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ADX  SOCIETES   CORRESPONDANTES  DB  LA  SOCIIÎTE  LINNEBNNB. 


Nous  prions  les  Sociétés  uos  correspondantes  de  regarder, 
comme  accusé  de  réception  des  ouvrages  qu'elles  ont  bien 
voulu  nous  adresser  ,  l'insertion  au  bulletin  bibliographique 
de  chaque  séance  des  titres  détaillés  de  ces  mêmes  ouvrages. 


COMPOSITION  DU  BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Pour  l'année  18GI-.G9. 


Président 1M3J.   Abcl  Vautier  ,  député  au  Corps 

législatif. 

Vice-président.  .  .  WORiÈRu;. 

Secrétaire Eudes-Deslongchamps. 

Secrétaire- adjoint.  ftlORiÈRE. 

Trésorier Le  Clerc. 

Archiviste Faucon. 

Bibliothécaire.  .  .  Perrier. 


La  Commission  d'impression  des  Mémoires  est  formée  du 
Président ,  du  Secrétaire  et  de  cinq  membres  de  la  Société  ; 
elle  se  trouve  composée  ainsi  qu'il  suit  pour  l'année  1861-62  : 

MM.  Abel  Vautier,  président. 

Eudes-Deslongchamps,  secrétaire. 

Pierre. 

de  l'hôpital. 

MORIËRE. 

Halbique. 

LUARD. 


La  Commission  du  Bulletin  est  formée  de  trois  membres, 
dont  voici  les  attributions  : 

Zoologie  :  MM.  Perrier, 

Botanique  :  DE  L'IIôPITAL. 

Géologie  et  minéialogie  :     Eng.  EL1DES-DESL()^GCHAMPS. 
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SEANCE  DU  11  NOVEMBRE  1861. 

Présidence  de  MI.  LUARD 

DONS    iAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

De  la  part  de  M.  de  Caumont  : 

Congrès  scientifique  de  France  ,  XX Vit.  session,  ternie 
à  Cherbourg.  T.  V.  Cherbourg,  1861. 

De  la  pan  de  M.  Paul  Dallinier  : 

Stratigraphie  des  terrains  primaires  dans  la  presqu'île 
du  Cotentin,  par  Paul  Dalimier.  In-8°.  ,  140  pages,  une 
carte,  ^  planches.  Paris,  1861. 

De  la  part  de  M.  Abel  Vautier  : 

Gênera  des  Coléoptères  d'Europe,  etc.,  par  HM.  Jac- 
quelin-Duval  et  Jules  IMigneaux.  89".  à  loi*",  livraisons. 

Société  universelle  d'ophthalmologie.  —  Constitution  lé- 
gale de  la  Société.  Ih-S". ,  8  pages.  Paris,  1861. 

JSègre  et  blanc,  par  i^J.  Boucher  de  Perthes.  In-8". 

Génération  spontanée,  par  le  Même.  In-8'\ 

La  Société  a  reçu,  en  échange  de  ses  publications  : 

Bulletin  de  la  Société  académique  des  belles- lettres, 
sciences  et  arts  de  Poitiers.  /i 3  cahiers  complétant  la  série 
envoyée  à  la  Société  Linnéenne,  depuis  1830  jusqu'en  1861. 

Annales  de  la  Société  académique  de  iN'an/e^,  année  1861, 
1*^'.  semestre.  —  Plus,  un  cahier  de  1843  et  le  1^''.  semestre 
de  18Ù9,  qui  manquaient  à  la  série  envoyée  à  la  Société  Lin- 
néenne. 

Société  académique  des  sciences,  arts,  belles-lettres  et 
agriculture  de  St. -Quentin, y.  série,  t.  IF.  St.-Quentin,1860. 
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Mémoires  de  l' Académie  impéiiaLe  des  sciences  ,  inscrip- 
tions et  beiles-leiires  de  Toulouse,  v*)".  série ,  t.  V.  Toulouse, 
1861. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de 
iaSartke,  1".  trimestre.  Le  ftlans,  1861. 

Annales  du  Comice  horticole  de  Maine  et- Loire ,  2'.  tri- 
mestre de  1861.  Angers. 

Journal  de  la  Société  d'horticulture  de  Seinc-et-Oise , 
n"'.  1,  2,  3.  In-S».  Versailles,  1861. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon  ;  séance  publique  du 
26  août  1836,  In-8". 

Mémoires  de  l' Académie  de  Dijon ,  année  1836.  1  vol. 
in-8".  Dijon. 

Bidletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Yonne , 
1".,  2«.,  3^  et  h",  trimestres.  Auxerre,  1861.  In-8". 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'agriculture 
du  département  de  la  Seine-Inférieure^  3*.  et  W.  cahiers 
de  1859.  Rouen. 

/(/. ,  id.,  156^  cahier,  année  1860  entière. 
Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d'histoire  natu- 
relle de  Genève,  l.  XVI,  1".  partie.  \n-h°.  Genève,  1861. 

Observations  des  phénomènes  périodiques  pour  l'année 
1859.  De  la  part  de  M.  Quélelet.  \n-U°.  Bruxelles,  1861. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  des  sciences  ,  des  lettres  cl 
desbeaux-arts  de  Belgique,  \.  IX  et  X.  In-8°.  Bruxelles,  1860. 
Annuaire  de  l'Académie  royale  de  Belgique.  In-î2,annéc 
1861.  Bruxelles. 

Bulletin  de  la  Société  Vaudoise  des  sciences  naturelles, 
t.  VII,  n".  48    In- 8°.  Lausanne,  1861. 

Smithsonian  Coîitri butions  to  Knowledge,  vol.  XII  ,   In- 
l\".  "Washington,  1860. 

Annual  Report  ofthe  board  of  rcyci.ts  of  ihe  Smiihso- 
nian  Iiistiiution.  ln-8".  Washington,  1860. 
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Tlie  Tranuiciiovs  of'llte  Actulany  vficiciiccs  ofSi.  -Louis, 
Missouri.  Si. -Louis,  186U. 

Proceedùigs ofihe  Acadermj  of  iialurai  sciences  of  Phila- 
dclpliia.  12  cahiers.  Année  1861. 

Proccedinijs  ofihe  American  Academy  ofarts  and  sciences. 
Vol.  IV  et  V.  2  cahiers. 

Jahresbcrisht  der  gcselbchofl  fur  Niiizliche  forscinwgen 
zu  Trier,  itber  die  jahre  1859  et  1860,  \n-h°.  Trier,  1861. 

Wurttembergische  naturwissenchafliche  jahresliefle ,  in- 
8°.  SiiUigard.  l'^  partie,  1861.  Id.,  id.,  2^  ol  3''.  parties. 

Zeitsclirift  den  Dcutschen  geologischen  gesellscliaft^XW. 
vol.,  1".,  2^  et  S"-,  parties.  Berlin,  1860  et  1861. 

Sckrifien  der  Koniglichen  pliysikaiiscli-okonomisclicn 
gescllschafi  zu  Konigsberg.  \".  cahier  et  2^  cahier.  In-h". 
Konigsberg,  1860  et  1861. 

CORRESPONDANCE. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  : 

r.  D'une  lettre  de  M.  Roger  ,  membre  résidant ,  direc- 
teur du  télégraphe  électrique,  à  Caen,  annonçant  sa  nomina- 
tion à  Sl.-Lo,  son  changement  de  résidence  et  la  nécessité 
où  il  se  trouve  de  donner  sa  démission  de  membre  résidaiiL 
Il  prie  la  Société  de  lui  accorder  le  titre  de  membre  corres- 
pondant. —  Accordé  ; 

2".  D'une  lettre  de  IM.  l'abbé  Marc,  nommé,  dans  la  der- 
nière séance,  membre  résidant,  par  laquelle  il  adresse  à  la 
Société  ses  remercîmenls; 

3".  D'une  lettre  de  M.  de  Fromentel,  correspondant,  à 
Gray  (Haute-Saôiie) ,  demandant  à  la  Société  la  permission 
d'imprimer,  dans  l'une  de  ses  prochaines  publications,  un 
travail  sur  les  Polypiers  des  étages  supérieurs  jurassiques; 

h".    D'une  lettre  de  Son  Kxcellence  t^l.  le  [Ministre  de  l'In- 


Pi.'     ,  , 
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slrnclion  publique  et  des  Cultes,  annonçanl  à  la  Société  que 
M.  Chatin ,  membre  de  la  Commission  du  Comité  chargé  de 
rendre  compte  des  travaux  des  Sociétés  savantes  des  départe- 
ments (section  de  botanique),  a  fait  un  rapport  très-favorable 
sur  la  partie  botanique  renfermée  dans  le  IV^  volume  du 
Bulletin.  Ce  rapport  imprimé  est  annexé  à  la  lettre  de  M.  le 
Ministre  ; 

5".  D'une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique ,  invitant  les  membres  de  la  Société  Linnéenne  à  as- 
sister à  la  distribution  des  médailles  accordées,  sur  concours, 
aux  Sociétés  savantes  des  départements,  qui  aura  lieu  le  25 
novembre  1861  ; 

6°.  D'une  lettre  de  M,  Paul  Dalimier,  maintenant  chargé 
des  conférences  de  botanique  à  l'École  normale  supérieure 
de  Paris,  offrant  à  la  Société  un  exemplaire  d'un  mémoire 
qu'il  vient  de  publier  sur  la  géologie  du  Cotcnlin  (Voir  aux 
annonces  bibliographiques)  ; 

7".  De  deux  lettres  du  secrétaire  de  l'Institution  Smith- 
sonienne  :  l'une,  accusant  réception  du  XII*.  volume  des 
Mémoires  de  la  Société;  l'autre,  annonçant  l'envoi  du  XIP. 
volume  des  Contributions  to  Knowledge ,  et  le  rapport  an- 
nuel de  cette  Institution  pour  l'année  1859  ("Voir  aux  an- 
nonces bibliographiques)  ; 

8°.  Une  lettre  du  secrétaire  de  l'Académie  des  sciences  de 
St.-Louis  (Missouri),  accusant  réception  du  IIP.  volume  du 
Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  et  annonçant  l'envoi  de  ses 
Transactions  pour  l'année  1860  (Voir  aux  annonces  biblio- 
graphiques )  ; 

9".  Trois  lettres  accusant  l'envoi  de  nombreux  cahiers  du 
Sitzungbericlite  de  l'Académie  impériale  des  sciences  do 
Vienne  pour  les  années  1860  et  1861  ; 

10".  D'une  lettre  de  M.  Schrôtier ,  secrétaire-général  de 
l'Académie  impériale  de  Vienne,  accusant  réception  du  t.  IV 
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du  Bulletin  de  la  Société  Liiinéeniie  de  Normandie  et  aiiiion- 
çaiit  que  le  IP.  et  le  IIP.  volumes  de  ce  Bulletin  manquent 
à  la  bibliothèque  de  l'Académie  de  Vienne.  —  A  remettre  à 
M.  le  Bibliothécaire  ; 

11°.  D'une  lettre  de  M.  Sochting  ,  archiviste  de  la  Société 
géologique  de  Berlin,  accusant  réception  du  V.  volume  du 
Bulletin  ; 

12°.  D'une  lettre  du  directeur  de  la  Société  royale  dos 
sciences  physiques  et  économiques  de  Konigsberg,  annonçant 
l'envoi  du  I".  et  du  IP.  volumes  de  son  Bulletin  ,  cl  de- 
mandant en  échange  l'envoi  de  la  collection  du  Bulletin  de 
la  Société  Linnéenne. 

On  s'entretient  du  projet  de  demande  au  Conseil  d'Etat 
de  faire  reconnaître  d'utilité  publique  la  Société  Linnéenne. 
M.  Pierre  s'était  chargé  de  faire  des  démarches  à  ce  sujet  ; 
il  paraît  qu'il  a  remis  jusiiu'ici  à  faire  ces  démarches.  Le  Se- 
crétaire annonce  qu'il  portera  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance 
prochaine  le  projet  de  la  demande  au  Conseil  d'État. 

On  procède  au  renouvellement  du  Bureau.  M.  Abcl  Vau- 
lier  est  nommé  président;  M.  iMorière ,  vice-président; 
iM.  Eudes- Deslongchamps  est  nommé  secrétaire;  M,  Morière, 
secrétaire-adjoint;  IM.  Faucon,  archiviste;  RI.  Le  Clerc,  tré- 
sorier. Membres  de  la  Commission  d'impression  :  MM.  Pierre, 
de  L'Hôpital,  iMorière,  Halbique  et  Luard.  Commission  du 
Bulletin  :  MM.  Perrier,  de  L'Hôpital  et  Eug.  Eudes-Des- 
longchamps. 

Le  Secrétaire  dit  quelques  mots  d'une  course  géologi(iuc 
faite  par  lui  et  son  fils  le  long  du  chemin  de  fer  de  Caen  à 
Séez.  lis  ont  reconnu  de  la  manière  la  plus  formelle,  à 
Kresn;iy-la-Mère,  près  Falaise  :  1".  le  lias  moyen  avec  ses 
principaux  fossiles  caractéristiques;  sa  puissance  est  d'à  peu 
près  1  mèlre  ;  il  repose  sur  un  banc  de  poudingues  de  galets 
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de  grès  quarlzeux  empâtés  par  un  calcaire  ci  grains  assez  gros; 
le  poudingue  lui-même  repose  sur  une  couche  d'argile 
d'épaisseur  et  d'âge  inconnus  ;  2".  l'oolithe  inférieure  ,  en 
trois  zones  ,  c'est-à-dire  :  la  mâlière  ,  l'ooliihe  ferrugineuse 
(sans  oolithes  et  peu  distincte  de  la  màlière) ,  puis  le  fulier's- 
earth  ou  calcaire  de  Caen. — Leur  but  principal  était,  en  sui- 
vant la  tranchée  de  Falaise  à  Argentan  ,  d'étudier  l'oolithe 
miliairc  et  ses  fossiles.  Elle  se  montre  sur  plusieurs  points  du 
tracé,  et  surtout  d'Argentan  à  Séez.  Parmi  les  nombreux 
fossiles  qu'ils  y  ont  recueillis  ,  se  voient  quelques  spécimens 
de  cette  grande  univalve  nommée  Purpuroidea  Moreausia  , 
fossile  que  l'on  ne  connaissait  qu'en  Angleterre  et  dans  l'Ar- 
denne  ,  où  il  est  fort  rare ,  et  qui  n'avait  jamais  été  trouvé 
dans  l'ouest  et  le  nord  de  la  France.  Le  Secrétaire  annonce 
que  sou  fds  se  propose  de  faire  incessamment  une  commuui- 
cation  détaillée  de  cette  course. 

i>J.  Pierre  commence  la  lecture  du  travail  suivant  : 

ÉTUDES  SUR  LE  COLZA 

f^**.  mkmoirb). 


Recherches  expérimentales  sur  la  production  des  niatidi'cs  grasses  dans 
le  Colza  ,  sur  les  proportions  et  la  repartition  de  ces  matières  dans 
les  différentes  parties  de  la  plante ,  avx  diverses  époques  de  son  dé- 
veloppement. 

Dans  un  premier  mémoire ,  inséré  dans  le  K^  volume  du 
Bulletin  de  la  Socicié  Limieenne  de  JSotmandie ,  je  m'étais 
pioposé  de  suivre,  à  diverses  èi)OCjues  du  développemeni  de 
la  plaine,  la  proportion  ei  la  reparution ,  dans  ses  diffé- 
rcides  parties,  de  la  lualière  oryanitpw,  des  subslances  azo- 
tées Cl  des  principes  mincraux  les  pins  imporianis. 

Dans  la  nouvelle  série  de  recherches  dont  je  présente  au- 
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jourd'hui  les  rôsullals  Irès-sommaires,  je  me  proposais  d'élu- 
dicr  la  produclion  de  l'huile  que  les  graines  de  celle  plante 
fournissent  en  si  grande  abondance  ,  et  dont  l'extraction  et 
l'épuration  constituent  l'une  des  principales  branches  d'in- 
dusirie  de  plusieurs  de  nos  départements  français. 

Il  y  avait  là  un  vaste  champ  d'études  que  je  suis  encore 
bien  loin  d'avoir  parcouru  dans  tous  les  sens,  bien  que  j'y 
aie  déjà  consacré  plusieurs  années  de  travail. 

D'où  vient  celte  masse  considérable  de  matières  grasses 
qui  se  trouveîit  dans  la  graine  dn  Colza  ? 

Existent-elles  toutes  formées  dans  la  plante  avant  la  ma- 
turité des  graines ,  et  celles-ci  n' auraient-elles  pas  pour 
principal  rôle  celui-  d'y  rassembler  à  leur  profit ,  d'emma- 
gasiner en  (juelque  sorte  les  matières  grasses  dissèmi7iées 
dans  les  différentes  parties  de  la  plante  ? 

Les  matières  grasses  se  forment-elles  exclusivement  ou 
presque  exclusivetnent  dans  la  graine  ,  et  à  quelle  période 
de  son  développement  celte  formation  se  manifeste-t-elle 
dans  sa  plus  grande  activité  ? 

Les  matières  grasses  ne  sont-elles  pas  élaborées  plus  spé- 
cialement dans  d'autres  organes  de  la  plante?  Quels  sont 
ces  organes? 

Enfin  ,  si  la  plante  contient  en  proportion  notable  des 
matières  grasses  disséminées  dans  toutes  ses  parties  pendant 
toute  la  durée  de  sa  vie  végétative ,  comment  et  dans  quelles 
proportions  ces  matières  sont-elles  réparties  pe)idant  les 
différentes  phases  de  la  végétation? 

(l'est  sur  ce  dernier  point  surtout  qu'ont  plus  spéciale- 
ment porté  mes  études ,  parce  qu'il  m'a  semblé  le  plus 
propre  à  éclairer  la  marche  à  suivre  dans  la  recherche  de  la 
solution  des  autres  parties  de  la  question. 

Avant  l'approche  de  la  floraison  du  colza  ,  les  feuilles  con- 
stituent l'organisme  dominant  de  la  plante ,  et  les  vicissitudes 
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aimosplicriques,  en  contrariant  ou  en  activant  leur  dévelop- 
pement ,  peuvent  modifier  singulièrement  les  résultats ,  les 
rendre  parfois  très-irréguliers  dans  leur  marche ,  et  c'est  par 
suite  de  cette  difficulté  que  je  me  suis  trouvé  amené  à 
prendre,  pour  point  de  départ  de  mes  recherches,  l'état  dans 
lequel  se  trouve  la  plante  alors  que  sa  tige  commence  à  se 
développer  avec  activité ,  h  l'approche  de  la  floraison  ;  je  l'ai 
suivie  depuis  la  quinzaine  qui  précède  l'entrée  en  fleurs 
jusqu'à  la  complète  maturité  des  graines. 

De  même  que  dans  la  première  série  de  recherches  dont 
je  viens  de  rappeler  l'objet  au  début  de  ce  nouveau  travail, 
j'ai  d'abord  eu  soin  de  choisir,  chaque  année ,  dans  les 
champs  de  colza  qu'on  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition , 
et  dans  la  partie  la  plus  uniforme  de  la  récolte  sur  pied ,  un 
certain  nombre  de  plantes  de  belle  venue  plus  que  suffisant 
|)our  mes  expériences;  je  les  ai  marquées  afin  de  pouvoir  les 
reconnaître  au  moment  de  leur  emploi. 

En  désignant  ainsi  un  nombre  de  plantes  supérieur  à  celui 
des  besoins  réels ,  je  me  mettais  en  mesure  de  pouvoir  re- 
jeter, au  moment  de  chaque  récolte  partielle,  les  plantes  qui 
pouvaient  offrir  des  anomalies  ,  soit  par  suite  d'avarie  ,  soit 
par  suite  d'accidents  naturels.  Chaque  observation  portait 
toujours  sur  une  série  de  quatre  plantes  entières,  prises  en 
divers  points  de  la  parcelle  réservée. 

J'ai  prélevé,  chaque  année,  mes  échantillons  d'essai  : 

1°.  Sur  des  plantes  offrant  déjà  leurs  boutons  floraux  très- 
apparents  ; 

2°.  Sur  des  plantes  en  fleurs; 

3°.   Sur  des  plantes  complètement  défleuries  ; 

W.  Sur  des  plantes  dont  la  graine  était  sur  le  point  d'at- 
teindre son  volume  normal,  mais  avant  la  maturité; 

5".  Enfin,  sur  des  plantes  bonnes  à  récolter  dans  les  con- 
ditions usuelles. 
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Les  plantes  qui  conslituaicnt  chacun  des  éciianlillons 
d'essai  élaieni  arrachées  avec  précaution  ,  puis  soumises  aux 
manipulations  suivantes  : 

1°.  On  en  séparait  d'abord  les  pieds ,  que  l'on  coupait  au 
collet ,  et  dont  les  racines  étaient  ensuite  dépouillées  aussi 
complètement  que  possible  de  toute  la  terre  interposée  entre 
les  radicelles  ; 

2°.  On  séparait  ensuite  toutes  les  feuilles  vertes ,  qui 
étaient  réunies  en  un  seul  lot  ; 

3°.  On  coupait  les  liges  et  leurs  ramifications  immédiate- 
ment au-dessous  des  plus  basses  fleurs  ou  des  dernières  sili- 
ques  inférieures ,  ce  qui  donnait  encore  deux  lots  d'essai , 
dont  l'un  comprenait  toutes  les  tiges  et  rameaux  tronqués, 
dont  l'autre  se  composait  des  sommités  des  rameaux  munies 
de  toutes  leurs  fleurs  ou  de  toutes  leurs  siliques. 

Quand  les  plantes  étaient  assez  avancées  dans  leur  déve- 
loppement pour  que  la  graine  pût  en  être  séparée ,  le  dernier 
lot  était  encore  subdivisé  en  deux  parties ,  et  Ton  examinait 
séparément  la  graine  et  les  sommités  des  rameaux  ,  en  y 
comprenant  toutes  leurs  siliques  vides. 

Enfin  ,  j'ai  fait  un  examen  spécial  des  feuilles  jaunes  tom- 
bantes ou  tombées ,  dont  le  rôle  physiologique  paraissait 
complètement  terminé  ,  mais  sans  m'asireindre  à  les  prendre 
sur  un  nombre  de  plantes  déterminé  ;  ces  feuilles  étaient,  au 
contraire ,  empruntées  à  un  grand  nombre  de  sujets  diflié- 
rents,  chacune  de  ces  parties  faisant  l'objet  d'un  examen 
spécial. 

Comme  il  eût  été  souvent  difficile  de  soumettre  à  une  ana- 
lyse rigoureuse  la  totalité  de  la  matière  ainsi  fournie  par 
chaque  partie  ,  on  commençait  par  réduire  cette  matière  à 
l'état  de  poudre  grossière,  après  convenable  dessicalion  ,  au 
moyen  d'un  petit  moulin  à  noix  connu  dans  la  Basse-Nor- 
mandie sous  le  nom  d'égrugette ,  cl  dont  on  se  sert  souvent , 
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dans  les  podts  ménages ,  pour  la  nioutiiro  dn  sarrasin.  En 
mélangeant  hien  les  différentes  parties  de  cette  pondre  ,  afin 
de  la  rendre  homogène ,  il  était  permis  de  n'opérer  que  sur 
un  poids  restreint  (ordinairement  50  ou  100  gr.  ) ,  et  l'on 
pouvait  multiplier  les  essais  pour  en  contrôler  l'exactitude. 

Presque  toutes  les  analyses  ont  été  répétées  plusieurs  fois  , 
et  les  résultats  qu'elles  donnaient  n'étaient  admis  définitive- 
ment que  lorsqu'ils  étaient  suffisamment  concordants. 

lin  échantillon  de  la  matière  réduite  en  poudre  grossière 
destinée  à  l'essai  était  desséché  à  l'éluve  avec  un  soin  tout 
particulier  ,  pour  qu'il  fût  possible  de  rapporter  à  la  matière 
complètement  privée  d'humidité  tous  les  résultats  obtenus. 
Les  données  numériques  relatives  à  chaque  expérience  ne 
pouvant  donner  lieu  à  aucune  difficulté  de  calcul,  j'ai  cru 
devoir,  pour  abréger  de  fastidieux  détails  auxquels  chacun 
pourrait  aisément  suppléer ,  me  borner  ici  à  l'énoncé  des  ré- 
sultats définitifs  que  je  vais  présenter  sous  forme  de  ta- 
bleaux, en  vue  de  faciliter  l'intelligence  des  rapports  que 
peuvent  avoir  entre  eux  ces  nombreux  résultats. 

Les  onze  tableaux  qui  suivent  résument  autant  de  séries 
d'expériences  distinctes  ,  faites,  les  unes  en  1859  ,  les  autres 
en  1860. 

f®.  série  d'expépîenoes  faites  en  1859. 

Il  plantes  arracliées  le  22  mars,  avant  la  floraison  (houlons  rioraux 
liès-apparenls). 

Poids  de         Matière  grasse  Sloyemie. 

iiialii're  sèche.         par  kilog. 

Feuilles  vertes 174,5  /iO,1"  60,5  /i0^,3 

Sommités  des  rameaux.   .  20,8  52,30  52,3 

Tiges  et  rameaux  étêlés.  .  96,3       9,38  8,98  9,18 

Pieds  et  racines 81,6       8,8/i  8,66  8,75 

Feuilles  mortes 36,79  36,61  36,7 
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s*".  s«^rio  «l'cxpéploneoB. 

2  AvniL  185<>. 
k  plantes  en  neui. 

MalK're  sèche        Maliéic  gra>sp         \Ioyeniic. 
obtenue.  par  kilog. 

Fcuillos  vertes l(iî  'i()~0(i  h(i,\h  h6,\ 

Sommités  des  rameaux.   .       32,.".          >  (iO.OS  60,08 

Tiges  et  rameaux  élêtés.  .  131          .S,(i7  8,'i0       8,r»3 

Pieds  et  racines 89,8         ..  8.5        8,5 

Feuilles  mortes .36, 6'^  36,40  36,52 

^^o  s«?rîe  «IVx|»«'>rîeneos. 

6  MAI   18.59. 
k    plantes    entiôreracnt    détleuries. 

Matière  sèche.  Matières  grasses  par  Ril.    Moyenne. 

Feuilles  vertes MA       39^92  MV^Ït  h^M 

Sommités  des  rameaux. .     149,3       48,52  48,30  48, ùl 

Tiges  et  rameaux  étètés.     386,1         8,95  8,75  8,83 

Pieds  et  racines 128,5         8,40  8,30  8,35 

Feuilles  mortes 36,95  36,43  36,55 

36,28 

A",  st'rîc  dVxiiéi'ieii(*os. 

6  JUIN  1856. 
A  plantes  très-aviincées. 

Matière  sèche.    Matières  grasses  par  kil.      Moyenne. 

Feuilles  vertes 6'',6  »  36^89       36,'89 

Sommités  des  rameaux.     388,7     125,2       125,8       125,5 
Tiges  et  rameaux  étètés.     327,8         8,64         8,48         8,56 
Pieds  et  racines.  .   .  .     115,6         7,72         7,43         7,57 

2 
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!»'.  série  d'cxpérienee!*. 

20  JUIN  1859. 

à  plantes  entièrement  développées,  arrachées  la  veille  de  la  récolte 
générale  du  champ. 

Matière  sèche.  Matières  grasses  par  kil.       Moyenne. 

-I.  pi  gr.  gt. 

Sominilés  des  rameaux 

avec    leurs    siliques 

pleines 501,8     260,6       237,9       2.39,15 

ïigeset  rameaux  élèlés.  298,7  7,61  7,81  7,61 
Pieds  cl  racines.   .  .  .     118,9         7,25         7,01         7,13 

G',  série  d'expériences. 

1^^  DE  1860. 
û  pieds  en  pleine  floraison  (  7  mai  1860  ). 

Matière  sèche.  Matières  grasses  par  kll.  Moyenne. 

Feuilles  verle.s 163,9  ^'»  60,1  60,1 

Sommités  des  rameaux. .  .       37,9  »  61,19  61,19 

Tiges  et  rameaux  éiêlés.    .  368,26  8,21       8,95       8,58 

Pieds  et  racines 136,26  «        8,63       8,63 

Feuilles  mortes »  »  36,5 

'7<-.  série  d'expériences. 

2^  DE  1860. 
à  plantes  entièrement  déOeuries  (8  juin  1860  ). 

matière  sèche.  Matières  grasses  par  kilog.  Moyenne. 

Feuilles  vertes 71 J  »  60^,0  60",() 

Sommités  des  rameaux  mu- 

uis  de  leurs  siliques.  .   .  693,5  67,29  65,93  66,61 

Tiges  et  rameaux  étètos.    .  536,2  8,70  9,06       8,87 

Pieds  et  racines 265,1  »  8,19       8,19 

Feuilles  mortes »  »  3(5,8  36,8 


8,60 

8,36 

7,12 

7,12 

360,^ 

370,2 
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8'.  série  d'expériences. 

3".  DB  1860. 

à  plantes  très-avancées  dans  leur  développement,  mais  non  encore 
parvenues  à  maturité  (  23  juin  1860). 

Matière  sèdie.   Matières  grasses  par  kil.    Moyenne. 

Feuilles  vertes .  .  .       23, oï         T  37,0        37!o 

Sommités  des  ra- 
meaux (1)  avec 
leurs  siiiques  plei- 
nes       535,2         125,7       123,3       12^,5 

Tiges    et    rameaux 

élêtés /j27.3  8,12 

Pieds  et  racines.  .  .     201,39 

Graines  séparées. .  .     159,9         380,0 

Sommités  des  ra- 
meaux avec  siiiques 
dépouillées  de  grai- 
nes      375,3  17,6         21, a         19,5 

9".  série  d'expériences* 

4«.  DE  1860. 

On  n  pris  avec  intention  les  quatre  plantes  les  plus  vijïoiirpuses  et  celles 
qui  paraissaient  les  plus  chargées  de  {jraiues  (7  juillet  -1860). 

Matière  sèche.  Madères  grasses  par  kil.  Moyenne. 

"'•  S"".  g'-  c . 

Sommités  des  rameaux  (2) 

avec  siiiques  pleines.  .  813,9  239,9     2Zil,5     2^3,6 

Tiges  et  rameaux  étêtés. .  576,»  6,Zi6       7,08      6.77 

Pieds  et  racines 138,4  7,22       6,70       6,96 

Graines  séparées 404,5  459,4     478,4     468,9 

Sommités    des    rameaux 

avec  siiiques  vides.  .  .  409,4  22,98    21,86     22,42 

(1)  Ces  nombres  ont  été  déduits  par  le  calcul  de  ceux  obtenus  sépa- 
rément de  la  graine  et  des  sommités  séparées  de  leurs  graines. 

^2)  La  richesse  en  matières  grasses  n'a  pas  été  déterminée  directe- 
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lO  .  Nërio. 

5^.  DE  18()0. 

/i  plantes  coupws  à  la  hauleurdn  collet,  la  veille  de  la  récolte  générale 
(lu  champ.  Ces  plantes  représentaient ,  autant  que  possible ,  la 
moyenne  de  la  récolte  p;énérale  (11  juillet  1860  ). 

Matière  sèche.    Matières  grasses  par  kil.      Meyenne. 

•j..  S'.  ui.  gr. 

Tigeset  rameaux  étêlés.     265,9         7,32        7,33         7,32 
Sommités  des  rameaux 

avec    leurs    siliqoes 

pleines 676,1        239,8       237,0       238, /i 

Graines 236  462,2       654,8       658,5 

658,5 
Sommités  des  rameaux 

avec  siliques  vides.  .     261,1         21,2         22,8         22,0 

Les  quatre  plantes  ont  été  desséchées  le  plus  rapidement 
possible,  afin  d'en  séparer  la  graine.  On  se  proposait,  dans 
cette  série  d'expériences ,  d'examiner  les  diiïérentes  parties  de 
la  plante  dans  un  état  aussi  voisin  que  possible  de  celui  où 
elle  se  trouvait  au  moment  de  la  coupe. 

Il',  série» 

6«.  DE  18(i0  {  11  juillet  1860). 

/(  plantes  coupées  à  la  iiautenr  du  collet,  la  veille  de  la  coupe  générale 
de  la  récolle  entière,  et  mise  hjavclcr  pendant  douze  jours  h  l'ombre 
dans  un  lieu  sec.  —  On  avait  choisi  les  plantes  de  manière  que  leur 
ensemble  fût,  eu  moyenne,  un  peu  supérieur  ù  la  recolle  totale,  pour 
exagérer,  s'il  était  possible,  r influence  de  la  ilessicaiion  lente  ou  du 
javelage. 

ment;  elle  a  été  déduite,  par  le  calcul ,  delà  richesse  des  praines  et 
(les  sommités  portant  les  siliques  \i(les. 
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MaiiiTo  sèrlie.    .Malières  grasses  par  k  il.       Moyenne. 

Tiges  el  rameaux  ('lètôs.     "293,6  7,66  7,66 

Sommités  des  rameaux  ,  . 

portant  leurs  siliques 

pleines  (1) 581,6     238,8       241,3       240,0 

Graines 291,1     455,8       461,6       458,7 

Sommités  des  rameaux 

avec    leurs    siliques 

vides 290,1       20,78       19,86       20,32 

Dans  les  expériences  de  1859,  comme  dans  celles  de 
1860  ,  nous  voyons  constamment ,  dans  toutes  les  séries,  les 
diverses  parties  de  la  plante  se  classer  ainsi,  d'après  leur  plus 
grande  richesse  relative  en  matières  grasses  : 

En  première  ligne ,  les  sommités  des  rameaux  portant 
leurs  fleurs  ou  leurs  silicjues  pleines  ; 

Ensuite  les  feuilles  ; 

Enfin  ,  à  peu  près  sur  la  même  ligne,  les  tiges  nues  cl  ra- 
meaux étêtés,  et  les  pieds  munis  de  leurs  racines. 

Il  importe  ici  de  ne  pas  confondre  la  richesse  relative  de 
chaque  partie  de  la  plante  avec  la  quantité  totale  de  matières 
grasses  qui  s'y  trouve  ,  parce  qu'il  arrive ,  surtout  dans  les 
premières  séiies  de  chaque  année  ,  (pic  la  partie  de  la  plante 
douée  de  la  plus  grande  richesse  relative  ne  figure  dans  l'en- 
semble que  pour  un  poids  minime,  et  ne  contient,  en  défini- 
tive, qu'une  assez  petite  quantité  totale  de  matières  grasses. 

Nous  aurons  occasion  ,  par  la  suite  ,  de  revenir  sur  celle 
importante  distinction. 

Suivons  mainteftanft,  dans  chacune  des  parties  de  la  plante, 
les  variations  qu'y  subissent  la  proportion  relative  des  ma- 
tières grasses  et  le  poids  total  de  ces  malières. 

(1)  Les  résiillals  ont  été  calculés  uu  niojoii  de  ceux  qu'ont  fournis 
les  graines  el  les  soiniuilés  des  rameaux  séparées  de  leurs  graines. 


—  22  — 
Y'vtà,?)  d  \at'v\vfs. 

EXPéniENCES     DE    1851). 

ProportioD  moyenne  de  mat.  Puids  total  de  mat. 

grasses  par  kil.  de  mat.  sèche      grasses  pour  les  h  plantes. 

22  mars 8^75       0^7ia 

2  avril 8,50       0,763:i 

6  mai 8,35       1,073 

6  juin 7,57       0,875 

20  juin 7,13       0,8^8 

EXPÉRIENCES   DE    1860. 

7  mai 8,Ï3  1,U87 

8  juin 8,19  2,007 

23  juin 7,12  1,434 

7  juillet 6,97  0,963 

Les  expériences  de  1860,  comme  celles  de  1859,  nous 
montrent  que  la  proportion  de  matières  grasses  décroît  lente- 
ment ,  mais  assez  régulièrement ,  dans  la  partie  inférieure  de 
la  plante ,  à  mesure  que  celle  dernière  avance  vers  sa  matu- 
rité. Nous  y  voyons  le  poids  total  de  la  matière  grasse  tendre 
vers  un  maximum  ,  lorsque  les  dernières  fleurs  ont  disparu  , 
et  diminuer  ensuite  ,  à  mesure  que  la  plante  ai)proche  du 
terme  de  son  dévelo[)pemenl. 

EXPÉRIENCES   DE    1859. 

Proportion  moyenne  de  mat.  Poids  total  de  mat, 

grasses  par  kil.  de  mat,  sècbe,  grasses  pour  lesd  plantes. 

22  mars 9'",i8  0^866 

2  avril 8,53  1,117 

6  mai 8,83  3,409 

6  juin 8,56  2,805 

20  juin 7,61  1,273 
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EXPÉRIENCES    DE    1860. 

ProporilonmoyenDe déniai.         Poids  total  de  mat. 
grasses  par  kil.  de  mat.  sèche,      grasses  pour  les  Ii  plaotes, 

7  mai s'ss       3ri59 

8  juin 8,87       U,1U1 

23  juin 8,36       3,752 

7  juillet 6,77       3,899 

11  juillet  (non  javelôe).  .       7,32       1,948 

11  juillet  (javelée).    .   .   .       7,66       2,260 

Les  résultats  qui  précèdent  nous  montrent  que  dans  les 
expériences  de  1859  ,  comme  dans  celles  de  1860  ,  les  tiges 
et  rameaux  étêtés  s'appauvrissent  de  matières  grasses  depuis 
le  moment  de  la  floraison  jusqu'à  l'époque  de  la  maturité  des 
graines;  que,  cependant ,  le  poids  total  des  matières  grasses 
contenues  dans  cette  partie  de  la  plante  paraît ,  comme  dans 
les  racines  ,  atteindre  un  maximum  lorsque  les  dernières 
fleurs  ont  disparu,  pour  diminuer  ensuite  jusqu'à  la  maturité 
de  la  plante. 

SowmWt*  vVc'i  va^wiiaux  \w\v\v\tè  »\.e,  VouVi^î.  Vau'è  ^«-ufs 
ou  A.Î,  loulc's  Vtwvè  ?''vVv\uçf  \A«,\ut*. 

EXPÉRIENCES    DE    1859. 

Proportion  moyenne  de  mat.  Poids  total  de  mat. 

grasses  par  kil.  de  mat.  sèche.  grasses  pour  les  h  plantes. 

22  mars 52~3  1^088 

2  avril 60,8  ......  1,964 

6  mai 48,41 7,228 

6  juin 125,5  48,782 

20  juin 239,15  120,005 


2h 
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I>iii|)mtjunnioyoiiiie  de  nul.  l'uids  total  déniai. 

grasses  p;ir  kil.  de  mat.  séclie.  jurasses  pour  les  1  plantes, 

7  mai 61^19 2,319 

8  juin ^6,61     23,002 

23  juin 12/1,5       66,632 

V  juillet 263,6       197, /j62 

11  juillet 238,8       113,693 

11  juillet  (javcléc).       2/40,0       139,58Zi 

La  proportion  moyenne  de  matières  grasses  contenues  dans 
les  sommités  des  rameaux  ,  en  y  comprenant  les  fleurs  ou  les 
siliques  portant  graine,  semble  éprouver  une  diminution  sen- 
sible vers  la  fin  de  la  floraison  ,  alors  que  cette  partie  de  la 
plante  éprouve  un  accroissement  de  poids  extrêmement  ra- 
pide et  considérable  ;  mais  ,  bientôt  après ,  la  ricbesse  aug- 
mente rapidement  jusqu'à  l'approche  de  la  maturité  de  la 
graine.  Le  poids  total  des  matières  grasses  contenues  dans 
cette  partie  de  la  plante  s'accroît  beaucoup  plus  vite  encore 
que  sa  richesse ,  par  suite  du  rapide  développement  de  la 
plante,  depuis  l'époque  des  premières  observations  jusqu'à 
celle  des  dernières. 

Par  un  examen  séparé  de  la  graine  et  de  ce  qui  reste  après 
son  extraction  complète,  j'ai  trouvé  pour  résultats,  comme 
moyenne  de  plusieurs  dosages  : 

Proportion  moyenne  de  mat.  Poids  total  de  mat. 

grasses  par  kil.  de  mat.  sèdie.      gras.ses  pour  les  4  plantes. 

23  juin  IHGU 370^2 59^195 

7  juillet /i68,9 189,670 

H  juillet  (non  javelée) .  /i58.5     108,206 

11  juillet  (javelée).   .   .  ;ir)S,7     133,711 
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Pinpoiliou  nioycuiic  de  mat.  Puids  lolal  des  mat. 

grasses  par  kil.  de  mat.  sèche,      grasses  pour  les  !i  plantes. 

23  juin  KSGO 19,5       7^330 

7  juillet 22,^2 9,179 

11  juillet  (lion  javelée).       22,0       5,304 

11  juillet  (javelée).   .   .       20,32 5,895 

De  la  compaiaisou  des  résultats  qui  piécèdeut  ,  il  seuible 
|X!ruîis  de  conclure  (jue  la  graine  de  colza  contient  déjà 
beaucoup  de  matières  grasses  avant  sa  maturité  ,  puisque 
nous  voyons  colle  du  23  juin  ,  qui  était  à  peine  parvenue  au 
quart  de  son  développement  normal,  conter-'-  déjà  cependant 
plus  des  quatre  cinquièmes  de  la  proportion  d'huile  que 
fournil  la  graine  mûre,  à  poids  égal.  —  Nous  voyons  même 
que  la  graine  du  7  juillet  1860  ,  encore  complètement  rouge 
(ce  qui,  pour  les  fabricants  d'huile,  est  l'indice  d'une  matu- 
rité imparfaite),  est  tout  aussi  riche  en  huile  que  la  graine 
noire  parfaiteuïent  mûre;  toutes  nos  déterminations  nous 
ont  même  donné  un  rendement  sensiblement  supérieur  pour 
cette  graine  rouge. 

EXPÉRIF.NCKS   DE    1851). 

Proportion  moyenne  de  mat.  Poids  total  des  mat. 

grasses  par  kil.  de  mat.  sèche.  grasses  pour  les  h  plantes, 

22  mars ZtO.'s         7^,032 

2  avril ^0,1  6,/i56 

6  mai h^Mx       3,648 

6  juin 36,89       0,243 

EXPÉniENCES    DE    1860. 

7  mai 40,1         6,572 

8  juin 40,0         2,844 

23  juin 37,0         0,852 
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Il  n''sult(\  encore  de  rciiseiuble  de  nos  reclierchcs  que  la 
proporiioii  de  matières  grasses  ne  varie  pas  sensiblement 
dans  les  feuilles,  tant  ((u'elles  sont  abondantes  et  qu'elles 
fonctionnent  d'une  manière  active  et  efficace.  La  matière 
grasse  diminue,  au  contraire,  dans  ces  organes,  lorsque  leurs 
dimensions  sont  considérablement  réduites  ,  qu'elles  devien- 
nent rares  et  petites  et  que  la  plante  paraît  a\oir  acquis  tout 
son  dévcIo|)pement. 

Il  est  à  peine  besoin  de  faire  observer  ici  que  la  masse  to- 
tale des  feuilles  ,  considérées  à  l'état  sec,  diminuant  assez  ra- 
pidement jusqu'à  l'époque  de  la  maturité,  le  poids  total  des 
matières  grasses  contenues  dans  cette  partie  de  la  récolte  de- 
vait y  décroître  avec  la  même  rapidité  ,  comme  l'indique  le 
tableau  qui  précède. 

EXPÉRIENCES    DE    1859. 

Proportion  moyenne  de  mat. 
grasses  par  kii.  de  mat.  sc'clie. 

22  mars 36,7 

2  avril 36,52 

6  mai 36,55 

EXPÉUIENCKS    DE    1860. 

7  mai 36,5 

8  juin 36,8 

De  toutes  les  déterminalions  effectuées  en  1859  et  en 
1S60  ,  il  résidte  encore,  d'une  manière  assez  nettement  ac- 
cusée ,  que  la  proportion  des  matières  grasses  contenues  dans 
les  feuilles  au  moment  où  ,  devenues  jaunes  ,  elles  se  déta- 
chent spontanément  de  la  tige ,  représente  une  sorte  de  li- 
mite constante ,  inférieure  d'environ  9  pour  100  à  la  teneur 
normale  des  feuilles  vertes  et  actives. 


\ 
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Celle  consiance  de  richesse  en  nialièrcs  grasses ,  dans  les 
feuilles  morles  et  dans  les  feuilles  actives,  inérilc  d'autant 
plus  d'être  signalée  qu'elle  peut  corres|)ondre  à  des  poids  de 
récolles  variant  du  simple  au  double,  ou  même  dans  un  rap- 
port plus  grand  encore.  Klle  nous  paraît  être ,  pour  les 
feuilles,  l'indice  évident  d'un  rôle  tout  spécial  au  point  de 
vue  qui  nous  occupe.  Nous  y  reviendrons  dans  un  instant. 

Voyons  maintenant  comment  les  matières  grasses  se  répar- 
tissent dans  les  dilTérentes  parties  de  la  plante  ,  en  précisant 
l'aliqnole  qui ,  dans  la  masse  totale  de  ces  matières  ,  appar- 
tient à  chacune  de  ces  parties. 

EXPÉRIENCES  DE  1859. 


PIEDS 
ET  IIACINES. 

TIGES 
ET  RAMEAUX 

ETÊTÉS. 

SOMMITÉS 
UESUAMEALX. 

FEUILLES 
VERTES. 

22  mars.  .  . 

73,6 

89,3 

1]2,2 

72/i,9 

2  avril.  .   . 

7/1,1 

108,i 

190,7 

626,8 

6  mai .  .  . 

69,8 

2;U,9 

470,6 

237,7 

6  juin.   .  . 

16,6 

53,  i 

925,6 

k,k 

20 juin.   .  . 

6,9 

18,5 

97/1.6 

» 

EXPÉRIENCES  DE  1860. 


PIEDS 
ET    RACIiNES. 

TIGES 
ET  RAMEAUX 

ÉTÊTÉS. 

SOMMITÉS 
DES  RAMEAUX. 

FEUILLES 
VERT.S. 

7  mai.  .  .  . 

87 

239 

177 

497 

8  juin.  .  .  . 

61 

l/i6 

706 

87 

23  juin.  .  .  . 

21 

52 

915 

12 

7  juillet.  .  . 

5 

19 

976 

n 

11  juillet  (1). 

» 

17 

983 

» 

11  juillet  (2). 

)) 

17 

983 

» 
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Dans  los  deux  .séries  d'expériences  ,  nous  voyons  diminuer 
|)iogrcssivenieiit  ,  et  d'une  manière  continue  ,  rali(|uote  de 
matières  grasses  contenue  dans  les  pieds  et  racines  du  colza  ; 
nous  la  voyons  augmenter  rapidement,  au  contraire,  dans  les 
sommités  des  rameaux  portant  fleurs  ou  graines,  (^lel  accrois- 
semenl  se  continue  jusqu'à  ré|)oque  de  la  nialurité. 

Dans  les  deux  séiies  d'observations  ,  il  est  eiicore  facile  de 
constater  (juc,  si  l'on  part  du  moment  où  la  plante  est  com- 
plètement défleurie ,  c'est-à-dire  du  moment  où  elle  vient 
d'acfiuérir  à  peu  près  tout  son  développement  en  hauteur, 
Taliquote  de  matières  grasses  contenue  dans  les  liges  et  ra- 
meaux éièlés  diminue  assez  rapidement ,  bien  que  le  poids 
total  de  la  matière  organique  réelle  de  cette  partie  de  la 
plante  soit  encore  susceptible  d'éprouver  un  notable  accrois- 
sement. Knfm  ,  l'aliquole  imputable  aux  feuilles  encore  ac- 
tives s'élève  à  près  des  trois  quarts  avant  la  floraison;  elle  at- 
teint encore  la  moitié  environ  au  moment  de  cette  phase  du 
développement  de  la  plante  ,  mais  elle  diminue  ensuite  assez 
\\ie,  parce  que  ces  organes  deviennent  de  moins  en  moins 
nombreux  et  surtout  de  moins  en  moins  développés;  d'où  il 
résulte  qu'ils  représentent  une  aliquote  de  plus  en  plus  faible 
du  poids  total  de  la  plante  considérée  dans  son  entier. 

ISoirs  venons  de  suivre,  jusqu'à  présent,  la  marche  de  l'ac- 
•crdissement  des  matières  grasses  dans  le  colza ,  en  étudiant 
séparément  chacune  des  parties  de  la  plante;  il  nous  reste 
encore  ,  pour  compléter  cet  examen  ,  à  suivre  le  développe- 
ment de  ces  matières  dans  la  plante  considérée  dans  son  en- 
tier, soit  avec  ses  racines,  soit  coupée  à  la  hauteur  du  collet, 
comme  cela  se  pratique  dans  la  récolle  de  la  plante  parvenue 
à  maturité. 
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KXPÉr.IENCES    DE    1850. 

Maliùrrs  grasses  par  kiln^. 
(\v  nialièrc  si-clic. 

Dans  la  piaule         Dans  la  plaiilc 
entière.  cniipée  au  collcl. 

22  mars 26,1  31,0 

2  avril 2/4,9  29,4 

6  mai 20,:i  26,1 

6  juin 62,3  73,1 

20  juin 1S3,9  152,7 

EXPÉRIENCES    PE    18()0. 

7  mai 18^8  2^2 

8  juin 2Zj,2  27,8 

23  juin 58,3  68,8 

7  juillet 132,9  U/i,9 

11  juillet  (1) ■>  155./» 

11  juillet  (2) »  151,1 

Les  deux  séries  d'expériences  s'accordent  pour  nous  mon- 
trer que,  jusqu'à  ce  que  la  floraison  soit  complètement  ter- 
minée ,  la  proportion  moyenne  de  matière  grasse  ,  rapportée 
à  la  matière  organique  sèche ,  n'éprouve  que  des  variations 
de  peu  d'importance  ,  mais  qu'à  partir  de  ce  moment ,  la  ri- 
chesse moyenne  de  la  plante  éprouve  un  accroissement  ra- 
pide jusqu'à  l'époque  de  la  maturité  de  la  graine. 

Chacune  de  nos  séries  d'expériences  a  porté  sur  quatre 

(1)  On  n'a  pas  Icnn  compte,  dans  ces  deux  domicrscas,  des  puvis 
ou  racines  de  la  plante. 

(2)  Si,  dans  ces  deux  séries  d'expériences,  il  y  a  trois  semaines  de 
différence  entre  les  époques  d'observations  de  1859  et  celles  de  1800. 
c'est  que  l'année  185!)  a  élé  pins  liàtivc  que  l'anin'o  suivante 
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plantes  de  colza  ;  pour  rapporter  à  l'hectare  les  résultats 
qu'elles  ont  fournis ,  il  snlïirait  de  se  rappeler  qu'on  évalue 
moyennement ,  dans  la  plaine  de  Caen  ,  à  t\0  000  le  nombre 
des  plantes  récoltées  sur  1  hectare. 

En  partant  de  celte  donnée ,  nous  trouvons  ,  pour  le  poids 
lotal  des  matières  grasses  contenues  dans  la  récolte  d'un 
hectare  : 

F.XPÉniENCES    DE    1859, 

kil. 
22  mars 97,00 

2  avril 103,00 

6  mai 153,58 

6  juin 527,05 

20  juin 1231,26 

iSous  voyons  la  marche  ascendante  du  poids  total  des  ma- 
tières grasses,  d'abord  lente  pendant  la  période  de  la  floraison, 
devenir  ensuite  de  plus  en  plus  rapide  en  approchant  de  la  ma- 
liirilé;  pour  mettre  plus  en  évidence  et  pour  mieux  suivre  la 
marche  de  cet  accroissement ,  calculons ,  au  moyen  des  don- 
nées qui  précèdent,  l'accroissement  diurne  moyen  correspon- 
dant aux  divers  intervalles  du  temps  qui  s'écoulait  entre 
deux    observations   consécutives;  on   trouve  ainsi ,  pour  1 

hectare  : 

Accroissemeni 
diaroe  moyen. 
kil 
Du  22  mars  au  2  avril  (11  jours) 0,5^5 

Du  2  avril  au  6  mai  (  36  jours) 1,688 

Du  (i  mai  au  6  juin  (31  jours) 12,366 

Du  6  au  20  juin  (16  jours) Ù8,872 

L'accroissement  diurne  du  poids  de  la  matière  grasse,  qui 
n'était  que  d'un  demi-kilogramme  par  hectare  à  l'approche 
(le  la  floraison,    acquiert  une    \alem'   triple  pendant    celte 
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phase  de  ia  végétation  du  colza  ;  il  est  27  fois  plus  considé- 
rable pendant  la  période  suivante;  enfin,  pendant  les  deux 
dernières  semaines,  la  matière  grasse  élaborée  charpie  jour 
dans  la  plante  est  quaire-vingt-neiiffois  plus  considérable 
que  pendant  les  onze  jours  qui  précèdent  l'entrée  en  fleurs. 

Expériences  de  1860. 

PLANTES    COUPÉES    AU    COLLET    DH    LA     RACINE 

Poids  des  matières  grasses 

par  hectare. 

kii. 

7  mai 120,78 

8  juin .306,02 

23  juin 677,73 

11  juillet 1336,26 

ACCROISSEMENT    DIURNE     MOYEN. 

k.i'. 

Du  7  mai  au  8  juin 5,788 

Du  8  au  23  juin 26,7S0 

Du  23  juin  au  11  juillet 37,086 

Si  les  nombres  auxquels  nous  conduisent  ces  dernières  ex- 
périences diffèrent  de  ceux  qu'on  avait  obtenus  en  1859  , 
cela  tient  :  1".  à  ce  que  les  plantes  ne  poussent  pas  avec  la 
même  vigueur  dans  deux  années  consécutives;  2°.  à  ce  que 
les  intervalles  ne  se  correspondent  pas  dans  les  deux  séries; 
3°.  enfin ,  à  ce  que  la  production  de  la  matière  grasse  et  le 
rendement  peuvent  offrir,  dans  deux  années  qui  se  suivent,  de 
très-notables  différences ,  comme  l'apprennent  trop  souvent , 
à  leurs  dépens,  les  producteurs  de  colza. 

lu^wMvct  (.Vv.  '-i^tt.xdcn^ç,  tV  tVî-  Va  \A\tvUv\aV\ou  ^vh  Q\'a\ut%. 

De  toutes  les  parties  de  la  plante  ,  la  graine  est  de  beau- 
coup la  partie  ia  plus  riche  en  matières  grasses,  à  poids  égal. 


cl  c'csl  iù  prt'cisémeiu  ce  ([iii  a  doiuié  naissance  à  l'indiislrie 
dont  l'objet  principal  est  rexlraction  des  huiles  de  graines. 

Il  semble  résulter  encore  de  mes  expériences  de  1860,  et 
d'autres  expériences  antérieures,  ([ue  la  proportion  de  ma- 
tières grasses  contenues  dans  la  graine  de  colza  augmente  en 
même  temps  que  son  volume  ;  mais  ces  expériences  parais- 
sent démontrer  aussi  que,  même  avant  de  présenter  les  ca- 
ractères d'une  complète  maturité,  la  graine  cesse  de  pro- 
duire ou  d'emmagasiner  des  matières  grasses  dès  qu'elle  est 
parvenue  à  son  volume  normal. 

Il  paraît  naturel  d'en  conclure  que  ,  si  la  graine  du  colza 
jouit  réellement  d'un  pouvoir  élaborant  spécial  pour  les  ma- 
tières grasses,  ce  pouvoir  semble  s'affaiblir  beaucoup  à 
l'époque  même  où  le  sentiment  vulgaire  lui  suppose  la  plus 
grande  activité  ,  c'est-à-dire  à  l'approche  de  la  maturité  de  la 
graine  ,  puisque  la  graine  non  encore  mûre ,  mais  complète- 
ment développée  quant  au  volume  ,  est  au  moins  aussi  riche 
en  huile  que  la  graine  la  plus  mûre. 

Ce  résultat ,  constaté  par  des  épreuves  trop  multipliées 
pour  pouvoir  être  révoqué  en  doute ,  paraît  en  désaccord 
avec  les  idées  généralement  admises  par  les  pi aticiens ,  qui 
accordent  une  préférence  très-marquée  à  la  graine  complète- 
ment mûre. 

Avant  de  chercher  h  donner  une  explication  de  ce  désac- 
cord ,  reportons-noiis ,  par  la  pensée ,  dans  le  domaine  de  la 
pratique  agricole  usuelle  ,  et  voyons  comment  se  fait  ordinai- 
jemeni  la  récolte  du  colza  : 

(.  11  est  d'habitude  ,  lorsqu'on  fait  la  récolte  du  colza  ,  de 
«  ne  pas  attendre  que  la  graine  ait  pris  la  teinte  brune  qui 
«  caractérise  la  complète  maturité  des  variétés  cultivées  en 
«  France.  Une  grande  partie  de  la  graine  est  encore  nuancée 
«  de  rouge  au  moment  de  la  coupe  ;  il  s'en  trouve  même 
'«  qui  commence  à  peine  ;i  prendre  cotte  nuance  rouge  et 
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"  qui  est  encore  presque  verte.  On  abandonne  alors  sur  le 
'<  sol  ce  colza  imparfaitement  mûr,  en  javelles  formées  de  1 0 
u  à  15  plantes,  suivant  leur  force  ,  pendant  un  leinps  va- 
<'  riable  ,  ordinairement  10  à  15  jours,  après  lesquels  on 
«  procède  au  hallage.  La  plante  se  dessèche  et  presque  toute 
«  la  graine  prend  une  teinte  hrune  plus  ou  moins  foncée. 

«  Quelquefois  même  ,  après  quelques  jours  de  javelle  ,  le 
«  colza  est  mis  en  meule  pendant  trois  semaines,  un  mois, 
«  ou  même  plus  encore. 

«  Que  se  passe-t-il  alors  dans  la  plante  ?  Quelles  modifica- 
"  tions  se  produisent  dans  chacune  de  ses  parties?  Quelles 
«  transformations  peuvent  éprouver  leurs  principes  consii- 
"   tu  tifs? 

«  Lorsqu'on  sait  que  la  plante  ,  au  moment  de  la  coupe  » 
«  contient  encore  les  quatre  cinquièmes  de  son  poids  d'eau , 
«  et  seulement  un  cinquième  de  matière  sèche ,  et  qu'au 
«  moment  du  hallage  elle  ne  renferme  plus  qu'environ  30 
<-  pour  100  d'eau,  il  est  tout  naturel  de  penser  que ,  pen- 
«  dant  celle  dessication,  il  doit  s'effectuer  encore,  dans  l'in- 
«  térieur  des  organes  ,  soit  des  transports  de  matières  par 
«  suite  desquels  la  répartition  de  celles-ci  doit  se  trouver 
«  modifiée  d'une  manière  sensible;  soit  des  transformations 
"  de  certains  principes  spéciaux  pendant  cet  état  particulier, 
«  dans  lequel  la  plante  est  en  quelque  sorte  sous  l'influence 
«  d'une  lente  agonie. 

'<  La  marche  ascensionnelle  des  matières  grasses  des  par- 
<<  lies  inférieures  de  la  plante  vers  les  parties  supérieures , 
«  pendant  toute  la  durée  des  observations,  pouvait  faire  pré- 
«  sumer  que  ,  pendant  le  javelage  ,  le  transport  de  matières 
«  grasses  pouvait  se  continuer  ,  soit  au  profit  des  extrémités 
«  des  rameaux,  soit  au  profit  des  graines. 

«  Pour  confirmer  ou  pour  infirmer  ces  présomptions, 
«  j'instituai  l'expérience  suivante  : 

3 
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«  Ayant  coupé  huit  plantes  de  colza  au  moment  de  la  ré- 
«  coite,  le  11  juillet  1860  ,  j'en  formai  deux  lots  de  chacun 
«  quatre  plantes ,  en  les  assortissant  le  mieux  possible  ,  tou- 
«   tefois ,  à  cette  double  condition  : 

«  1°.  Qu'un  des  lots  fût  notablement  supérieur  à  l'autre 
«   en  poids; 

«  2".  Que  le  rapport  entre  le  poids  présumé  des  tiges  et 
«  rameaux  éiêtés  et  celui  des  sommités  des  rameaux  portant 
«  leurs  siliques  pleines  partit  à  peu  près  le  même. 

1  Les  quatre  plantes  constituant  le  lot  supérieur  en  poids 
«  furent  mises  en  javelle  dans  un  lieu  sec,  à  l'ombre,  de  ma- 
"  nière  que  la  dessication  fût  moins  rapide  qu'au  milieu  des 
"  champs;  ou  retournait  tous  les  jours  celle  petite  javelle, 
"  afin  de  rendre  la  dessicalion  plus  uniforme.  Au  bout  de 
«  16  jours  on  a  battu  le  colza,  et  séparé:  1".  la  graine  ; 
('  2".  les  sommités  des  rameaux  avec  les  siliques  vides  ;  3". 
'(  les  tiges  et  rameaux  étètés. 

"  Dans  le  second  lot ,  la  séparation  des  sommités  a  été 
«  faite  immédiatement  de  manière  à  éviter  tout  transport  de 
«  matière  venant  de  la  tige,  et  les  sommités  ont  été  desséchées 
(i  rapidement  pour  en  séparer  les  graines  ,  afin  d'arrêter  au- 
«  tant  que  possible  un  transport  de  matière  par  les  siliques.  » 

Cette  double  expérience  m'a  donné  les  résultats  suivants: 

l^"^.  LOT   MIS    A    JAVELEU    PENDANT    IG    JOUIiS  ET   DESSÉCHÉ  LENTEMENT. 

Matière  sèche  Matières  grasses 

totale.  par  kil. 

Tiges  et  rameaux  étêlés 293,6  7,66 

Sommités    des    rameaux    portant 

leurs   siliques   pleines 581,6  2ii0,»j. 

Graines 291,5  û58,07 

Sommités  des  rameaux  avec  leurs 

siliques  vides. 290,9  20,32 
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LOT ,  np,ssF.rnE  immédiatement. 


Matière  sèche  Matières  grasses 

totale.  par  kil. 

Tiges  nues  et étêtées 265,9  7,32 

Sommités  des  rameaux  avec  leurs 

siliques  pleines ^176,1  238,08 

Graines 236,»  ^58, 05 

Sommités  des  rameaux  avec  leurs 

siliques  vides 2^0,1  22,»» 

Il  n'est  guère  possible,  en  présence  de  ces  résultats  ,  d'at- 
tribuer au  javelage  une  influence  bien  prononcée  sur  la 
richesse  en  matière  grasse  des  différentes  parties  de  la  plante. 

Nous  devons  faire ,  toutefois  ,  une  observation  générale  au 
sujet  des  matières  grasses  fournies  par  les  graines  prises  dans 
un  état  de  développement  plus  ou  moins  avancé.  La  fluidité 
de  ces  matières,  dans  la  graine  de  colza  du  moins,  m'a  tou- 
jours paru  d'autant  plus  grande  que  les  graines  sont  plus 
complètement  mûres,  et  l'huile  extraite  des  graines  incom- 
plètement développées ,  ou  des  graines  rouges  ,  m'a  géné- 
ralement fourni ,  au  bout  d'un  temps  assez  court,  un  dépôt 
notable  de  matière  solide. 

Ces  matières,  d'une  extraction  facile  à  l'aide  des  dissol- 
vants chimiques,  comme  l'éther  ou  le  sulfure  de  carbone, 
doivent  résister  plus  énergiquement  à  l'action  mécanique  de 
la  presse  qae  les  matières  grasses  liquides  ;  et  nous  aurions  là 
une  explication  rationtielle  de  la  préférence  accordée  par  les 
fabricants  d'huile  aux  graines  parvenues  à  une  plus  parfaite 
maturité;  ainsi  s'expllcjne  encore  le  désaccord  apparent  entre 
jes  résultats  du  laboratoire  obtenus  par  des  dissolvants  éner- 
giques et  les  faits  observés  par  des  industriels  à  l'aide  de 
moyens  mécaniques  d'extraction. 
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Que  deviennent  alors  ces  matières  solides  pendant  la  ma- 
turation de  la  graine  ,  si  on  ne  les  retrouve  plus  aussi  abon- 
dantes dans  la  graine  mûre  que  dans  la  graine  imparfaite  ? 
Il  y  aurait  encore  là  matière  à  de  nombreuses  recherches 
(|ue  le  temps  ne  m'a  pas  permis  de  compléter  ,  et  qui  feront 
l'objet  d'un  travail  spécial. 

Le  fait  qui  ni'a  paru  le  plus  constant  est  un  dégagement 
d'acide  carbonicpie  et  de  vapeur  d'eau  pendant  les  premières 
semaines  qui  suivent  le  battage  de  la  graine  et  sa  mise 
dans  les  greniers.  L'absorption  de  l'oxygène  de  l'air  peut 
être  alors  assez  abondante  pour  élever  considérablement  la 
température  de  la  graine,  et  pour  nécessiter  de  fréquents  pel- 
letages  dans  les  magasins.  —  Fendant  ce  travail  intérieur  où 
l'oxygène  paraît  jouer  un  rôle  considérable,  la  couleur  de  la 
graine  se  fonce  et  paraît  subir  un  complément  de  maturation 
comparable  h  celui  qu'éprouvent  la  plupart  des  fruits  après 
avoir  été  cueillis.  On  sait,  d'ailleurs,  que  l'oléine,  qui 
abonde  dans  les  huiles  ,  plus  fluide  que  la  plupart  des  ma- 
tières grasses  qui  l'accompagnent ,  est  en  même  temps  plus 
oxygénée.  Le  travail  de  maturation  complémentaire  dont  il 
est  ici  question  ne  consisterait-il  pas ,  en  grande  partie ,  en 
une  transformation  de  matières  grasses  solides  en  oléine 
plus  fluide,  sous  l'influence  oxydantedc  l'air  ambiant? 

Le  travail  de  maturation  de  la  graine  de  colza  pendant 
la  mise  en  javelles  ,  ou  pendant  la  mise  en  meules  ,  ne  trou- 
verait-il pas  également  son  explication  dans  cette  même  action 
de  l'oxygène  de  l'air,  singulièrement  favorisée  par  l'élévation 
de  la  température  et  le  facile  renouvellement  de  l'air  en 
pU'ine  campagne?  Je  ne  saurais,  toutefois,  trop  répéter  ici 
qu'il  faudrait  apporter  des  preuves  plus  nettes  et  plus  multi- 
pliées à  l'appui  de  l'opinion  qui  vient  d'être  formulée  avec 
plus  ou  moins  de  probabilité. 
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Les  feuilles  constituent  par  leur  masse  ,  jusqu'après  la 
lloraison  ,  une  aliquote  si  considérable  de  la  plante  considérée 
dans  son  entier,  la  partie  aliquote  de  matières  grasses  qu'elles 
contiennent  est  si  importante,  pendant  cette  première  période 
de  la  végétation,  que  nous  ne  saurions  nous  dispenser  d'en 
faire  l'objet  d'un  examen  tout  particulier. 

Les  feuilles  sont,  à  juste  titre,  considérées  comme  les 
organes  élaborateurs  par  excellence  :  le  bon  sens  vulgaire  et 
l'observation  de  tous  les  jours  nous  apprennent  que  l'énergie 
(lu  développement  d'un  végétal  est  toujours  en  raison  directe 
de  l'abondance  et  du  développement  de  ses  organes  foliacés. 

La  feuille  semble  jouer  tout  à  la  fois,  dans  la  plante,  le 
double  rôle  d'organe  principal  de  respiration  et  d'organe  de 
digestion  ,  s'il  est  permis  d'emprunter  au  règne  animal  cette 
dernière  expression. 

iNous  venons  d'établir  que  ,  dans  le  colza,  la  proportion  de 
matières  grasses  a  diminué  d'environ  9  pour  100  dans  la 
feuille  quand  ellea  jauni,  lorsqueson  rôle  physiologique  paraît 
terminé;  si  nous  ajoutons  qu'avant  d'abandonner  la  plante 
ces  mêmes  feuilles  lui  ont  cédé  une  partie  considérable  de 
leur  propre  substance,  sous  la  forme  de  principes  organiques 
et  de  principes  minéraux  ;  (|ue  leur  poids  total  s'en  est  trouvé 
diminué  d'autant ,  il  nous  sera  permis  d'en  conclure  que  la 
diminution  absolue  de  la  matière  grasse  doit  être  portée  à  un 
chiiïre  supérieur  à  celui  que  nous  venons  d'indiquer. 

Nous  avons  été  à  même  de  signaler  ,  dans  un  travail  pré- 
cédent ,  un  appauvrissement  analogue  ,  mais  beaucoup  plus 
considérable  encore,  dans  les  feuilles  qui  ont  perdu  leur 
aitivité  :  leur  richesse  en  acide  phosj)hori(iue  et  en  principes 
azotés  diminue  de  moitié. 
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En  d'autres  termes  ,  nous  |)ourrions  dire  que  cet  appau- 
vrissement porte  principalement  sur  les  principes  que  nous 
retrouvons  dans  la  graine  en  plus  grande  abondance,  et  qui 
paraissent  y  jouer  un  rôle  de  premier  ordre  ,  comme  la  ma- 
tière grasse  ,  les  phosphates  et  les  principes  azotés. 

On  a  quelquefois  cherché  à  expliquer,  dans  les  feuilles,  cet 
appauvrissement,  en  quelque  sorte  spécial,  par  une  espèce  de 
dissolution  qu'en  effectueraient  les  eaux  pluviales  ;  dissolu- 
tion d'autant  plus  active,  disait-on,  que  la  vie  organique 
cesse  ou  va  cesser,  dans  ces  feuilles  à  l'agonie  ,  de  maintenir 
associés  les  principes  si  divers  qui  les  composent. 

Sans  contester  d'une  manière  générale  cette  influence  dis- 
solvante ,  lorsque  les  feuilles  sont  sur  le  point  de  se  désa- 
gréger, qu'il  nous  soit  cependant  permis  d'en  révoquer  en 
doute  les  effets  dans  l'exemple  qui  nous  occupe,  attendu  que 
nous  avons  reconnu  la  même  constance  dans  la  proportion 
de  matières  grasses  des  feuilles  mortes  de  colza  ,  dans  une 
saison  humide  ei  pluvieuse  et  dans  une  saison  sèche. 

C'est  donc  une  sorte  de  résorption  qui  doit  s'opérer  au 
profit  des  tiges  de  la  plante ,  résorption  qui  se  fait  d'une 
manière  continue  tant  que  la  feuille  conserve  son  activité 
d'élaboration,  et  qui,  parvenue  à  une  certaine  limite,  se 
trouve  arrêtée  sous  des  influences  dont  l'étude  n'a  pas  encore 
été  complètement  faite. 

Le  travail  d'élaboration  de  la  matière  grasse  doit  se  faire 
non-seulement  dans  la  feuille ,  mais  aussi  dans  toutes  les 
parties  vertes  de  la  plante. 

I.a  science  n'a  sans  doute  pas  encore  pris  la  nature  sur  le 
fait;  mais  quand  on  songe  que  le  plus  rapide  développement 
de  la  matière  grasse  ,  dans  le  colza  du  moins,  corrrcspond 
précisément  an  moment  où  la  plante ,  entièrement  dé- 
fleurie ,  encore  munie  de  feuilles  larges  et  nombreuses , 
présente  en  outre  à  l'action   de  l'air  la  matière  verte   sur 
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toule  sa  surface  ,  dont  le  développement  est  alors  considé- 
rable ,  on  se  demande  aux  dépens  de  quels  principes  de  la 
plante  s'elTeclue  la  production  des  noiatières  grasses;  comment 
et  sous  quelles  influences  chimiques  et  physiologiques  a  lieu 
la  transformation.  C'est  ce  que  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances ne  permet  pas  encore  de  préciser  nettement. 

Suivant  i>JuIder,  la  matière  grasse  qu'on  trouve  dans  les 
parties  vertes  des  plantes  et  qu'il  représente  par  la  formule 
c,5  H, g  o ,  résulterait  d'une  transformation  de  l'amidon 
qui ,  sous  l'influence  de  la  lumière,  se  combinerait  avec  les 
éléments  de  l'eau  en  dégageant  de  l'oxygène  (1)  ,  trans- 
formation exprimée  par  la  formule  : 

5    (C,2  H,oO,o)  -h  10  H  o  =^  4    (C,g  HjgO)   +  56,  o. 

Suivant  M.  Edouard  Morren  (2)  ,  en  se  fondant  sur  les 
analyses  plus  récentes  et  plus  précises  de  M.  Morol  (3) ,  qui 
assignent  à  la  matière  grasse  des  feuilles  la  formule  c^  u^  o  , 
cette  transformation  pourrait  s'exprimer  par  l'équation  : 

c,2  H,o  0,0  +  2  O  =  Cg  H7  o  -hi  c  o^  4-  3  II  o  ; 

ou  par  la  suivante  : 

2  (g,2  h,o  0,0)  -f-  ho  —  3  (C3  H7  o)  -f-  18  o. 

Si  ces  diverses  formules,  auxquelles  il  serait  facile  d'en 
ajouter  d'autres,  ne  sont  pas  complètement  concordantes, 
elles  prouvent  au  moins  que  les  physiologistes  modernes  sont 
disposés  à  se  mettre  d'accord  pour  considérer  les   organes 

(1)  Physiologie.  Clicm.,  18/i/i,  p.    300   et  301. 

(2)  Dissertation  sur  les  feuilles  vertes  et  colorées  ,  p.  6i  à  72  ;  Gand  , 
1858. 

(2)  Recherclies  sur  la  coloration  des  végùlaux  [Annales  des  sciences 
na(ure/tes  ) ,  3'.  stirie,   l.  XllI. 
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foliacés  ei  les  parties  vertes  des  plantes  comme  le  siège  de 
ce  travail  de  mutation. 

Si  la  science  n'a  pas  encore  dit  son  dernier  mot  sur  la 
formule  qui  exprime  cette  transformation ,  si  la  nature  des 
principes  organiques  qui  en  sont  le  point  de  départ  n'est  pas 
encore  bien  spécifiée ,  si  le  rôle  de  tous  les  agents  qui  in- 
terviennent, si  la  nature  et  les  proportions  des  produits  suc- 
cessifs qui  en  résultent  ne  sont  pas  encore  clairement  défi- 
nis ,  le  fait  même  de  la  transformation  paraît  incontestable , 
et  la  science  pourra  nous  dire  un  jour  où  se  trouve  le  la- 
boratoire mystérieux  dans  lequel  s'élaborent  les  matières 
grasses  ;  quelles  sont  les  influences  qui  déterminent  et  favo- 
risent celle  élaboration  ;  quelle  est ,  enfin  ,  la  série  de  modi- 
fications successives  par  lesquelles  ces  matières  doivent  passer 
avant  de  se  présenter  à  nous  sous  la  forme  définitive  qui  leur 
est  propre. 

Mais  descendons  de  ces  hautes  régions  de  la  science ,  où 
nous  ne  sommes  encore  qu'en  espérance,  et  revenons  aux 
faits  qui  nous  paraissent  matériellement  constatés. 

a\^\c.ï)  êou  t'wlu'Y  ft\»u\%tmtwV  '\>a\  Vt  suV\uvq,  Aï,  ca'vVîOua. 

Il  serait  assez  curieux  de  suivre  dans  la  graine  du  colza, 
depuis  le  moment  où  elle  est  assez  développée  pour  qu'il  soit 
possible  de  la  séparer,  jusqu'à  l'époque  de  sa  complète  ma- 
turité, la  marche  comparaiive  de  la  production  ou  de  l'assi- 
milation des  différents  principes  qui  la  constituent.  C'est  un 
travail  sur  lequel  j'espère  bientôt  revenir  avec  quelques  dé- 
tails; toutefois ,  j'ai  cru  devoir  citer  ici  ceux  des  résultats 
(jui  se  lapportent  aux  séries  d'oL'servaiions  consignées  dans 
ce  mémoire. 
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Les  expériences  ont  été  faites  en  1800  ,  sur  des  graines 
récoltées  le  23  juin,  le  7  et  le  11  juillet. 

Graine  du  23  juin   18C0. 

Cette  graine,  parvenue  à  peine  au  quart  de  son  volume 
normal,  a  fourni  les  résultats  suivants  ,  rapportés  à  un  kilo- 
gramme de  matière  complètement  privée  d'humidité: 

Matières  grasses 370,2 

Tourteau  épuisé 629,8 


Total.     .     .     .     1  000  gr. 

Par  l'analyse  on  a  trouvé,  dans  le  tourteau  purgé  de  ma- 
tières grasses  ,  sur  un  kilogramme  : 

Matières   organiques 920,»» 

Acide  phosphorique.  19,28 

Substances  miné-     l    Chaux 21,92 

raies.     .     .     80  gr.      j    Silice 1,60 

\   Substances  diverses.  37,20 


Total.     .     .     .     1  000  gr. 
Azote  par  kilogramme  de  tourteau,  59  gr.  3. 

Graine  du  7   juillet  ISCO. 

Cette  graine,  encore  complèiement  rouge  après  sa  dcssi- 
cation  ,  paraissait  cependant  avoir  acquis  son  volume  normal. 
L'examen  qui  en  a  été  fait  a  conduit  aux  résultats  suivants, 
rapportés  à  un  kilogramme  de  matière  complètement  privée 
d'humidité  : 

S'' 

Matières  grasses 468,9 

Tourteau  épuisé 531,1 

Total.     .     .     .     1  000  gr. 
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On  a  trouvé  par  l'analyse,  dans  un  kilogramme  de  tour- 
teau purgé  de  matières  grasses  : 

Matières  organiques 932,»)) 

r    Acide  phosphorique.  18,91 

Substances  miné-      \    Chaux 21,90 

raies.     .     .     68  gr.      )    Silice 2,»» 

'    Substances  diverses.  25,19 

Total.     ...     1  000  gr. 
Azote  par  kilogramme  de  tourteau,  56  gr. 

Graine  du    II    juillet  18C0. 

Cette  graine  ,  récoltée  dans  les  conditions  ordinaires  de  la 
pratique  agricole  ,  a  fourni ,  après  avoir  été  complètement 
|)rivéo  d'humidité  ,  sur  un  kilogramme  : 

Matières  grasses û58,5 

Tourteau  épuisé 5^1,5 

Total.     .     .     .     1  000  gr. 

Enfin  le  tourteau,  épuisé  de  matières  grasses ,  contenait 
par  kilograumie  de  substance  sèche  : 

Matières  organiques 93/i,5 

^   Acide  phosphorique.  18, 2A 

Substances  miné-      l    Chaux 21, /i6 

raies.      .     65,5  gr.       i    Silice 2,»» 

\   Substances  diverses.  23,8 

Total.     .     .     .     1  000  gr. 
Azote  par  kilogramme  de  tourteau  ,  58  gr. 

L'ensemble  de  ces  divers  résultats  peut  se  résumer  de  la 
manière  suivante  ,  en  les  rapportant  à  un  kilogramme  de 
graine  complètement  desséchée  : 


/i3 


Graioe  du      «raine  du      Graine  du 
23  juin.        1  juillet.        11  juillet. 

Matières  grasses 370^2  û68,9  ^58,5 

Matières  organiques  diverses, 

autres  que  les  matièresgrasses.  579,4  495,0  506,0 

Substances  minérales.   .     .     .  50,4  36,1  35,5 

Acide  phosphorique.     .     .     .  12,14  10,04  9,88 

Chaux Î3,81  11,61  11,62 

Silice 1,01  1,06  1,08 

Substances  salines  diverses.     .  23,44  13,39  12,92 

Azote 37,35       29,74       31,40 

Si  l'on  examine  isolément  le  tourteau,  on  y  voit  diminuer 
la  proportion  des  substances  minérales  à  mesure  que  la 
graine  se  développe  et  approche  de  la  maturité.  Lorsqu'au 
lieu  de  considérer  en  bloc  la  totalité  des  substances  miné- 
rales, on  les  examine  séparément,  on  voit  que  la  diminution 
n'a  pas  lieu  de  la  même  manière  sur  chacune  d'elles;  ainsi , 
elle  est  insensible  pour  la  chaux,  tandis  qu'elle  est  beaucoup 
plus  appréciable  pour  l'acide  phosphorique. 

Enfin ,  le  tourteau  des  graines  récoltées  trois  semaines 
avant  leur  maturité  est  notablement  plus  riche  en  principes 
azotés  que  celui  des  graines  complètement  développées. 

Si ,  au  lieu  d'examiner  le  tourteau ,  on  examine  la  graine 
dans  son  entier ,  le  tableau  qui  résume  cet  examen  nous 
montre  encore  une  diminution  progressive  de  la  masse  des 
substances  minérales;  mais  cette  diminution  paraît  porter 
simultanément  sur  toutes  les  parties.  —  Enfin,  la  graine  du 
colza  contient,  trois  semaines  avant  sa  maturité,  près  d'un 
quart  de  plus  d'azote  en  combinaison  qu'à  l'époque  de  son 
complet  développement. 
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llàlons-nous,  louU'fois  ,  d'ajouter  que,  pour  èlre  eu  me- 
su-ie  de  foi inuler  des  conclusions  un  peu  précises  ,  il  serait 
indispensable  de  les  fonder  sur  un  plus  grand  nombre  d'ob- 
servations. 


Avant  de  formuler  les  principales  conclusions  de  cette 
seconde  partie  de  mes  études ,  il  m'a  semblé  qu'il  ne  serait 
pas  sans  intérêt  de  donner  aux  résultats  une  forme  plus 
facile  à  saisir  à  prennère  vue  ,  en  les  représentant  par  des 
courbes  continues  qui  donnent  une  idée  plus  nette  de  la 
marcbe  des  phénomènes  qu'on  veut  mettre  en  évidence. 

Chacune  des  quatorze  séries  de  courbes  ci-jointes  représente 
la  marche  de  l'assimilation  ou  de  la  production  de  l'un  des 
principaux  matériaux  constitutifs  (organiques  ou  minéraux) 
du  colza ,  pendant  les  trois  derniers  mois  de  sa  végétation. 
On  a  eu  soin  de  disposer  l'une  en  face  de  l'autre  les  séries 
qui  concernent  les  mêmes  principes  constitutifs ,  considérés 
à  deux  points  de  vue  différents,  savoir  :  1°.  au  point  de  vue  de 
la  proportion  de  ces  matières  contenue  dans  un  poids  déier- 
ïniHe  de  plantes  ou  de  parties  de  plantes,  dans  un  kilogramme, 
par  exemple  ;  2".  au  point  de  vue  de  la  quantité  totale  de  ces 
mêmes  matières  contenus  dans  un  nombre  dàenniné  de 
plantes  considérées  dans  leur  entier  ou  dans  leurs  diverses 
parties.  Les  résultats  ont  été  rapportés  à  l'hectare,  dans  lequel 
on  a  supposé  ^0  000  ]>lanles.  Voici  maintenant  les  lésultats 
les  plus  généraux,  les  conséquences  les  |)lus  importantes, 
autant ,  du  moins ,  qu'il  est  possible  de  les  formuler  en 
quohjues  lignes. 

1°.  Depuis  ra|)proche  de  la  floraison  du  colza  jusqu'à 
la  îoaturité  de  ses  graines,  les  diverses  parties  de  la  plante 
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se  classent  toujours,  d'après  leur  plus  graride  richesse  en 
matières  grasses ,  dans  l'ordre  suivant  :  en  première  ligne, 
les  sommités  des  rameaux  portant  leurs  fleurs  ou  leurs  siliques 
pleines  ;  ensuite  les  feuilles  ;  enfui ,  à  peu  près  sur  la  même 
ligne,  les  tiges  nues  et  rameaux  élètés ,  et  les  racines  coupées 
à  la  hauteur  du  collet. 

2°.  Dans  les  racines,  la  proportion  de  matières  grasses  qu'on 
peut  extraire  d'un  même  poids  de  plante  sèche  décroît  len- 
tement ,  mais  lissez  rég)ilièremont  ,  à  mesure  que  la  plante 
avance  vers  le  terme  de  !a  maturité. 

3".  Le  poids  total  de  matières  grasses  contetiues  dans  celte 
partie  de  la  plante  croît  sensiblement  jusqu'à  la  lin  de  la 
floraison,  époque  de  son  maximum  ,  pour  décroître  ensuite 
jusqu'à  la  maturité  (Voir  la  ^6^  série  de  courbes,  page  58). 

li'\  Dans  les  tiges  et  rameaux  élètés,  la  proportion  elle  poids 
total  des  matières  grasses  suivent  une  marche  tout-à-fait 
semblable  ,  c'est-à-dire  que  la  proportion  de  matières  grasses 
contenue  dans  un  même  poids  constant  de  matière  organique 
sèche  décroît  constamment  et  lentement ,  depuis  la  quinzaine 
qui  précède  la  floraison  jusqu'à  l'époque  de  la  maturité  , 
tandis  que  le  poids  total  des  matières  grasses  contenues  dans 
cette  partie  de  la  plante  atteint ,  vers  la  fin  de  la  floraison,  un 
maximum  auquel  succède  un  décroissement  continu  jusqu'à 
la  maturité  (  Voir  la  Ik".  série  de  courbes  ,  page  58). 

5°.  Dans  les  sommités  des  rameaux,  en  y  comprenant,  sui- 
vant l'époque  des  observations,  les  fleurs  ou  les  siliques  por- 
tant leurs  graines,  la  proportion  de  matières  grasses  contenue 
dans  un  poids  donné  de  plantes  sèches  paraît  diminuer  d'une 
manière  sensible  vers  la  fin  de  la  floraison  ,  pour  augmenter 
ensuite  rapidement  jusqu'à  l'époque  de  la  maturité  (Voir  la 
12^  série  de  courbes  ,  page  56  ). 

6".  Si,  au  lieu  de  comparer  les  poids  de  matières  grasses 
contenues  dans  un  poids  constant  de  substance  organique  sèche, 
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on  considère  le  poids  total  des  matières  grasses  contenues  dans 
un  nombre  déterminé  de  plantes ,  on  trouve  que  ce  poids 
augmente  constamment ,  dans  les  sommités  des  rameaux , 
depuis  l'apparition  des  fleurs  jusqu'à  la  maturilé  de  la  graine 
(Voir  la  l^*".  série  de  courbes,  page  57  ). 

7°.  La  proportion  de  matières  grasses  contenue  dans  la  feuille 
du  colza  ne  varie  pas  sensiblement  pendant  les  deux  ou  trois 
derniers  nwis  d'existence  de  la  |)lante  ,  tant  que  les  feuilles 
sont  abondantes,  aussi  long-temps  que  ces  organes  fonction- 
nent d'une  manière  active  et  efficace  (Voir  la  \T.  série  de 
courbes  ,  page  56  ). 

8°.  Lorsque  les  feuilles,  devenues  jaunes,  se  détachent  spon- 
tanément de  la  plante  ,  la  proportion  de  malières  grasses  qui 
s'y  trouve  paraît  atteindre  une  limite  constante,  plus  faible 
d'environ  9  pour  100  que  dans  les  feuilles  actives  (Voir  la 
12^  série  de  courbes,  page  56). 

9".  Les  feuilles  sont  les  seules  parties  de  la  plante  dans 
lesquelles  il  m'ait  été  donné  d'observer  celte  constance  de 
richesse  en  matières  grasses ,  du  moins  en  nous  plaçant  dans 
les  conditions  que  j'ai  eu  soin  de  définir  précédemment. 

10°.  Si,  dans  la  piaule  entière,  on  fait  la  part  de  chacune  des 
subdivisions ,  on  trouve  que  la  partie  aliquote  de  matières 
grasses  imputable  aux  feuilles  actives  peut  s'élever  jusqu'aux 
trois  quarts  quinze  jours  avant  la  floraison  ;  elle  atteint  en- 
core la  moitié  environ  au  moment  où  la  plante  est  en  pleine 
fleur  ;  mais  celle  aliquote  diminue  rapidement  ensuite,  parce 
que  le  poids  des  feuilles  est  une  partie  de  moins  en  moins 
considérable  du  poids  total  de  la  plante. 

11".  La  partiealiquotede  matièresgrasses  imputable  aux  som- 
mités des  rameaux  représente  à  |)eine  1/9  quinze  jours  avant 
la  floraison;  elle  atteint  le  chilTre  d'environ  50  pour  100 
(piand  la  floraison  est  terminée;  elle  peut  dépasser  98  pour 
100  au  moment  de  la  maturité. 
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12  .  Jusqu'à  la  lin  de  la  floraisou  ,  la  proporliou  moyenno 
(le  maiièrcs  grasses  contenue  dans  un  poids  déterminé  do 
plantes  considérées  dans  leur  entier  ne  subit  que  des 
variations  peu  importantes  ;  mais  elle  augmente  ensuite 
rapidement  jusqu'à  la  maturité  (Voir  la  12^  série  de  courbes, 
page  56). 

13".  C'est  après  la  formation  de  la  graine  ,  surtout,  que 
paraît  se  faire  avec  une  grande  activité  l'élaboralion  de  la 
matière  grasse;  la  production  de  chaque  jour,  pendant  les 
deux  dernières  semaines  .  est  environ  quatre-vingt-neuf  fois 
plus  considérable  que  pendant  la  quinzaine  qui  précède  la 
floraison. 

\U".  Lejavelage,  c'est-à-dire  la  dessication  lente  et  spontanée 
en  javelles,  à  l'air  libre,  ne  paraît  aAoir  aucune  inlluence 
bien  marquée  sur  la  richesse  en  matière  grasse  des  différentes 
parties  de  la  plante  ;  du  moins,  il  ne  m'a  pas  été  possible  de 
constater  dans  cette  plante,  qui  contient  encore  les  Zi/5  de 
son  poids  d'eau  quand  on  en  fait  la  récolte,  un  indice  positif 
de  transport  de  matières  grasses  de  la  tige  ou  des  rameaux 
vers  les  sommités  qui  portent  les  siliques. 

J'avais  déjà  constaté,  dans  mes  études  antérieures,  un 
résultat  semblable  en  ce  qui  concerne  les  phosphates  et  les 
principes  azotés. 

Si  ,  comme  on  le  croit  généralement ,  le  javelage  améliore 
la  (jualité  de  la  graine  au  point  de  vue  industriel ,  il  ne  paraît 
exercer  aucune  influence  bien  évidente  sur  sa  richesse  en 
matières  grasses. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  travail  sans  signaler  à  l'attention 
des  chimistes  et  des  physiologistes  certains  résultais,  qui 
nous  ont  paru  mériter  une  mention  toute  spéciale  : 

Par  l'examen  des  courbes  qui  représentent  la  marche 
comparative  de  l'assimilation  de  l'azote  et  de  l'acide  phos- 
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|)liori(|iie ,  et  la  pioduciion  des  malitTcs  grasses  {\h\  série, 
page  58) ,  on  roronnaîi  que,  dans  les  racines,  celle  marche 
est  assez  pou  diiïérenle  pendanl  les  trois  mois  (jui  précèdent 
la  récolte. 

Cette  marche  esi  encore  plus  uniforme  dans  les  tiges 
élêlées  ,  dépouillées  de  leurs  feuilles  ;  et  nous  voyons  les 
coLirhos,  cpii  représcnlenl  les  quantités  totales  d'azote  et 
d'acide  pliosphorique  contenues  dans  cette  partie  de  la  plante, 
rester  pendant  trois  mois  presque  exactement  parallèles.  La 
courbe  qui  représente  au  même  titre  les  matières  grasses, 
sans  affecter  rigoureusement  le  même  parallélisme,  présente 
cependant  une  forme  peu  diflérente  et  offre  des  inflexions 
dans  le  même  sens,  nous  ]iourrions  presque  dire  d'un  même 
ordre  de  grandeur. 

En  un  mol ,  les  variations  de  la  matière  grasse  paraissent 
correspondre,  aux  mêmes  époques ,  dans  les  liges  surtout, 
à  des  variations  de  même  ordre  el  dans  le  même  sens,  pour 
les  phos|)liates  el  pour  les  matières  azotées. 

Un  fait  du  même  genre  se  trouve  mis  en  évidence,  quand 
on  compare  dans  la  graine  les  proportions  d'azote  el  d'acide 
|)hospliorique  correspondant  aux  mêmes  époques. 

Il  paraît  donc  exister  entre  l'azote  et  le  phosphore  ,  dans 
l'organisme  de  la  plante  qui  nous  occupe ,  d'intimes  rapports 
qui  mérileraieni  d'être  approfondis  pour  en  étudier  les  lois 
dans  le  règne  végétal ,  ou  du  moins  dans  quelques-unes  des 
plantes  usuelles  principales.  La  diminution  simultanée  du 
poids  total  des  matières  grasses,  des  phosphates  el  des  ma- 
tières azotées  que  renfermaient  les  racines  et  les  liges ,  à 
partir  du  moment  où  la  plante  est  complètement  défleurie , 
malgré  Yoccroisseme7it  de  poids  de  ces  parties  de  la  plante, 
me  paraît  un  des  faits  les  plus  propres  à  mettre  en  évi- 
dence un  tiansport  actif  de  ces  matières ,  et  surtout  des 
substances   minérales,    des  parties  moyennes  ou  inférieures 
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de  la  plante  vers  la  partie  supérieure  ,  pendant  toute  la  durée 
de  la  végétation. 

Un  examen  plus  détaillé  des  différentes  séries  de  courbes 
conduirait  à  beaucoup  d'autres  remarques  dont  nous  laissons 
l'initiative  h  nos  lecteurs,  en  nous  bornant  à  quelques  ci- 
tations auxquelles  nous  n'aitacbons ,  toutefois ,  qu'une  im- 
portance secondaire  : 

Les  courbes  de  la  3'.  série  (  page  /i7  )  semblent  nous 
montrer  que,  deux  mois  avant  la  récolte,  dans  les  expériences 
de  1859,  il  se  trouvait  sensiblement  la  môme  quantité  totale 
d'azote  dans  les  tiges  nues  et  étêiées ,  dans  les  feuilles  vertes 
et  actives,  et  dans  les  sommités  munies  de  leurs  fleurs  ou  de 
leurs  siliques. 

Les  courbes  de  la  7*.  série  (page  51  )  conduisent  à  une 
remarque  semblable  au  sujet  de  la  chaux  ,  sur  les  mêmes 
parties  de  la  plante  ,  un  mois  plus  tard  ,  c'est-à-dire  environ 
un  mois  avant  la  récolte. 

Les  courbes  de  la  2^  série  (  page  46  )  nous  montrent  la 
richesse  moyenne  en  azote  des  racines ,  des  feuilles  mortes 
et  des  plantes  entières  dépouillées  de  leurs  feuilles ,  suivant 
des  lignes  presque  exactement  parallèles. 

En  somme,  pour  revenir  à  l'objet  principal  de  ces  nou- 
velles études ,  le  travail  un  peu  trop  sommaire,  peut-être, 
dont  je  soumets  aujourd'hui  les  résultats  aux  méditations  des 
physiologistes,  me  semble  pouvoir  fournir  des  indications  nou- 
velles sur  la  répartition  des  matières  grasses  dans  les  différentes 
parties  de  la  plante  sur  laquelle  ont  porté  mes  observations  ; 
il  peut  même,  en  faisant,  à  différentes  époques  ,  une  sorte 
d'inventaire  de  ces  matières ,  donner  une  idée  de  la  rapidité 
du  travail  d'élaboration  ;  mais  il  ne  permet  pas  encore  de 
prononcer  d'une  manière  certaine  sur  le  siège  de  cette  cu- 
rieuse élaboration. 

4 
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On  procède  au  scrutin  sur  IM.  Le  Oéhol ,  pharmacien  à 
Aulnay ,  cl  sur  l>J.  Victor  James ,  docteur  en  médecine  à 
(Jaen:  le  premier  comme  correspondant  ,  le  second  comme 
membre  résidant.  Ces  Messieurs  sont  admis. 

i\J.  Vieillard,  botaniste  voyageur,  est  présenté,  comme 
correspondant ,  par  MM.  Le  Normand  et  Morière. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  20  NOVEMBRE  i  861 . 

Présidence  de  II.  Abel  VAUTIER. 

A  U  heures  du  soir  la  séance  est  ouverte. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  a  fait  convoquer  d'urgence 
les  membres  de  la  Société  Linnéenne,  afin  de  leur  commu- 
niquer une  lettre  qu'il  vient  de  recevoir  de  W.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique.   Cette  lettre  est  ainsi  conçue  : 

0  Paris,  le  J9  novembre  1861. 

«  Monsieur  le  Phésident, 

((  La  distribution  solennelle  des  récompenses  accordées 
«  aux  Sociétés  savantes  ,  à  la  suite  du  concours  institué  pour 
((  1860,  aura  lieu  à  la  Sorbonne ,  sous  ma  présidence,  \e 
a  25  novembre  prochain. 

"  Des  prix  et  des  mentions  honorables  ont  été  attribuées, 
((  sur  la  présentation  des  sections  d'archéologie  et  d'histoire 
«  du  Comité,  aux  Sociétés  des  déparlements  qui  m'ont 
«  adressé  les  travaux  les  plus  complets  pour  la  préparation 
<(  du  Dictionnaire  topographique  et  du  Répertoire  arcliéo- 
«  logique  de  la  France.  Des  difficultés  sérieuses  ayant  dé- 
('  terminé  la  section  des  sciences  à  suspenire  les  éludes 
«  relatives  à  la  description  scieniifique  de  la  France,  j'ai 
«  désiré  cependant  donner  un  témoignage  d'intérêt  aux 
a  Sociétés  scientifiques  qui  avaient  déjà  bien  voulu  répondre 
«  à  mes  intentions,  et  à  celles  de  ces  associations  qui  se  sont 
«  le  plus  distinguées  par  leurs  travaux  personnels. 

«  J'ai   l'honneur  de  vous   informer,   Monsieur  le  Prési- 


—  66  — 

«  (lent ,  qu'une  médaille  d'argent  a  été  accordée  à  la  Société 
((  Linnéenne  de  Caen  pour  être  déposée  dans  ses  archives , 
«  et  que  j'ai  décidé  qu'elle  aurait  à  désigner  un  de  ses 
«  membres  auquel  pourrait  être  décernée  une  seconde 
«  médaille  d'argent. 

«  Je  serais  très-heureux,  Monsieur  le  Président,  qu'il 
«  vous  fût  possible  d'assister  à  la  distribution  des  récom- 
«  penses  du  25  novembre. 

«  Recevez ,  Monsieur  le  Présirlont  ,  l'assurance  de  ma 
«  considération  la  plus  distinguée. 

«   ï.e  Ministre  de  l'instruction  publique 
«   et  des  cultes, 

<i   ROULAND,    » 

L'Assemblée  désigne,  par  acclamation  et  à  l'unanimité, 
M.  Eudes-Deslongchamps,  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences 
de  Caen ,  comme  étant  celui  de  ses  membres  qui  a  le  mieux 
mérité  la  récompense  offerte  par  Son  Excellence.  Elle  charge 
son  Président  d'exprimer  à  M.  le  Ministre  toute  sa  gratitude 
pour  la  haute  approbation  qu'il  vient  de  donner  à  ses  tra- 
vaux ,  et  pour  lui  avoir  fourni  une  occasion  solennelle  d'ex- 
primer hautement  ses  sympathies  et  son  admiration  pour  le 
savant  modeste  qui  est  depuis  trente  ans  le  secrétaire  et 
l'âme  de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie. 

M.  Eudes-Deslongchamps  remercie  affectueusement  et  avec 
émotion  ses  collègues  de  l'honneur  qu'ils  viennent  de  lui 
faire,  en  lui  décernant  ainsi  spontanément  la  médaille  d'ar- 
gent mise  à  leur  disposition  par  Son  Excellence  M.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique, 

A  h  heures  et  demie  la  séance  est  levée. 

Le  Président,  Le  Secrétaire -adjoint, 

A.    VAUTIER.  J.    MOKli'RE. 


SÉANCE  DU  2  DÉCEMBRE  1861. 

Présidence  de  il.  ;%bel  VAUTIER. 

La  Société  a  reçu,  en  échange  de  ses  publications  :] 

1.  Siizungsberkche der  Kaiserlichen,  etc.,  de  Vienne, 
n^».  6  à  28 ,  de  1860,  et  7  cahiers,  de  janvier  à  avril  1861. 

2.  Bulletin  de  la  Sociclé  d'Agriadinrc  ,  Sciences  et  Arts 
de  la  Sarthe,  2^  trimestre.  Le  Mans,  1861, 

3.  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'Horticulture  de 
Caen,  1861. 

M.  le  Président  remet  à  l'archiviste  de  la  Société  Linnéenne 
la  médaille  d'argent  accordée,  avec  mention  très-honorable, 
à  la  Compagnie ,  le  25  novembre  dernier  ,  lors  de  la 
distribution  des  récompenses  faite,  à  la  Sorbonne,  par  M.  le 
Ministre  de  rinslriiclion  publique.  M.  le  Président  remet  en 
même  temps  à  M.  Eudes-Deslongcham])s,  secrétaire  de  la 
Société,  la  deuxième  médaille  accordée,  dans  la  même 
cérémonie,  à  la  Société  Linnéenne  par  le  Ministre,  pour 
qu'elle  la  décernât  elle-même  à  celui  de  ses  membres  qu'elle 
jugerait  la  mériter.  M.  Eudes-Doslougchamps  remercie  de 
nouveau  ses  confrères. 

iM.  Le  Clerc  montre  un  très-beau  spécimen  de  fasciation 
de  la  tige  de  l'asperge  commune.  Il  est  remis  à  M.  Morière 
pour  les  collections  de  la  Faculté  des  sciences. 

Le  même  M.  Le  (Jerc  montre  un  œuf  atrophié  et  très- 
allongé,  produit  d'une  vieille  poule.  Il  est  remis  à  M.  Eudes- 
Deslongchamps  pour  la  collection  de  la  Faculté  des  sciences. 

M.  Eudes-Deslongchamps  présente  j^lusieurs  cas  do  nions- 
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truosilc  de  la  racine  de  la  carolte  commune,  et  lil  la  note 
suivante  : 

SUR  UNE  MONSTRUOSITÉ  DOUBLE,  OU  SYNOPTIE,  DE  LA 
CAROTTE  COMMUNE  f  Daucus  Carota  )  ,  CULTIVÉE  , 

Par  M.  Eudes-Deslongchamps,  s(  crélaire  de  la  Société. 

Dans  rantomne  dernier  (  1861  ) ,  mon  jardinier  recueillit, 
dans  mon  jardin  à  Anguerny ,  plusieurs  échantillons  de  ra- 
cine de  carotte  commune  qui  m'ont  semblé  dignes  d'attention. 

Le  plus  remarquable ,  à  mon  avis ,  dont  le  dessin  de 
dcrai-grandeur  naturelle  accompagne  cette  note,  se  compose 
de  deux  individus,  racines  et  feuilles  radicales,  de  même  lon- 
gueur, de  même  volume  et  de  même  forme,  situés  parallèle- 
ment l'un  à  côté  de  l'autre  ;  les  deux  faisceaux  de  feuilles 
sont  bien  séparés ,  et  partent  du  centre  du  collet  de  chaque 
racine.  Les  collets  de  celles-ci  sont  confluents  dans  l'étendue 
de  3  ou  U  millimètres  de  haut  en  bas,  et,  transversalement, 
par  une  sorte  de  plateau  de  même  largeur  que  les  collets. 
Aucune  trace  de  cicatrice  ne  se  voit  sur  ce  trait-d'union 
entre  les  deux  collets  ;  l'épiderme  y  est  lisse  et  sans  aucune 
rugosité.  Au-dessous  de  ce  plateau,  les  deux  racines  cessent 
d'être  confluentcs  :  elles  sont  d'abord  apposées  l'une  contre 
l'autre,  mais  sans  aucune  soudure;  puis  elles  s'écartent  un 
peu  ,  et  l'écartement  finit  par  atteindre  3  ou  Zi  millimètres. 
Plus  inférieurement ,  elles  se  rapprochent ,  s'appliquent  de 
nouveau,  et  redeviennent  enfin  confluentes:  d'abord,  par  une 
surface  étroite  qui  s'élargit  rapidement;  vers  le  milieu  des 
racines ,  la  confluence  devient  complète  et  se  conserve  jus- 
qu'à l'exlrémilé  la  plus  amincie.  Cependant  il  règne ,  des 
deux  côtés  de  la  confluence  ,  une  dépression  assez  marquée 
qui  permet  de  distinguer  la  part  revenant  à  chaque  ra- 
cine. Km  s'approchanl  de  l'extrémité  inférieure ,  l'ensemble 
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confluent  des  deux  racines  prend  une  forme  subtriangulaire, 
à  angles  arrondis,  comme  si  cette  partie  était  due  à  la  fusion 
de  trois  racines  au  lieu  de  deux.  Vers  le  milieu  ,  les  deux 
racines  montrent  une  courte  inflexion  ,  et  sur  l'une  d'elles 
se  voit  une  petite  bride,  en  forme  de  pont,  dont  le  tissu  est 
jaune  et  charnu  comme  celui  des  racines  elles-mêmes.  Leur 
surface  est  munie  de  lenlicelles  transversales  comme  à  l'or- 
dinaire. Le  chevelu  ,  c'est-à-dire  les  petites  racines ,  n'est 
pas  très-multiplié. 

Ce  cas  ne  peut  être  regardé  comme  le  résultat  d'une  sou- 
dure accidentelle,  ou  greffe  par  approche,  de  deux  individus 
qui  se  seraient  développés  l'un  à  côté  de  l'autre.  Comment 
s'expliquer,  dans  cette  hypothèse  :  1".  la  soudure  si  nette 
et  si  courte  près  des  collets  ;  2".  l'écarteinent  qui  lui]  suc- 
cède ;  3°.  la  nouvelle  soudure  qui  se  reproduit  et  qui  oc- 
cupe près  de  la  moitié  des  deux  pivots?  Deux  individus, 
végétant  l'un  contre  l'autre ,  se  seraient  refoulés  latérale- 
ment;ou,  s'ils  ne  s'étaient  pas  refoulés  par  suite  d'obstacles, 
ils  se  seraient  aplatis  par  leurs  surfaces  mises  en  contact  ; 
mais  ils  ne  se  seraient  pas  soudés.  Si,  à  toute  force,  on  veut 
prétendre  que,  dans  ce  cas,  il  pourrait  y  avoir  soudure, 
les  bords  de  la  réunion  seraient  rugueux  et  inégaux. 

Peut-on  supposer  que  deux  graines  distinctes  et  séparées, 
étant  tombées  en  terre  très-près  l'une  de  l'autre,  les  radicules 
et  les  collets  se  seront  sondés  dès  les  premiers  moments  du 
développement?  Cela  ne  me  paraît  guère  probable,  et  l'in- 
terposition de  quelques  molécules  de  terre  eût  suffi  pour 
emi)ècher  la  soudure. 

La  seule  explication  qui  me  paraisse  admissible,  c'est 
que  la  graine,  dont  est  provenue  la  carotte  décrite  ici,  con- 
tenait deux  embryons;  que  ceux-ci  étaient  déjà,  parleurs 
radicules  et  leurs  collets,  dans  un  état  de  confluence  qui 
n'a   fait    que  se  développer  (et  non  se    produire)  quand 
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ces  cnibi-yons  ont  pris  de  l'accroissement  ;  en  un  mot , 
c'est  une  soudure  latérale  incomplète  de  doux  em- 
bryons végétaux,  à  peu  près  comme  elle  a  lieu,  sur  les 
embryons  animaux ,  dans  le  genre  de  monstruosité  nommé 
par  Is.  Geoffroy-Saint- Hilaire  Ectopagie.  Mais  il  doit  être 
bien  entendu  que  cette  assimilation  n'est  qu'une  indication; 
les  conditions  d'existence  et  de  développement  sont  trop 
différentes  pour  cpie  Ion  puisse  attacher  à  ce  ternie  une 
valeur  semblable  dans  les  deux  règnes. 

Je  rapporterai  ici  le  texte  de  l'ouvrage  de  M.  Moquin- 
ïandon  (  Eléments  de  tcraioLogie  végétale  ,  j).  258  )  relatif 
à  la  soudure  de  deux  individus  primitifs ,  qu'il  nomme  sy- 
noptie  des  embryons  : 

"  Deux  individus  primitifs  peuvent  se  souder  ensemble. 
«  Ce  phénomène  est  analogue  à  la  duplicité  monstrueuse 
<>  des  embryons ,  chez  l'homme  et  les  animaux  supérieurs  ; 
<(  mais  il  a  bien  moins  d'importance  en  botanique  qu'en 
((  zoologie  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  en  tératologie  végétale 
«  qu'en  tératologie  animale;  ce  qui  tient  à  ce  que  les  ani- 
"  maux  vertébrés  sont  des  êtres  simples  ou  unitaires,  et 
«  les  végétaux  des  êtres  agrégés  ou  composés. 

<(  La  cohérence  de  deux  individus  primitifs ,  dans  une 
((  plante,  n'a  guère  plus  de  valeur  que  la  soudure  entre 
((  deux  individus  secondaires  faisant  partie  de  l'ensemble 
«'  végétal  ;  l'union  de  deux  arbres  ou  de  deux  collections 
((  d'individus  se  rapprocherait  davantage ,  quant  à  la  gravité, 
«  de  la  duplicité  monstrueuse  chez  les  vertébrés.    » 

Je  doute  que  les  distinctions  que  fait  ici  M.  Moquin- 
Tandou,  sur  l'importance  plus  ou  moins  grande  des  mons- 
truosités végétales  doubles,  soient  bien  fondées  ;  mais,  s'il  est 
vrai  que  les  plantes  sont  en  général  des  collections  d'indi- 
vidus vivant  d'une  vie  commune,  cela  ne  me  paraît  évident 
(jue  pour  les  |)lantos  <|ui  vivent  et   fructilicnl  pendant  plu- 
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sieurs  années.  Quant  à  celles  (jui  naissent ,  se  développent , 
fleurissent,  t'ruclifient  et  meurent  dans  l'espace  de  quelques 
mois ,  il  me  semble  qu'il  est  difficile  d'y  voir  des  agréga- 
tions d'individus  ;  mais  qu'elles  sont  plutôt  des  êtres  ayant, 
dans  l'ensemble  de  leurs  parties ,  leur  individualité  une  et 
entière.  Quant  aux  végétaux  qui  vivent  pendant  plusieurs 
années,  et  qu'on  peut  regarder  comme  une  collection  d'in- 
dividus vivant  d'une  vie  commune,  il  est  au  moins  une 
époque  de  leur  existence  où  l'on  ne  peut  pas  ne  pas  les 
considérer  comme  des  individus  simples  :  c'est  pendant  la 
période  de  leur  germination  et  les  premiers  temps  de  leur 
végétation.  Or,  si  la  graine  qui  les  produit  ccntient  plusieurs 
embryons 'accolés  par  quelques-unes  de  leurs  parties  et  par 
conséquent  monstrueux  ,  il  importe  peu  dans  ce  cas  qu'ils 
])uissent  devenir,  par  la  suile,  des  collections  d'individus  vivant 
d'une  vie  commune,  ou  qu'ils  restent  pendant  leur  existence 
des  individus  simples.  L'élat  embryoniiaire  monstrueux  peut 
donc  exister  pour  tous  les  végétaux  et  donner  lieu  à  des 
faits  lératologiques  comparables,  jusqu'à  un  certain  point,  à 
ceux  qui  se  rencontrent  sur  les  animaux  supérieurs. 

Il  est  itiutile  d'insister  ici  sur  quelques  végétaux  qui , 
habituellement,  montrent  plusieurs  embryons  contenus  dans 
les  enveloppes  communes  de  leur  graine  ,  tels  que  les  oran- 
gers ,  par  exemple.  Il  serait  peut-êlre  intéressant  d'examiner 
de  près  la  germination  de  pareilles  graines  :  peut-être  olTri- 
raient-elles  plus  fréquemment  de  ces  soudures  congénitales 
qui  constituent  la  monstruosité  double.  Au  reste, les  exemples 
de  synoptie  cités  par  iM.  IMoquin-Tandon  portent  plutôt  sur  la 
soudure  plus  ou  moins  complète  de  cotylédons  de  deux  indi- 
vidus, que  sur  des  individus  enlièrement  développés  ;  et  malgré 
ro|)inion  de  ce  savant ,  je  persiste  à  croire  que  le  cas  téra- 
tologique  décrit  dans  ma  note  est  des  plus  remarquables. 
Quelques  jours  avant  de  rencontrer  sous  sa  main  l'exem- 
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plaire  monstrueux  que  je  viens  de  fuire  connaître  ,  mon 
jardinier  avait  trouvé,  dans  le  même  carré,  deux  autres  pieds 
de  carotte  qui  avaient  fixé  son  attention.  Tous  deux  pré- 
sentaient sur  le  même  collet  ,  élargi  dans  un  sens  ,  deux 
faisceaux  de  feuilles  naissant  séparément  et  distants  l'un  de 
l'autre  de  2  à  3  centimètres.  J'ai  figuré  l'un  d'eux  dans  la 
planche  qui  accompagne  cette  note. 

Il  était  de  plus  remarquable  par  six  pivots ,  mais  d'une 
longueur  médiocre ,  provenant  du  collet.  Les  exemples  de 
nombreux  pivots,  naissant  d'un  même  collet,  sont  si  communs 
sur  cette  plante  cultivée  que  je  n'y  attachai  d'abord  aucune 
importance.  Toutefois,  ce  collet  unique  ,  fort  large  dans  un 
sens  ,  me  fit  penser  que  ce  pouvait  être  un  exemple 
de  fasciaiion  de  racine  ;  cependant  les  fascialions  n'ont  été 
signalées  que  sur  les  parties  aériennes  des  plantes.  En  ad- 
mctrant  que  ce  cas  fût  une  véritable  fasciaiion,  il  était  sin- 
gulier que  les  tiges  qui  partaient  de  ce  collet  fascié  ne 
fussent  pas  fasciées  elles-mêmes ,  ou  plutôt  qu'elles  ne  se 
fussent  pas  soudées  en  une  seule  tige. 

.Te  fendis  cette  racine  sur  sa  longueur  et  dans  le  sens  de  sa 
plus  grande  largeur  (Voyez  la  figure).  Je  vis  une  confluence 
bien  marquée,  sous  le  collet,  des  parties  centrales,  ou,  si  l'on 
veut,  ligneuses  de  la  racine  ;  les  parties  ligneuses  et  médul- 
laires des  deux  tiges  venaient  se  confondre  dans  cette  partie. 
Une  portion  corticale  assez  épaisse  se  voyait  entre  l'origine 
des  deux  tiges. 

Cette  préparation  ne  m'cclairait  pas  beaucoup  sur  la  cause 
productrice  des  deux  tiges  naissant  d'une  racine  commune  ; 
seulement ,  il  était  clair  que  l'une  d'elles  ne  provenait  pas 
d'un  bourgeon  adventif  de  l'autre,  et  qu'elles  s'étaient  dé- 
veloppées en  même  temps  lors  de  la  germinaiion  de  la  graine. 

IMais,  lorsque  je  fus  en  possession  du  spécimen  décrit  au 
commencement  de  celte  note  ,  et  (jue  je  crus  pouvoir  le  con- 
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sidérer  comme  un  fail  de  monstruosité  double,  je  pensai  que 
les  autres  étaient  de  même  nature  et  qu'Us  dépendaient  de  la 
coiilluence  des  radicules  de  deux  embryons.  Seulement,  dans 
les  derniers,  il  n'y  a  eu  qu'une  seule  soudure  au-dessous  du 
collet  et  dans  une  étendue  assez  considérable  ;  les  pivots  et 
les  embranchements,  sortis  des  collets  sondés,  sont  restés  libres 
dans  le  reste  de  leur  étendue,  et  ne  dilTèrent  point  des  em- 
branchements divers  que  présentent  si  fréquemment  les 
pivots  de  la  carotte  commune. 

Ce  qui  rend,  à  mon  avis,  le  premier  cas  si  remarquable, 
c'est  que  la  confluence  au  collet  et  à  l'extrémité  inférieure 
des  pivots  n'existe  pas  dans  la  partie  moyenne  et  prouve  qu'il 
y  a  eu,  dans  le  principe,  deux  individus  distincts. 

Dans  le  but  de  m'éclairer,  s'il  était  possible,  à  ce  sujet,  j'ai 
fait  germer ,  dans  une  terrine  pleine  de  terre,  des  graines  de 
carotte  entassées  les  unes  sur  les  autres:,  les  radicules  et  les 
tigelles  ne  pouvaient  se  développer  qu'en  se  trouvant,  à  peu 
près  partout,  dans  un  état  de  compression  forcée.  Après  leur 
germination  ,  je  les  ai  mises  dans  de  l'eau  et  je  les  ai 
séparées  en  les  retirant  une  à  une  au  moyen  d'une  aiguille 
à  bas  :  je  n'ai  pu  constater  aucune  soudure  entre  aucune  de 
ces  jeunes  plantes;  avec  un  peu  de  précaution,  j'ai  pu  les 
isoler  toutes. 

M.  le  docteur  Bourienne  fds  montre  la  peau  d'un  Bec -en- 
fourreau  (Cliioiiis  )qin  a  vécu  quelque  temps  en  liberté  dans 
la  cour  de  sa  maison.  L'oiseau  a  succombé  il  y  a  quelques  jours  ; 
iM.  Bourienne  donne  verbalement  quelques  détails  sur  les 
habitudes  de  cet  animal  pendant  qu'il  était  en  sa  possession  ; 
il  n'était  point  farouche  et  se  laissait  approcher  volontiers.  Il 
cherchait  sa  nourriture  en  furetant  partout,  comme  aurait  pu 
faire  une  mouette.  M.  Bourienne  se  propose  de  rédiger  pro- 
chainement une  note  plus  détaillée  de  ce  qu'il  a  pu  remarquer 
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d'intéressant  on  faisaiii  la  dissection  do  son  Chionis.  Il  se 
contente  aujouid'luiidc  présenler  les  remarques  qu'il  a  faites 
en  recherchant  les  causes  de  la  mort  de  l'oiseau.  Il  a  trouvé 
dans  l'intérieur  de  l'estomac  quelques  grains  de  plomb  de 
chasse  que  l'oiseau  avait  sans  doute  avalés  en  furetant  auprès 
de  la  pompe  de  la  cour,  où  l'on  avait  depuis  peu  nettoyé  des 
bouteilles  à  vin,  en  faisant  usage,  comme  d'habitude,  de 
plomb  de  chasse  pour  cotte  opération.  Il  a,  de  plus,  constaté 
une  rupture  de  la  vésicule  du  fiel  avec  épanchement  de  bile 
dans  la  cavité  du  péritoine.  M.  Bourienne  est  porté  à  penser 
que  son  oiseau  a  été  empoisonné  par  le  plomb;  que  la  rupture 
de  la  vésicule  du  fiel  a  été  la  suite  de  cet  empoisonne- 
ment, et  en  défmilive  la  cause  de  la  ujort  de  l'animal. 

ftl.  Eudes-Deslungchamps  pense  que  si  la  rupture  de  la 
vésicule  du  fiel ,  et  i'épancliemenl  de  la  bile  dans  la  cavité 
péritonéale  suffisent  pour  expliquer  la  mort  de  l'oiseau  ,  il 
ne  se  rend  i)as  bien  compte  comment  l'effet  toxique  du  plomb 
métallique  avalé  aurait  pu  entraîner  la  rupture  de  la  vésicule 
du  fiel.  Il  serait  superflu  de  rechercher  quel  accident  exté- 
rieur aurait  pu  agir  sur  l'oiseau  pendant  sa  vie ,  puisqu'on 
n'a  pas  eu  connaissance  qu'il  ail  été  blessé  d'une  manière  ou 
d'une  autre;  mais  on  comprend  qu'un  pareil  accident  ail  pu 
avoir  lieu. 

Sans  contester  l'action  délétère  du  plomb  sur  l'homme  et 
sans  doute  aussi  sur  i)lusicurs  animaux  ,  lAI.  Eudes-Deslong- 
champs  fait  observer  que  c'est  surtout  à  l'état  d'oxyde  ou  de 
sel  que  le  plomb  agit  comme  poison,  et  non  à  l'état  métal- 
lique; et  qu'on  ne  peut  conclure  de  l'action  délétère 
de  tel  ou  tel  poison  sur  l'homme  à  ce  qu'il  produirait  chez 
les  animaux.  Il  cite,  à  ce  propos,  un  fait  donl  il  a  été  témoin, 
il  y  a  nombre  d'années.  On  désirait  faire  empailler  un  très- 
beau  Goéland  bourgmestre  conservé  vivant  dans  un  jardin; 
pour  ne  point  gâter  son  beau  phnnage  on  le  faisant  mourir, 
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ou  résolut  de  rcmpoisonncr.  Dans  ce  bul ,  ou  employa  une 
cculaine  de  grammes,  au  moins,  d'oxide  blanc  d'arsenic  ré- 
duit en  poudre  très- fine  dont  on  saupoudra  une  vidange  de 
volaille  qui  fut  présentée  au  goéland  ;  il  avala  la  gobe  sans 
hésiter.  Celte  c|uantité  d'arsenic  eût  suffi  pour  faire  mourir 
quinze  ou  vingt  personnes.  L'oiseau  fut  malade;  il  refusa  de 
manger;  ses  plumes  se  hérissèrent  ;  il  laissait  traîner  ses  ailes; 
il  était  triste,  et  se  tenait  coi  ;  il  eut ,  pendant  environ  huit 
jours ,  une  abondante  diarrhée  ;  il  finit  pourtant  par  se  ré- 
tablir complètement. 

M.  Ilalbique ,  pharmacien  ,  demande  si  la  vidange  de  vo- 
laille était  chargée  de  beaucoup  de  graisse.  M.  Eudes-Des- 
longchamps  ne  s'en  rappelle  pas ,  mais  il  est  probable 
qu'il  y  en  avait  au  moins  une  certaine  quantité.  En  ce 
cas  ,  l'observation  n'aurait  peut-être  rien  d'étonnant  ;  car  , 
d'après  M.  Blondlot ,  dont  M.  Halbique  lisait  dernièrement 
dans  un  journal  de  pharmacie  un  mémoire  sur  l'effet  des 
corps  gras  sur  la  solubilité  de  l'acide  arsénieux  ,  les  corps 
gras  empêcheraient  l'action  délétère  de  l'arsenic  sur  les  ani- 
maux vivants. 

M,  Fayel  père  ,  pharmacien  ,  ne  croit  pas  à  l'effet  préser- 
vatif des  corps  gras  par  rapport  à  l'arsenic.  Il  cite,  à  ce  sujet, 
les  boulettes  avec  lesquelles  on  empoisonne  les  rats ,  et  qui 
sont  faites  le  plus  souvent  avec  des  viandes  chargées  de 
graisse. 

iM.  Eudes-Deslongchamps  ne  croit  pas  non  plus  à  l'effet 
préservatif  des  corps  gras  :  il  a  vu  employer  chez  lui,  pour 
empoisonner  les  rats  ,  des  morceaux  de  pain  grillé ,  tout 
imprégnés  de  beurre ,  pour  mieux  attirer  ces  rongeurs  et 
retenir  la  poudre  d'arsenic  ;  il  a  vu  les  rais  crever  à  la  suite 
de  ce  régal.  Il  cite  un  de  ces  rats  dont  il  fut  curieux  de 
constater  les  désordres  intérieurs.  Tout  le  système  digestif 
était   rouge  et   enflammé  ,  et  il  y  avait  une  invagination  si 
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considérable  de  riiitesiin  ([u'il  éi;iil ,  pour  ainsi  dire ,  rentré 
tout  pnlior  dans  son  intérieur. 

Une  circonsiancc  fortuite  est  venue  encore  donner  de  l'in- 
térêt à  cette  discussion  tout-à-fait  improvisée. 

M.  Fauvel ,  présent  à  la  séance  ,  en  parcourant  les  tables 
des  numéros  du  Sitzungsberiiche ,  récemment  envoyés  de 
Vienne  et  déposés  sur  le  bureau ,  lut  dans  l'un  d'eux  le  litre 
singulier  que  voici  :  Sur  les  mangeurs  d'arsenic  de  Siyric. 
M.  Fauvel  s'est  chargé  de  traduire  ledit  article ,  et  de  voir 
s'il  contiendrait  quelques  éclaircissements  relatifs  à  cette 
discussion. 

iM.  iMorière  entretient  la  Compagnie  des  herborisations 
qu'il  a  eu  l'occasion  de  faire  en  1861. 

Parmi  les  plantes  les  plus  intéressantes  recueillies  dans  le 
Calvados ,  IM.  Morière  signale  les  suivantes  :  à  Castillon-en- 
Auge  ,  le  3  avril  :  Primula  elalior  ,  Jacq.  ;  Cotcliicum  au- 
tumnale  ,  L. ,  en  pleine  floraison  ;  Paris  quadrifolia  ,  L, 
Lycopodium  clavaium  ,  L.;  —  à  Carville ,  le  16  avril  :  le 
Corydaiis  claviculata ,  U.  C. ,  et  VAsplenium  lanceolatum  , 
Sm., — à  IMoulines  ,  le  18  avril  :  le  Chrysospleniwn  alter- 
nifoUwn  ,  L. ,  et  le  Corydaiis  solida ,  Sm.  ;  —  au  mont  de 
Grisy,  le  28  juin:  le  Globidaria  vulgaris  ,  L.  ;  le  Pha- 
langium  ramosum,  Laiin.;  V Anémone  piiLsatilla,  L.',VOphrys 
aranifera,  Sm.  ;  VAjuga  Genct^ensis,  L.  ; —  dans  les  moissons 
entre  Grisy  et  St. -Pieire-sur-l)ives  :  le  Twgenia  laiifolia , 
L.  ,  et  V Adonis  a siivaiis ;  —  au  mois  de  juillet,  dans  les 
moissons  de  St. -Jacques  de  Lisieux,  le  Lepigonium  segetale, 
Koch  ;  —  au  bois  de  la  Trésorerie ,  sur  la  même  commune  : 
V Hypopiiys  muliijlora ,  Scop.  ;  le  Cephalantera  grandi flora, 
Bab.  ;  le  Neoiiia  nidus  avis,  Rich.  ; —  à  Ouillie-le- Vicomte  , 
VHcrminimn  monarchis ,  R.  Br.  ;  —  sur  les  lisières  du  bois 
de  Rocques  :  les  Ophrys  arachnites,  Holîm.  ,   et  apifera  , 
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Sm.  ;  —  à  Magny-le-Freule  ,  VArisiolochia  clemaiùis  ,  L.  ; 
dans  les  haies  qui  bordent  le   côté  gauche  de  la  roule  de 
Mézidon  au  Bras-d'Or. 

Dans  le  département  de  l'Eure,  IM.  iMorière  a  pu  lécolter  : 
à  Verneuil ,  V Herniaria  vulgaris ,  Spreng  ; —  à  Beauinonlel, 
le  Gypsophiia  muralis,  L.  ;  —  au  Marais- Vernier  :  le  Senecio 
paLudosus ,  L.  ;  le  Cyperus  fuscuSy  L.  ;  le  Scirpus  Taber- 
ncBtnontani ,  Gm.  ;le  Polysiiclium  thelypteris ,  Rotb.  ;  — 
à  la  pointe  de  la  Roque  ,  le  Digitalis  lutea  ,  L.  ;  —  aux  An- 
delys ,  le  rocher  St.-Jacques  lui  a  offert  quelques  plantes 
rares  qui  ne  croissent  en  Normandie  (|ue  dans  cette  localité  ; 
tels  sont  :  le  Biscuielia  lavigaia  ,  L.  ;  le  Sti'pa  pennata , 
L. ,  et  le  Melica  Nebrodensis,  Parlât  ; — les  pelouses  qui  sont 
au  pied  des  ruines  de  Château-Gaillard  étaient  couvertes 
iVEpipaciis  airo  rubens  ,  Reich.  ;  de  Geniiana  germanica , 
Willd.  ;  d' Asdepias  vincetoxiaim ,  L. ,  et  sur  les  murailles 
on  voyait  de  nombreuses  touffes  de  Dianihus  caryophyUus , 
L. ,  espèce  commune  sur  les  vieilles  murailles  dans  plusieurs 
villes  de  la  Normandie. — A  l'occasion  de  cette  dernière  plante, 
iM.  [Morière  fait  observer  que  certaines  espèces  paraissent 
affectionner  plus  particulièrement  les  vieux  édifices  ou  les 
terrains  qui  les  avoisinent ,  et  que  la  publication  faite  par 
M.  Lepage,  pharmacien  à  Gisors,  d'un  mémoire  ayant  pour 
titre  :  Des  plantes  du  vieux  château  et  des  environs  de 
Gisors,  a  engagé  M.  Chatin  ,  professeur  à  l'École  supé- 
rieure de  pharmacie  de  Paris ,  d'appeler  l'attention  des 
botanistes  sur  une  série  d'anciennes  naturalisations  qui  pa- 
raissent se  rapporter  aux  idées  qu'on  se  faisait  des  vertus  mé- 
dicales des  espèces  qui  en  ont  été  l'objet.  En  rapprochant 
les  observations  de  M.  Lepage  de  faits  connus  depuis  long- 
temps de  la  plupart  des  botanistes,  M.  Chatin  a  éié  conduit 
à  établir  deux  groupes  de  plantes  naturalisées  sur  les  vieux 
édifices  ou  dans  leur  voisinage.  L'un  de  ces  groupes,  essen- 
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tiellement  reprcscnlé  par  le  Dianilms  avtjophijUus  et  le 
Satvia  sclarea  apparlient  à  une  époque  plus  ancienne ,  et  il 
l'appelle  groupe  du  moyen-âge  ;  l'autre  ,  relativement  mo- 
derne ,  qui  a  pour  centre  V jEgopodium  podagraria  et 
VEruca  sativa  (1) ,  est  le  groupe  de  la  Renaissance.  — Dans 
chacun  de  ces  groupes ,  les  espèces  répondent  à  des  besoins 
du  temps  qu'elles  avaient ,  croyait-on  ,  peut-être  avec  raison 
pour  plusieurs  d'entre  elles,  la  vertu  de  satisfaire  (2). — C'est 
au  second  de  ces  groupes  qu'il  faut  rapporter  le  Corydalis 
lutea,  D.  C. ,  que  iM.  Morière  a  reconnu  sur  de  vieilles  mu- 
railles aux  Andelys,  et  qui  se  trouve  aussi  à  Rouen  et  à  Gaen 
dans  une  station  semblable. 

Passant  ensuite  au  département  de  la  Seine-Inférieure, 
IM.  Morière  annonce  avoir  récolté  à  Quevilly ,  le  11  avril  : 
Veronica  triphyllos  ,  \j.  ;  Vicia  Laihyroides  ,  L.  ;  Muscari 
raremosuin,  Mill.  ;  —  entre  Tourville  et  St. -Adrien,  au  mois 
de  mai,  les  espèces  suivantes  :  ALyssiim  campestre ,  L. ; 
Orclïis  purpurea ,  Huds.  ;  Orchis  miiitaris,  L.  ;  Ophrys 
arachnùes  ,  Hoffm.  ;  Fumaria  capreoiata  ,  L.  ;  HeLianihe- 
miim  canwn,  Dun.  ;  Helianthcmum  pidverulenium  ,  D.  C.  ; 
Tldaspi  montanum ,  L.  ;  Arabis  arenosa ,  Scop.  ;  Teucriwn 
montanwn,  I..  — En  octobre  ,  les  environs  d'Aumale  lui  ont 
oiïert  le  Parnassia  palustris  ,  L.  ,  très-abondant  sur  des 
coteaux  secs  où  celle  plante  était  associée  au  Geniiana  ger- 
inanica  ,  AViild.  ;  au  Campanula  glomerala ,  L. ,  et  au  Bu- 
plevrum  falcaium,  L.  Il  a  rencontré,  dans  plusieurs  localités 
de  la  Seine-Inférieure  et  notamment  à  Aumale  et  à  Gaille- 


(1)  Celle  plante  croît  an  pied  des  murailles  du  cliàleau  de  Caen, 

(2)  Les  espèces  naturalisées  sur  les  ruines  du  moyen-ùge  sont,  en 
général ,  réputées  cordiales  ,  ilétersives  et  vulncrains  :  les  plantes  dé- 
puralives,  aphrodisiaques  et  antitiouileuses  paraissent  caractériser  plus 
particulièrement  l'époque  de  la  llenaissance. 


—  79  — 

fontaine  ,  le  framboisier  sauvage  (  Riibus  IcUcus  ,  L.  )  ;  dans 
celte  dernière  commune  ,  il  a  trouvé  également  :  Pamassia 
paiustris,L.;  Geniiana  germanica  ,  Willd  ;  Epipaciù  lati- 
folia ,  Ail.;  Cephalanihera  grandiflora ,  Bdh.  — Dans  les 
falaises  de  St.-Valery-en-Caux  ,  il  a  remarqué  de  nombreux 
pieds  de  Crambe  mariiima,  L.  ,et  à  Valmont,  près  Fécamp , 
il  a  trouvé  le  Géranium  pyrcnaicum  qui  n'avait  pas  en- 
core été  signalé  dans  la  Seine-Inférieure. 

M.  IMorièrc  a  fait  aussi,  dans  le  courant  des  mois  de  juillet 
et  d'août  ,  sur  les  côtes  du  Calvados  ,  quelques  récoltes 
d'algues  marines  qui  lui  ont  fourni  plusieurs  espèces  inté- 
ressantes, parmi  lesquelles  il  signale  comme  très-rares  le 
Nitopkyllum  versicolor ,  Harv.  ,  et  surtout  le  Naccaria 
Whighii,  Endl. ,  dont  il  a  trouvé  huit  échantillons  entre  St. - 
Aubin  de  Langrune  et  Bernières. 

Après  avoir  achevé  cette  énumération,  M.  Morière  fait  re- 
marquer que  ses  herhorisaiions  de  1861  lui  ont  permis  de 
faire  connaître  :  1°.  quelques  nouvelles  localités  de  plantes 
rares  pour  le  Calvados  et  l'Kure  ;  2".  une  espèce  nouvelle 
(le  Géranium  pyrenaiaini)  pour  la  Seine- Inférieure;  3°. 
enfin,  de  constater  que  le  Fumaria  capreolata  est  bien  une 
espèce  normande  qui  doit  reprendre  sa  place  dans  la  Flore  de 
celle  province. 

M.  Morière  lit  la  note  suivante  extraite  d'une  lettre  à  lui 
adressée  par  M.  de  Brébisson,  à  la  date  du  r^.  décembre  1861  : 

«  rermeilez-moi  de  vous  entretenir  d'un  fait  de  végétation 
qui  me  semble  fort  curieux  : 

«  iM.  Aunay,  pharmacien  à  Clécy,  a  trouvé,  dans  une  partie 
basse  et  fort  humide  de  son  jardin,  plusieurs  touffes  d'une 
très-peiite  plante  à  tiges  radicantes,  étalées  en  rosettes  et 
rappelant ,  au  premier  aspect ,  des  touffes  de  Centunculus 
minimus. 

.5 
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(i  Hier,  M.  Aunay  m'a  apporté  une  touffe  vivante  et  sté- 
rile de  cette  plante  et  une  rosette  desséchée ,  où  la  loupe 
faisait  reconnaître  quelques  fleurs  microscopiques  de  couleur 
purpurine.  Je  ne  lardai  pas  à  reconnaître  que  c'était  une 
Labiée  des  genres  Thymus  ou  Nepeia.  Effectivement,  c'était 
le  Menlha  Requienii ,  Benlh. ,  Thymus  parviflorus  ,  Req.  , 
Thymus  micranthus ,  Bert. ,  plante  propre  aux  montagnes  de 
la  Corse.  Comment  celle  miniature  est-elle  venue  s'établir  à 
Clécy  ?  Ses  dimensions  n'ont  jamais  permis  qu'elle  devînt 
l'objet  d'une  culture ,  et  elle  n'a  pu  être  introduite  avec 
d'autres  graines  dans  ce  lieu  assez  inculte  où  M.  Aunay 
déclare  qu'il  n'y  a  eu  aucun  semis  depuis  fort  long-temps. 
C'est  bien  certainement  le  Menlha  Requienii ,  Benth.  Cette 
plante  a  été  parfaitement  décrite  par  Bentham  dans  le  t.  XII 
du  Prodromus  de  De  Candolle.J'ai  pu,  en  outre,  la  comparer 
à  des  échantillons  authentiques  recueillis  en  Corse  par 
M.  Soleirol.  La  touffe  vivante  que  m'a  donnée  M.  Aunay 
est  très- vigoureuse  et  semble  avoir  trouvé  son  sol  natal.  » 

Après  celte  communication  ,  le  Secrétaire  fait  remarquer 
que  M.  Aunay,  étant  pharmacien,  doit  avoir  dans  son  offi- 
cine ce  que  l'on  nonmie  en  pharmacie  Mousse  de  Corse  ou 
Fucus  Helminthocorton  ;  ne  serait-il  pas  possible  que  celte 
substance  médicamenteuse,  envoyée  à  M.  Aunay,  eût  contenu, 
dans  les  enveloppes  de  ses  paquets,  des  plantes  desséchées,  ou 
foin,  parmi  lesquelles  se  seraient  trouvées  des  graines  de  la 
petite  plante  cilée  par  M.  de  Brébisson  ;  que  ces  plantes 
d'enveloppes ,  ou  foin,  jetées  aux  balayures  et  mises  dans 
le  jardin  de  M.  Aunay  ,  y  eussent  propagé  celle  remar- 
quable petite  plante  ? 

On  procède  au  scrutin  sur  IM.  Vieillard,  présenté  comme 
membre  correspondant  dans  la  dernière  séance.  M.  Vieillard 
est  admis. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  6  JANVIER  1862. 

Présidence     de     N.     Abel     VAUTIER. 

DONS   FAITS   A   LA  SOCIÉTÉ. 

Mémoires  de  la  Socictc  de  physique  et  d'histoire  natu- 
relle  de  Genève,  t.  XV  ,  2*.  partie.  In-Zi".  Genève,  1860. 

Annales  du  Comice  horticole  de  Maine-et-Loire  ,  année 
1861  ,  3^  trimestre.  In-8°.  Angers,  1861. 

Mémoires  de  lu  Sociale  d'cmidalion  de  Cambrai  .  t. 
XXVII,  l'«.   partie.  In-8°.   Cambrai,  1861. 

The  Quaricrly  jownaL  of  tlie  geological  Society ,  n*. 
65,  66  et  67.  In-8°.  Londres,  février,  mai  et  août,  1861. 

Les  Miniatures  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Cambrai  (album  de  18  planches  au  trait,  fac-similé)  ,  par 
M.  Durieux,  petit  in  folio.  Cambrai,  Simon,  imprimeur-éditeur. 

On  Canadian  Caverns,  par  M.  Gibb.  In-S".  ,  29  pages; 
8  planches.  Londres  ,  1861. 

CORRESPONDANCE. 

Il  est  donné  lecture  :  1°.  d'une  lettre  de  M.  Friederich 
Klincksierk,  libraire  à  Paris,  annonçant  qu'il  a  reçu  de 
Vienne  un  paquet  de  livres ,  qu'il  prie  de  faire  retirer 
(Répondu);  2°.  d'une  lettre  de  M.  Derache ,  libraire  à  Paris, 
annonçant  l'envoi  très-prochain  d'une  caisse  de  livres  qu'il 
a  reçus  de  diverses  sources. 

M.  Halbique  demande  à  lire  un  passage  du  journal,  inti- 
tulé :  Répertoire  de  chimie  et  de  pharmacie ,  où  se  trouve 
le  mémoire  de  M.    Blondiot  concernant  l'innocuité  des  pré- 
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parations   d'arsenic    mêlées   aux  corps  gras  ,   non  pour  ap- 
puyer ni  comballre  les  idées  de  iM.  Blondlot  à  ce  sujet,  mais 
pour  faire  connaître  à  la  Société  la  source  où  il  avait   puisé 
les  assertions  avancées  par  lui  dans  la  séance  précédente. 

M.  Fayel  demande  également  la  parole  et  annonce  que  , 
depuis  la  séance  dernière ,  il  a  préparé  lui-même  de 
l'axonge  avec  de  l'oxyde  blanc  d'arsenic  et  en  a  donné  à 
des  rats  qui  dévastaient  un  bâtiment  situé  dans  son  voisi- 
nage; plusieurs  rats,  empoisonnés  et  morts,  lui  ont  été  ap- 
portés; les  rats  n'ont  pas  reparu  depuis. 

M.  Fauvel  lit  ensuite  une  traduction  d'une  notice  insérée 
diins  le  Sùzungsberichie  der  K.  Akademie  der  Wissetn- 
chaften,  XLl  vol.  (juillet  1860),  p.  573etsuiv. ,  sous  ce 
titre  :  Los  mangeurs  d'arsenic  ( Arsenikesser)  e?i  Styrie, 
ou  résumé  des  observations  faites  en  ce  pays  par  le  docteur 
Edouard  Schâfer ,  professeur  à  l'École  impériale  de  méde- 
cine et  de  chirurgie  de  Gratz. 

Dans  cette  notice,  qui  contient  les  résultats  d'expériences 
réitérées  et  de  nombreuses  analyses  chimiques  ,  l'auteur 
allemand  a  rassemblé  les  faits  les  plus  saillants  de  cet  usage 
de  l'arsenic ,  en  grande  vogue  dans  quekjues  cantons  des 
Alpes,  et  constaté  depuis  longues  années  chez  les  monta- 
gnards du  Tyrol.  A  côté  d'indications  précises  sur  la  répar- 
tition ,  le  sexe,  l'âge,  la  profession  des  mangeurs  d'arsenic, 
nous  trouvons  de  curieuses  remarques  sur  les  vertus  que  ces 
nouveaux  iMilhridates  attribuent  à  un  des  poisons  les  plus  vio- 
lents, et  sur  les  quantités  qu'ils  eu  absorbent.  C'est  un  travail 
dont  le  double  intérêt  médical  et  juridique  est  incontestable, 
cl  qui  à  ce  titre  mérite  d'être  consulté;  nous  en  détachons 
les  passages  suivants  : 

«  C'est    un   fait    bien    connu    depuis    long-temps    d'un 
grand  nombre  de  médecins  de  nos  contrées ,  qu'il  existe  en 
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Slyrie  des  hommes  qui  mangeiU  l'iiiseiiic.  (je  fait,  également 
cerlifié  par  les  membres  de  l'Académie  qui  visiiaient  la  haute 
Styrie ,  n'était  cependant  pas  accepté  de  bien  des  gens  qui 
prétendaient  justifier  leurs  doutes  sur  son  exactitude  en 
donnant  pour  ei:emple  ers  bateleurs  des  places  publiques  qui 
mangent,  sous  le  nom  d'arsenic  ,  une  substance  blanche 
comme  de  la  craie  ,  par  exemple,  afin  de  paraître  à  la  foule 
qui  les  entoure  préservés  de  toute  maladie  par  l'usage  du 
poison ,  et  de  favoriser ,  sous  le  couvert  de  cette  fraude ,  le 
débit  de  leurs  remèdes  empiriques. 

«  Cet  usage  de  l'arsenic  devait  rester  dans  le  domaine  de 
l'incertitude  aussi  long-temps  qu'on  n'apporterait  pas  ,  par 
une  analyse  chimique,  la  preuve  qu'il  n'y  avait  aucune 
fraude  de  la  part  des  prétendus  mangeurs  de  poison. 

«  Nous  avons  nous-même  fourni  une  semblable  preuve  , 
entr'autres  dans  la  livraison  de  juillet  1857  des  Mémoires 
de  l'Académie  des  sciences,  vol.  XXV,  p.  Zi89:  l'urine  d'un 
porteur  de  montagne  ,  objet  de  l'expérience  ,  fut  reconnue 
renfermer  de  l'arsenic  en  quantité  notable. 

"  Ce  résultat  fut  publié  alors  et  excita  un  vif  intérêt;  et 
quoiqu'il  ne  se  présentât  en  réalité  que  sous  forme  de  con- 
statation chimique  isolée  ,  les  observations  médicales  anté- 
rieures venaient  le  confirmer. 

«  Frappé  de  l'importance  considérable  d'un  pareil  sujet 
au  point  de  vue  juridique  ,  un  nicmbre  du  conseil  médical 
du  pays,  le  docteur  Julius  Edier  V.  Vesl,  commença  une 
enquête,  en  engageant  plusieurs  médecins  a  lui  communi- 
quer tous  les  renseignements  dont  ils  pourraient  disposer  à 
cet  égard.  Bientôt  il  eut  entre  les  mains  dix-sept  rapports 
venus  de  différents  points  de  la  Styrie  ;  ceux  des  parties  nord 
et  nord-ouest  présentent  surtout  un  grand  intérêt. 

«  L'espace  ne  nous  permettant  pas  de  rapporter  en  détail 
les  expériences  médicales  que  ces  rapports  constatent ,  nous 
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nous  corilcnterons  d'en  résuuier  l'ensemble  dans  ce  qui  suit: 

<(  La  paille  nord  tl  nord-oueslde  la  Slyrie  est  le  centre  des 
mangeurs  d'arsenic.  Ainsi ,  le  canlon  d'Hartberg  en  compte 
quarante  ;  les  cantons  de  Lamprecht ,  de  Leoben  ,  d'Ober- 
zeiring  en  comptent  un  nombre  considérable  ;  le  contingent 
de  chacun  de  ces  cantons  a  été  établi  séparément.  On  ne 
trouve  pas ,  au  contraire  ,  de  mangeurs  d'arsenic  dans  le 
sud  de  la  Slyrie  ;  cependant ,  aux  environs  de  Pettau  ,  on 
en  connaît  encore  quelques-uns,  mais  de  nom  seulement. 

«  L'arsenic  blanc  et  l'arsenic  jaune  du  commerce  pa- 
raissent surtout  préférés  ;  il  en  est  de  même  de  l'arsenic 
jaune  qu'on  trouve  dans  la  nature,  et  qui  est  connu  sous  le 
nom  d'orpiment. 

(<  Les  mangeurs  d'arsenic  commencent  par  en  absorber 
une  dose  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet  ;  graduellement 
ils  en  prennent  une  dose  plus  forte ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
atteigne  la  grosseur  d'un  pois.  Des  (juanlités  diverses,  pesées 
par  les  médecins  et  qui  étaient  ensuite  absorbées  sous  leurs 
yeux  ,  étaient  de  2  ,  4  1/2  et  jusqu'à  5  1/2  grains  d'acide 
arsenieux  ! 

0  Ces  quantités  ,  généralement  reconnues  comme  exactes, 
se  prennent  ou  chaque  jour  ou  tous  les  deux  jours  ,  ou  bien 
une  ou  deux  fois  par  semaine.  Dans  le  canton  d'Hartberg 
existe  le  singulier  usage  que  voici  :  au  temps  de  la  nouvelle 
lune,  on  cesse  de  prendre  de  l'arsenic;  dans  la  lune  en 
croissant,  on  commence  à  en  prendre  relativement  une  très- 
petite  dose  ,  qui  va  en  augmentant  jusqu'au  jour  de  la  pleine 
lune  ,  jour  à  partir  duquel  la  dose  commence  à  diminuer  ;  en 
outre  ,  tout  le  temps  que  la  dose  augmente  ,  l'ordonnance 
veut  qu'on  prenne  chaque  jour  de  i'aloès  ,  dont  l'effet  est  de 
donner  une  forte  diarrhée. 

((  Dès  (pie  l'arsenic  est  absorbé  ,  ou  s'abstient  de  boire. 

t  Tandis  (pje   quelques  mangeurs  d'arsenic    préfèrent  la 
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viande  aux  mets  de  farine  ,  d'autres  se  tiennent  en  garde 
contre  les  mets  gras;  mais  la  majorité  s'accommodent  de  toute 
sorte  d'aliments  ,  et  montrent  une  affection  particulière  pour 
les  breuvages  spiritueux.  Les  individus  les  plus  âgés ,  et ,  par 
suite  ,  contumiers  de  l'usage  de  l'arsenic  ,  ressentent  bientôt, 
après  l'avoir  absorbé,  une  cbaleiir  agréable  à  l'estomac;  ils 
ne  sont  jamais  pris  de  vomissements,  même  quand  ils 
forcent  la  quantité  ordinaire  :  ils  éprouvent  tout  au  p'us , 
après  une  dose  excessive,  un  léger  mal  de  tête. 

«  Les  mangeurs  d'arsenic  sont,  en  général ,  des  hommes 
forts,  bien  portants,  appartenant  la  plupart  à  la  basse  classe 
du  peuple,  casseurs  de  bois,  palefreniers,  charbonniers, 
gardes  des  forêts. 

«  Quoique  les  femmes  ne  dédaignent  pas  de  prendre  de 
l'arsenic ,  le  très-grand  nombre  de  ceux  qui  en  font  usage  se 
rencontrent  parmi  les  hommes  ;  ,bien  souvent ,  dès  le  jeune 
âge  (18  ans),  ils  ont  contracté  ce  péché  habituel;  ils  peuvent 
le  conserver  ensuite  juscju'à  un  âge  avancé  (76  ans).  Ce 
sont  dos  gens  courageux ,  mais  querelleurs ,  et  vivement 
portés  à  l'union  des  sexes;  ce  dernier  point  est  considéré , 
dans  plusieurs  rapports  de  médecins,  comme  un  signe  ca- 
ractéristique de  l'usage  de  l'arsenic. 

«  Le  motif  que  donnent  les  niangeurs  d'arsenic  de  celte 
habitude  est  le  désir  «  de  rester  forts  et  bien  portants,  »  et 
de  se  prémunir  ainsi  contre  toute  espèce  de  maladies.  Rare- 
ment les  hommes  maladifs  se  mettent  au  régime  de  l'arsenic. 
Enfin,  paraît-il  (mais  c'est  un  point  contesté),  l'usage  du 
poison  est  préconisé  comme  empêchant  la  gêne  de  la  respi- 
ration, 

«  D'ordinaire  le  mangeur  d'arsenic  reste  bien  portant, 
même  après  en  avoir  usé  pendant  do  longues  années  (20  à 
30  ans)  ;  il  éprouve  seulement,  à  chaque  dose  et  un  certain 
temps  après  l'absorption  du  poison  ,  une  faiblesse  par  tout 
le  corps,  qui  l'excile  à  réitérer  la  dose. 
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«  Quant  à  la  cause  qui  a  amené  cel  usage  répandu  de 
l'arsenic  (si  on  veut  la  rechercher),  elle  doit  être  altrrbuée  , 
sans  aucun  doute,  à  l'emploi  efficace  et  bien  connu  depuis 
long-temps  qu'on  en  faisait  aux  chevaux  ;  l'usage  en  a  passé 
des  chevaux  aux  hommes. 

«  Après  avoir  rendu  compte  de  ces  intéressants  docu- 
ments, l'auteur  en  vient  h  l'analyse  de  l'urine  d'un  man- 
geur d'arsenic,  et  rapporte  diverses  expériences  faites  pour 
constater  la  présence  de  l'arsenic  soit  dans  l'urine,  soit  dans 
les  excréments  de  ceux  qui  font  usage  du  poison  ;  ne  pouvam 
transcrire  ici  toutes  ces  expériences,  malgré  l'importance  des 
résultats  qu'elles  consiatont ,  nous  nous  bornerons  à  la  note 
suivante,  empruntée  par  le  docteur  Schâfer  au  rapport  du 
docteur  Knappe,  d'Oberzeiring  : 

«  Jean  X....  ,  âgé  de  30  ans,  fortement  constitué  ,  petit  , 
bûcheron  de  son  état ,  jouissait  ordinairement  d'une  bonne 
santé.  11  mangea  de  l'arsenic  pendant  12  ans.  D'abord,  il  en 
prit  de  très-petits  grains  ,  puis  de  plus  gros  morceaux  ,  deux 
fois  seulement  par  semaine.  La  première  semaine,  il  éprouva 
une  grande  faiblesse  ;  mais  elle  se  dissipait  toujours  après  une 
nouvelle  dose.  Jamais  il  ne  ressentit  de  chaleur  au  cou  on  à 
l'estomac.  ■ —  Cn  jour  qu'il  avait  bu  assez  de  li(|ueurs  al- 
cooliques pour  perdre  à  |)cu  près  la  raison  ,  il  avala  par 
mégarde  un  morceau  d'arsenic  gros  comme  une  fève  des 
champs.  La  seule  conséquence  de  cet  excrs  fui  pour  notre 
homme  un  fort  mal  de  lèie. 

<'  L'observation  du  docteur  Knappe  commença  le  21  fé- 
vrier. Ce  jour-là,  Jean  X dit  avoir  déjà  mangé  une  petite 

dose  d'arsenic.  Le  22  ,  il  en  prit  un  morceau  de  U  1/2 
grains ,  le  broya  dans  ses  dents ,  et  le  mangea  en  présence 
de  l'observateur.  Le  23,  un  morceau  de  5  1/2  grains  fut 
également  avalé,    rendant   tout  ce  temps,  il    mangea   avec 
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appétit  les  mets  qu'on  lui  présenta  et  hut  beaucoup  de 
spiritueux.  Les  oi)servations  cessèrent  tout-à-fait  le  2^  février. 
Le  mangeur  d'arsenic  déclara  (ju'il  en  prenait  trois  ou  quatre 
fois  la  semaine  la  même  quantité.   » 

Après  cette  lecture,  plusieurs  membres  font  observer  qu'ils 
n'ignorent  pas  l'emploi  que,  depuis  long-ten)ps,  l'on  fait  de 
l'arsenic,  ou  plutôt  des  sels  arsenicaux,  dans  plusieurs  maladies, 
et  notamment  dans  les  fièvres  intermittentes  rebelles  ,  et  dans 
certaines  maladies  de  peau  ;  mais  ils  avouent  que  les  doses 
employées  par  les  mangeurs  d'arsenic  de  la  Siyrie  ont  de 
quoi  étonner  et  effrayer.  Peut-être  y  a-t-il  là-dessous  quel- 
que tour  de  mnin  que  l'on  ignore  et  dont  la  note  du  docteur 
Schàfer  ne  parle  pas. 

M.  Fayel  fait  observer  que  quelques  médecins-vétérinaires 
emploient  avec  avantage  l'arsenic  contre  la  pousse  des  che- 
vaux ;  il  dit  avoir  fourni  des  préparations  arsenicales,  d'après 
les  prescriptions  du  vétérinaire  Cailleux  ,  pour  un  cheval 
poussif  appartenant  à  feu  M.  le  comte  de  Montalembert,  et 
que  ce  cheval,  qu'il  a  vu  il  n'y  a  pas  long-temps,  lui  a 
paru  très-bien  portant.  La  question  médico-chimico-légale 
de  l'arsenic  n'est  pas  de  la  compétence  de  la  Société  Lin- 
néenne ,  et  c'est  bien  accidentellement  que  les  quelques 
■remarques  qui  précèdent  ont  été  soulevées  dans  son  sein.  La 
science  possède,  sans  doute,  dans  les  ouvrages  de  toxicologie, 
les  éléments  nécessaires  pour  éclairer  cette  question  sous 
toutes  ses  faces.  Une  de  celles  qui  auraient,  à  nos  yeux ,  le  plus 
grand  intérêt  pour  la  justice  serait  la  distinciiori  des  cas 
où  la  présence  de  l'arsenic  dans  les  organes  de  l'homme 
doit  être  imputée  à  crime ,  et  ceux  où  cette  présence  dé- 
pendrait de  toute  autre  cause,  puisqu'il  paraît  que,  dans 
certaines  circonstances,  l'arsenic  peut  y  être  introduit  im- 
punément. 
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M.  Molière  demande  à  faire  quelques  reclificalions  sur 
une  plante  qu'il  a  citée  dans  la  dernière  séance,  le  Melica 
Magnolii.  D'après  de  nouvelles  rcclierches  ,  il  pense  que 
celte  Melica  n'est  qu'une  variété  (var.  vulgaris)  de  la 
Melica  aliaîa.  M.  Morière  entre  à  ce  sujet  dans  une  expli- 
cation relative  aux  divers  noms  et  subdivisions  subis  par  le 
Melica  aliata. 

M.  Morière  donne  lecture  du  travail  suivant  de  M.  Vieillard, 
botaniste  voyageur,  correspondant  de  la  Société. 

ÉTUDES 

SUR  LKS   GENRKS  OXERA  ET  DEPLAI\CHEA, 

Par  M.    Vieillard. 

Nous  avons  cru  devoir  rapporter  au  genre  Oxera,  Labill., 
les  plantes  néo-calédoniennes  que  nous  nous  proposons  de 
décrire;  toutes,  en  effet,  ont  un  calice  monophylle  à  k 
divisions ,  une  corolle  irrégulicre  à  limbe  4-lobé ,  h  élamines 
didynames,  dont  deux  avortées, .un  ovaire  quadrilobé,  in- 
séré sur  un  dis(|ue  charnu,  à  lobes  uniloculaires  uniovulés; 
une  graine  pendante  attachée  à  un  funicule  laminiforme 
recourbé,  un  embryon  amphitrope;  mais,  indépendamment 
de  ces  caractères  généraux,  chaque  espèce  nouvelle  nous  a 
présenté  certaines  particularités,  dans  le  calice  et  dans  la 
forme  de  la  corolle,  qui  nous  ont  amené  à  modifier  un  peu  la 
description  du  genre,  afin  de  la  rendre  applicable  aux  plantes 
que  nous  y  rapportons. 

Autrement,  nous  eussions  été  forcé  de  faire  autant  de 
genres  que  d'espèces  nouvelles  ;  or  ,  nous  ne  pensons  pas  que 
les  divisions  plus  ou  moins  profondes  dii  calice  et  qu'une 
corolle  à  tube  ventru  ou  contracté  constituent  des  caractères 
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génériques  suffisants;  cependant  nous  en  avons  tenu  conij)lc 
pour  établir  des  sections. 

OXERA  ,  Labill.,  Sert.  ausU  Caled.,  t.  I ,  p.  83,  t.  28;  — 
Scliauer  in  D.  C,  Prod.,  t.  IX,  p.  676;  —  Oncosma 
Sprcng.,  car.  post.  18. 

Calyx  gamophyllus ,  herbacens  vel  coriacetis ,  profunde 
6-5  partitifs  aut  h  dentatus  (laciniis  œstivatione  valvatis), 
aqualibiis ,  lavibus  ,  rarissime  glandulosis.  CoroUa  infun- 
dibidiforrnis,  ventricosa  vel  tubulosa  finice  contracta;  ctir- 
viuscula ,  limbi  U  fidi  iobo  inferiore  porrecto  majore. — 
Stamina  h  ,  coroUœ  tubo  inserta,  didynama,  dcciinata,  duo 
postîca  profundius  inserta  fertilia,  antica  sieritia.  Filamenia 
fdiformia  ,  fertilia  Longe  exserla  vel  subexserta ,  incurva 
Ictvia  aut  papiUosa,  slerilia  incLusa  recta.  Antherœ  bilocu- 
Lares  ,  LocuLis  parallelis  ,  infra  apicem  coadunalis.  — 
Ovarium  disco  carnoso  glandtdosoque  imposilmn,  U-lo- 
ridarc ,  profunde  h-iobatum ,  lobis  parallelis  vel  divaricatis 
e  basi  liberis ,  ovaiis ,  obimiusculis.  Ovula  in  loculis 
solitaria .  apice  spermaphori  crassi  lumincrforrnis  rctro- 
flexi  funiculo  papiUo'formi  supra  médium  inserta  ,  amplii- 
tropa.  Stylus  inter  ovarii  lobos  transiens ,  fdiformis , 
declinalus  ,  exsertus  vel  subexserius  ;  sligma  bifidum  , 
laciniis  aqualibus  aut  subœqualibus ,  acutis. 

Frucius  drupaceus.  Drupa  1-2  (  cœieris  aborlivis  J  ovuto- 
oblonga  ,  basi  altenuata  ,  unilocularis  ,  uniovulaïa.  Semen 
pendulum,  lesta  membranacea  ;  embryo reclus,  amphiiropus, 
cotyledonibus  crassis. 

Frulices ,  scepius  scandenles  ,  f'oliis  opposilis  inlegris , 
iti/lorescentia  corymboso-axillari  tel  terminali ,  ramis 
opposilis  ,  racemis    bi-tri  dichoiomis   bractcalis.    Floribus 
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ochroleiicis  vel    oLbidis  .   pedunadutts    nulaniibus  vel   in- 
curvis. 

D'après  la  forme  de  la  corolle  ,  nous  avons  divisé  le  genre 
Oxera  en  trois  sections  : 

La  première  section  est  composée  des  Oxera  h  corolle 
cam|ianulée,  ventrue,  à  gorge  dilatée  cl  à  étamines  exsertes. 

La  seconde,  qui  ne  renferme  qu'une  espèce,  VOxera 
Morierii ,  est  caractérisée  par  sa  corolle  campanulée  et  ses 
étamines  sub-exsertes  ; 

Enfin  ,  la  troisième  comprend  toutes  les  Oxera  à  corolle 
tubuleuse,  à  gorge  contractée  et  h  limbe  sub-hilabié. 

SECTÏO   I. 

COROLLA  CAMPANULATO-VENTRICOSA,   FAUCE  DILATAÏA.—  STAMINA 
EXSERTA. 

1.  Oxera  pulceiella  ,  Labill, ,  Sert.  Nov.  Caled.  ,  t.   I, 
p.  83  ,  t.  28  ;— D.  C,  Prod.,  t.  IX,  p.  676  ;—Herb. 

Nov.  Caied.,  n".  998. 

Friitex  (jiaber  ,  ramis  tcrcduscidù  ad  nodos  paido  in- 
crassaiis ,  compressi.s ,  verritcosis.  Foiia  opposiia  brevi 
petiolaio,  ovali-oblonga,  iniegerrima,  obiiisa.  Racemis  axil- 
Laribiis  pedunculo  peiiolum  cvqiianlibiis  bis-ter  dichoromis  , 
bracteoLaiis. 

Flores  magni ,  longe  pcdiccUati ,  ocluoleuci.  Calyx 
scabiosus,  ferr  îisqiie  ad  basim  k-partitïis  ,  lacinit's  oblongis, 
sub  aculis.  CoroUfC  (ubo  brevi  faiicc  dilalato,  campamdato, 
curviusado  ;  limbi  quadrifidi ,  lobo  siiperiore  abbrcvialo  , 
interne  pubescenlc ,  inlcyro  ,  infcriore  porrecio  paulo  ma- 
jore.  Stamina  veniri  corolUv   incumbentia ,  adsceudcntia , 
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longe  exserta  ;  fiiamenia  papillosa.  Stylus  fdiformis  decli- 
natus  longe  exsertus,  stigma  bifhhim ,  lobis  aciitis. 

Drupa  1-2  cateris  abordns.  In  Nova  Caledonia,  propc 
ISumea. 

2.  OXERA   SUBVERTICILLATA,    Nob. ,    Herb.   JSov.    Caled., 

n°.  1800. 

Frutex  reclus,  sub-simplex,  h-5  met.  altiis,  corticc  su- 
beroso ,  ad  summuiii  foliosiis ,  foliis  ereclis  subverticillatis 
oblongo-spatulalis  ,  integris ,  coriaceis,  margine  undulaiis, 
obtusis  ,  reticidato-venosis ,  basi  attenuatis  in  pedunculo 
brevissimo  incrassato. 

luflorescentia  racemosa  in  vetere  ligno  ;  floribus  magiiis, 
ochroleucis,  longe  pedicellatis,  nutantibus  ,  pediccllis  basi 
bracteaiis.  (  alyx  coriaceus  ,  campamdatus  ,  h-lobaïus  , 
lobis  subaqualibtis  aciiiis,  Utvibus. 

CoroUa  infundibuliformis  ;  veniricosa  ,  incinva  ,  limbi 
h-fidi  lobo  siiperiore  attemiato  ,  lateralibus  latis  ,  inferiore 
paulo  longiore,  basi  contraclo  incurroquc ,  smnmo  ampliato, 
sub-bilobo ,  lobis  fimbriatis.  Siamina  fauci  inserta  ,  decli- 
naia  longe  exserta,  filamenta  Ucvia,  stylus  exsertus;  stigma 
bifidum  lobis  subccqualibus  obtusis  ;  ovarium  h-lobum 
frucius  ?  —  Ad  montes ,  prope  Balade. 

3.  OXLRA  Baladica,  Nob. ,  Herb.  Nor.  Caled.,  n".  999. 

Frutex  reclus  ,  sub-simplex ,  toriuosus  coriice  grisée  ; 
foliis  ad  summum  confertis,  ereclis ,  pedunculatis ,  ovali- 
oblongis  ,  integris,  margine  undidatis,  glabris,  reticidato- 
nervosis  ,  glabris  castaneis  ,  peduncido  longo,  basi  incras- 
sato subariiculato. 

luflorescentia  corymbosa  in  axillis  foliomm  delapsorum,  ; 
floribus  magnis,  amœne  litteis,  pedicellatis. 
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Calyx  amplus  ,  lubulosus  subieiragouus  h-fidus,  iaciniis 
laiis ,  lanceolaiis  ,  acutis  ,  margine  squarrosis ,  venoso- 
reticulatis ,  aurautiacis.  Corolla  curviuscula  ,  ventricoso- 
campanuLaia  ,  limbi  k-fidi ,  superiore  abbreviaio  intégra , 
laleraiibus sub-crenatis,  inferioreporrecio  concavoet  inlegro. 
Stamina  declînala  fauci  inserta  Longe  exserta.  Filamenta 
Lcvia  ;  ovariuin  U-lobum,  Stylus  Longe  exsertiis  ;  stigma 
sub-acuium  bifidum.  Fructiis? — Ad  montes,  prope  Balade. 

k.  OxERA  ROBUSTA  ,  Nob. ,  Hcrb.  Nov.  Caled. ,  n°.  996. 

Fruiex  scandens  ,  caule  tortuoso  ,  denudaio ,  coriice  su- 
beroso  ;  ramh  ad  summum  foliosis.  Foliis  oppositis,  erectis, 
petiolatis ,  ovato-oblongis ,  inlegris  obtusis,  margine  undu- 
Latis,  coriaceis,  uirinque  reticulalo-venosis,  exius  castaneis, 
subtus  pallidioribus ,  petiolo  longo,  basi  incrassato. 

Corymbis  axillaribus  in  vetere  Ligno  tel  terminalibus  , 
ramis  opposiiis,  racemis  bi-tri  diclwtomis ,  bracteolis  sub- 
foliaceis  instruciis. 

Flores  magni ,  carnosi ,  crocei  punctati,  pedicellati ,  nu- 
tantes. 

Calyx  car jiosus  ,  brevis ,  cupulatus  h-lobatus  ,  lobis  in- 
tegris,  aaitis  reflexis.  Corolla  infundibuliformis,  ventricosa 
curviuscula  carnosa ,  limbi  k-fidi,  superiore  minore  in- 
tegerrimo ,  inferiore  paulo  longiore.  Stamina  fauci  inserta, 
longe  exserta,  filamenta  glabra  declinata,  ovarium  U-lobum. 
Stylus  filiformis  exserius  declinatus;  stigma  bifidum,  fructus 
drupaceus  (1-2,  c(Cieris  abortivis )  ,  drupa  ovato-oblonga 
scsquipollicaris,  basi  attenuaia  ,  maturitate  ochroleuca.  — 
Ad  arbores,  in  nemoribus  montium  Novœ  Ccdedoniœ,  prope 
Balade  ,  Yate. 

5.   OxERA  I.ONGIFOLIA,  Nob. ,  Herb.  Nov.  Caled.  ^  \\'\  997. 
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A  prcccedenti  lantum  differt  foliis  oblongo-lanceolatis , 
non  coriaceis ,  nervo  rnedio  et  vents  laieralibus  scepissime 
sericeis.  Ad  montes  ,  prope  Balade. 

SECTIO  II. 

COROLLA  CAMPANULATA ,   STAMINA  SLB-EXSERTA. 

6.  OXERA  MORiERJI,   Nob. ,  Herb.,Nov.  Caied.,n\  992, 
Je  prie  M.  iMorière  ,  professeur  de  botanique  à  la  Faculté 

des  sciences  de  Caen  ,  de  me  permettre  de  lui  dédier  cette 
jolie  espèce. 

Frutex  sannentosus  ,  cortice  glabro  ,  foliis  oppositis  , 
pedicellatis,  coriaceis,  ovato-oblongis  ,  basi  aitenuatis  ,  in- 
tegris  obiusis  margine  sub-revolutis ,  reticulato-venosis  , 
exlus  amœne  viridibus,  subtus  pailidioribus.  Inflorescentia 
coi'ymbosa,  ramis  oppositis  axiUaribus.  Floribus  magnis 
albidis  pedicellatis  ,  bracieatis,  niitantibus. 

Calyx  cupuliformis  ,  laxus  ,  h-lobatus  ,  lobis  integris  , 
latis  sub-acutis ,  Iccvibus  venosis.  CorolLa  campantdata , 
limbi  U-fidi  lobis  integris ,  subccqualibus  venosis.  Stamina 
sub-exseria ,  filamenta  e  basi  ad  faucemadnata,  papillosa. 
Ovarium  U-lobum ,  lobis  uniovidatis  e  pedicello  communi 
exsertis,  divaricatis.  Stylus  fdiformis  ,  declinatus  ;  stigma 
bifidum  ;  fructus  drupaceus,  drupa  1-2  (cceteris  abortivis), 
oblongo-ovoidea,  maturitaie  ochroleuca.  —  Ad  montes,  prope 
Balade  ;  Kanala  in  Nova  Caledonia. 

SECTIO  III. 

COROLLA  TUBULOSA ,  FAUCE  CONTRACTA  ,  SUB-BILABIATA.  —  STAMINA 
EXSERTA  VEL  SUB-EXSERTA. 

7.  OxERA  OLANDULOSA,  Nob. ,  He)  b.  ISov.  Caled.,n°.  1007. 
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Frutex  ramosissiintts ,  scandens  ,  fotiis  opposùis,  vel  sub- 
oppositis ,  petiotatis ,  ovaiibus,  inleijris ,  giabris  utrinque 
nervoso-  rei  iculatis. 

Inflorescentia  terminalicorymbosa  ,  raniis  opposais , 
racemis  irichoiomis  inler  dnobus  bracteis  foLiaccù,  incnrvis, 
mar(jinibiis  (jlandidis  ,  claviformibus ,  mstructis.  Floribus 
aibidis  sub-nufanlibns. 

Calijx  profunde  h-fidus ,  Laciniis  subœqualibus  ,  faicaio- 
oblongis  ,.  aculis  ,  margine  squarrosis ,  extus  glandulosis  , 
ctsiivaiione  vaivatis.  CoroLla  Longe  tubulosa,  sub-biiabiaia  ; 
tubus  teres  ,  cijlindricus  (  calxjce  quintupla  longior) ,  cur- 
vatiis ,  tomentosus ,  fauci  consirictus,  limbi  U-fidi.  superiore 
erecto  profunde  bitobo,  lobis  integi'is ,  iateraiibus  integns 
ovaiibus ,  inferiore  labelli forme,  longiore,  dejecio  fimbria- 
toque.  Siamina  exserta,  fdamenia  loriuoso-papillosa.  Ova- 
7'iurn  h-lobatum  disco  carnoso  impositum,  lobis  uniovulaiis. 
Siylus  fdiformis  ,  sligma  bilamellatuni,  Frucius  ?  —  Ad 
montes  ,  prope  Yate ,  in  Nova  Caledonia. 

8,  OXEKA  OBLONGIFOLIA,  Nob. ,  Hevb.  Nov.  Ta/ef/.,  n".  1006. 

Rnmosissima,  scandens  ,  foliis  oppositis.  brève  petiolatis, 
ovnU-oblongis,  integris ,  aculis  sub-coriaceis  ,  reiiculalo- 
venosis,  extus  castaneis,  sublus  pallidiortbus.  hiflorescentia 
terminali  vel  axiilari  raccmosa,  racemis  bracteaiis.  Floribus 
violaceo-albesceniibus  sub-nutantibus. 

Calyx  profunde  h-fidus ,  laciniis  lanceolaiis ,  sub aculis , 
lœvibns,  reticulatis.  Corollœ  tubus  cylindricus,  curvatus,  se- 
riccus  (calyce  duplo  longior),  fauci  contractus,  limbi  U-fidi, 
superiore  laieralibusque  similibus ,  inferiore,  lali are  mar- 
gine dentato.  Siamina  sub-exscria,  fdamenta  papillosa. 
Ovarium  h-lobum  ,   disco  carnoso   imposinim  ;  lobis  uni- 
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Loctdaribus  l-ovidaiis.  Stijtus  subexserius.    Stigma  bilanici- 
iatiim.  — Ad  montes,  prope  Yate ,  m  nova  Caledonia. 

9.  OXERA  OVATA  ,  Nol). ,  Hevb.  Nov.  Caled.,  n".  1003. 

Friiclus  sarmcnlosus,  ramosissimus,  foliisereclis,  oppositù 
breviler  peliulatis,  ovatis  ùilegris  obtusis  veL  suhemarginatis , 
glabris  ,  margine  squarrosis  ,  reticidato-venosis  ,  exius  cas- 
taneis.  Inflorescenlia  axdiari  aul  terminaU  corymbosa  , 
racemh  bracicolaiis ,  floribus  albidis  3-4  congestis  pedicel- 
latis ,  sidmutannbus,  Calyx  Laxus ,  herbaceus ,  usque  ad 
basim  h-fidus,  lacinhs  lanceoLatis,  falcatis,  aculis,  nervosis, 
glabris.  CoroiUt  tubus  teres ,  cyUndriciis ,  calyce  duplo 
longior  ,  sericeus,  fauci  contracius  ;  iimbi  k-fidi ,  superiore 
erecto  bipartùo ,  Lateralibus  breinoribus  iniegris  ,  inferiorc 
labelliforme  ,  longiore ,  fimbriato.  Stamina  subexserta  , 
fdamenta  gland/dosa.  Ovarium  h-lobwn  disco  carnoso  im- 
posiium ,  lobis  nmlocularibiis,  uniovulaiis.  Stylus  sub- 
exserius. Stigma  uncinato-bilamellatum,  Fruclus  drupaceus. 
Drupa  1-2,  caieris  abortivis,  ovoidcn  amplitudinc  olivœ, — 
Ad  montes,  prope  M'bei ,  in  Nova  Caledonia. 

10.  OXERA  coiiDiFOLiA,  Nob. ,  Herb.  Nov.  Caled.,  n".  1006. 

Scandens ,  ramosissima  ,  foliis  cordatis  subsessilibus  , 
amplexicaidibus ,  iniegris  vel  margine  crenulatis  ,  aculis 
glabris.  Lobis  calycinis  angusiis ,  falcaiis,  acutis.  Ccvieris 
oxcra  ovaut.  —  Ad  montes,  prope  Yate,  in  Nova  Caledonia. 


Bien  que  le  genre  Deplancbea  ait  de  grandes  aflinités  avec 
les  Bignoniacées,  nous  le  plaçons  provisoiremeni  à  la  suite 
,des  Verbenacées. 

6 
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Deplanciiea,  NoI).  ,  Herh.  Nov.  Caled. ,  n°.  1030. 

J'ai  dédié  ce  genre  à  mon  ami  iM.  Dépianche,  auquel 
l'hisloire  nalurelle  est  rcdcvaijle  de  lanl  de  précieuses  dé- 
couvertes,  faites  par  lui  h  Cayenne  et  dans  la  Nouvelle- 
Calédonie. 

Catyx  coloratus ,  lubuloso-inflaïus  ,  basi  atienuatus ,  5-6 
dcnlalus  ,  deniibus  redis  ,  acnlis  ,  margine  sub-squarrosis  , 
apice  hatnads ,  (tsiivatione  valvaiis.  CoroLia  campanulato- 
lubidosa,  ventricosa  incurva,  limbi  U-fidi,  superiore  concavo 
erecto ,  lateralibus  laiioribus  dejcctis ,  inferiorc  incurva 
biLobato  ( œstivatione  convoluiiva  ). 

Siamina  h-5  didynama  basi  lubi  inserta.  Filamenia 
crassa  ,  lortuosa  ,  Iccvia  longe  exserta,  incurva.  Anlherœ 
oblongtc ,  connectivo  dorsali  i n séria  ;  divergentes,  introrscP, 
biloculares ,  Longiiudinaliler  déhiscentes.  Ovarium  conico- 
oblongum  disco  epigijno  inseriiini,  biloculare,  locnlis  multi- 
ovulaiis  ;  seminihus  mimerosis  ,  sepio  valvis  contrario  ho- 
rizontaliter  affixis.  Stylus  fUifonnis  ,  declinatus  ,  exsertus  ; 
stigma  Lamellatum  ,  fhiclus  ?  —  Inflorescenlia  terminait 
cymosa  floribus  magnis  croceis  ,  b racle i s  laiis  violaceis 
iniermixtis. 

\.   Deplanchea  SPECIOSA ,    Nob.  ,    Herb.     Nov.    Caled., 
n".  1036. 

Arbor  proccra ,  cortice  lavi  griseo ,  7-a77iis  ad  sujuiumn 
foliosis  ,  crectis  cicairicibus  foliorum  delapsorum  twiatis, 
Foliis  opposilis  vel  sapius  sub-icrnatis ,  petiolatis,  oblongo- 
ovaiis  ,  integris  obtusis .  lœvibus ,  extus  castaneis ,  subtus 
pallidioribus  et  forte  nervoso-reticidat  is  ;  petiolo  basi  crasso 
gibboso. 

hiflorescentia  tcrminali  corymbosa,  cymis  bracteis  latis , 
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violaceis  dense  instruciis.  Florilms  magnis  ,  pedunculaiis  , 
erectis ,  croceis. 

In  sylvis  montniin  ISovœ  CaledoniiV  ,  propc  Balade, 
Yate. 

W.  Le  Clerc  lit  une  lellre  de  M.  Aunay,  pharmacien  à  Clécy, 
dans  laciuclle  il  est  dit  a  qu'il  n'est  pas  possible  d'admettre, 
«  comme  l'a  supposé  M.  Eudes-Desiongchamps  dans  la  séance 
V  dernière,  que  des  graines  de  la  Meniha  Requienii  se  soient 
«  rencontrées  dans  la  mousse  de  Corse ,  on  dans  les  enve- 
«  loppes  contenant  celte  substance;  et  qu'en  nettoyant  la  boîte 
"  où  elle  est  renfermée ,  dans  son  oflicine  ,  on  eût  jeté  les 
«  poussiers  aux  balayures,  et  celles-ci  dans  le  jardin  où  cette 
«  plante  s'est  montrée.  »  31.  Aunay  se  croit  fondé  à  penser 
({u'elle  y  croît  spontanément. 

Les  suppositions  faites  par  ^L  Eudes-Deslongcbamps  sont, 
il  le  reconnaît ,  toutes  gratuites.  Mais ,  dans  un  fait  aussi 
extraordinaire  que  celui  de  la  présence ,  dans  notre  pays , 
d'une  toute  petite  plante  qui  ne  croît  et  qui  n'est  connue 
que  dans  les  montagnes  de  la  Corse,  il  est  prudent  de  re- 
chercher s'il  ne  pourrait  point  y  avoir  lieu  d'expliquer  le 
fait  autrement  ({ue  par  la  spontanéité.  Si  la  Meniha  Re- 
quienii,  trouvée  dans  le  jardin  d'un  pharmacien  à  Clécy  , 
y  est  vraiment  spontanée ,  il  est  plus  que  probable  qu'on  la 
retrouvera  dans  d'autres  points  du  département  du  Calvados, 
ou  ailleurs;  c'est  une  recherche  à  faire.  On  ne  peut  trouver 
mauvais  qu'on  lâche  d'éviter  toutes  les  chances  d'erreur 
avant  d'admettre ,  comme  normande,  une  plante  qui  n'avait 
été,  jusqu'à  présent,  renconirée  que  dans  les  montagnes  de  la 
Corse.  Dans  tous  les  cas  ,  ne  restàt-il  prouvé  que  le  fait 
d'acclimatation  de  la  Meniha  Requienii  dans  un  lieu  aussi 
éloigné  et  aussi  dilférent  de  celui  que  l'on  connaissait  comme 
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son  séjour  habituel,  l'observalion  de  M.  Aunay  n'en  serait 
pas  moi  us  fort  intéressante. 

M.  Eudes- Deslongchamps  engage  les  pharmaciens  mem- 
bres de  la  Société  à  examiner  très-attentivement  la  mousse 
de  Corse  qu'ils  possèdent  dans  leurs  officines ,  ainsi  que 
les  détritus  qui  pourraient  se  trouver  dans  les  boîtes  où 
ils  la  renferment. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  3  FÉVRIER  1862. 

Présidence  de  il.   illOl&lli^lSI*:  ,  viee— iirésident. 

OUVRAGES  REÇUS  EN  ÉCHANGE. 

Tlie  Quarteriy  journal  of  the  geological  Society  of 
London  ,  novembre  1861 ,  n".  68. 

Memoirs  ofthe  geological  Survey  of  India.  Vol.  I,  part.  !2  ; 
grand  in-8". ,  361  pages  avec  trois  grandes  cartes.  Calcutta  , 
1860. 

Annual  Report  of  ilie  geological  Survey  of  India.  Brocli. 
in-S". ,  13  pages,   une  carte. 

Mémoires  de  la  Société  royale  de  Liège,  t.  XVI.  Mi'g<', 
1861. 

Jahrbuck  der  Kaiser licli-Koniglichen  geologischcn  Rcicli- 
sanstalt ,  janvier  ,  février,  mars  1860.  Vienne. 

Sitzungsberichie  der  Konigl.  Bayer.  Akademie  der 
Wissenschafieîi  der  Munich  ,  \i"\  3,  6,  5,  1860.  — Id. , 
ir\  2,  3.  In- 8°.  1861. 

Abhandlungen  der  mathemat.-physikalischen  classe  der 
Koeniglicli  bayerischen  Akademie  der  Wissenscliafien. 
In-6".  Munich,  1860. 

Denkred  auf  Alexander  von  Humboldi ,  par  Cli.  Fried. 
Martius.  In-6°. ,  60  pages.  Munich,  1860. 

Bulletin  de  l' Académie  impériale  de  St.-Féiersbourg  , 
t.  II,  n^».  6,  5  ,  6  ,  7  ,  8  ;  —  et  t.  m,  n '^  1 ,  2 ,  .']  ,  6  ,  5. 
In-6°.  St.-Pétersbourg. 

Bulletin  de   la    Société   impériale    des  naturalistes   de 


—   100  — 

Moscou,  années  1850-51-52-r)3-5^-55-56-57-58-59,  et 
II'.  1,2,   3;  in-8".  iMoscou,  18G0. 

Nouveaux  Mémoires  de  la  Société  impériale  des  natura- 
listes de  Moscou,  l.  X.  Moscou,  1855.  — Id.,  t.  XI,  1859. 
—  /(/.,  t.   XII.   1860. —M,  t.  XIII,  1".    livraison.   1860. 

Observations  on  terrestrial  magnétisme  in  Mexico  , 
par  Augiist  Sonniag  ;  iii-V. ,  86  pages  et  une  planche,  pu- 
bliées par  l'Institution  Smiihsonienne.  AVasIiington,  1860. 

Essais  de  pisciculture  entrepris  dans  le  département  de 
l'Hérault,    par  !M.   P.  Gervais.  I11-8'.,  7  pages. 

Contribuiiones  de  Colombia  a  las  sciencias  i  a  las 
artes.  Second  envoi.  5  feuilles  d'impression.  In-8".  Bogota 
et  Londres ,    1860. 

Jahresbcricht  der  pollichia  eines  no lurwissenchat lichen 
Vereinns  der  Rheinpfulz.  Neustadl ,  1861. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences 
et  arts  du  déparlement  de  la  Marne.  Chàlons-sur-Marne, 
1861. 

Le  XIl".  volume  des  Mémoires  et  le  VP.  volume  du 
Bulletin  sont  distribués  aux  membres  présents. 

CORRESPONDANCE. 

Le  secrétaire  lit  une  lettre  de  M.  le  Préfet  du  Calvados , 
qui  demande  s'il  serait  possible  à  la  Société  de  faire  par- 
venir à  31.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  un 
double  exemplaire  des  publications  de  la  Société  Linnéenne. 
Le  secrétaire  donne  lecture  de  sa  réponse  à  M.  le  Préfet  , 
qui  contient,  en  substance,  que  les  publications  de  la  So- 
ciété étant  assez  considérables,  elle  ne  pourrait  satisfaire  au 
désir  de  M.  le  Ministre  qu'à  titre  onéreux  ,  et  que  le 
montant  des  deux  exemplaires  des  publications  de  la  Société 
ne  peut  s'élever  à  moins  de  336  fr.  La  Société  approuve  la 
réponse  de  son  secrétaire. 
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«  CvvH,  h'  2Zi  janvier  18G2. 

((  Monsieur, 

«  M.  le  Minislic  de  l'agriculture ,  dn  commerce  et  des 
travaux  publics  me  demande  ,  pour  le  service  de  la  dircclioii 
de  l'agriculture,  deux  exemj)lairos  de  tous  les  ouvrages 
relatifs  à  l'agriculture,  la  statistique,  l'histoire,  la  géographie, 
les  coutumes,  etc.,  du  département  du  Calvados  ou  des 
communes  qui  le  composent,  ainsi  que  les  caries  géologiques, 
hydrographiques  ou  autres  qui  auraient  pu  être  dressées. 

«  Permettez- moi ,  Monsieur,  d'avoir  recours  à  votre  obli- 
geance dans  cette  circonstance  ,  et  vous  prier  de  vouloir  bien 
m'indiquer  les  ouvrages  de  la  nature  de  ceux  demandés  par 
Son  Excellence  qui  auraient  été  publiés,  à  votre  connais- 
sance, dans  le  déparlement,  par  les  soins  de  votre  Société. 

«  Je  vous  serai,  d'ailleurs,  reconnaissant  de  m'adresser,  s'il 
y  a  lieu,  deux  exemplaires  de  chacune  de  ces  publications, 
en  me  faisant  connaître  en  même  temps  le  montant  des  frais 
avancés  ,  que  je  vous  ferai  rembourser  immédialemeiit. 

«  Agréez  ,  Monsieur  ,  l'assurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée. 

«   Le  Préfet  du  Calvados  , 

«    Le    PrOVOST   de    l.ALNAY.    » 

«  Monsieur  le  Préfet  , 

0  En  réponse  à  la  Icllre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  ni'adresser  le  2k  du  présent ,  je  dois  vous  dire  que  la 
Société  Linnéenne  n'a  publié ,  pour  ainsi  dire  qu'accidentel- 
lement, des  travaux  de  la  nature  de  ceux  dont  vous  de- 
mandez communication  de  la  part  de  Son  Exe.  M.  le  Ministre 
de  l'agriculture ,  du  commerce  et  des  travaux  publics.  Ce- 
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peiulaiit ,  comme  les  publications  de  la  Société  sont  fort 
nombreuses ,  les  articles  qui  pourraient  rentrer  dans  la  de- 
mande de  iM.  le  Ministre  ne  laissent  pas  que  d'être  assez  nom- 
breux aussi.  Pour  vous  édifier  complètement  sur  ces  derniers, 
j'ai  fait  le  relevé  de  tous  leurs  titres,  du  nombre  de  pages 
qu'ils  contiennent  et  de  la  date  des  publications  des  volumes 
où  ils  sont  consignés.  Je  ne  comprends  donc  dans  cette  liste 
que  ce  qui  concerne  la  géologie  proprement  dite,  la  bota- 
nique appliquée,  la  cbimie  appliquée  à  l'agriculture  et  la 
météorologie.  Vous  trouverez  cette  liste  jointe  h  ma  lettre. 

((  Mais  une  difficulté  surgit  tout  d'abord.  Aucun  de  ces 
travaux  n'a  été  tiré  à  part;  ou,  s'ils  l'ont  été,  c'est  par  le 
fait  de  leurs  auteurs  et  à  leur  compte  ;  ils  ont  disposé  de 
leurs  exemplaires  conmie  ils  l'ont  entendu;  ii  n'en  existe 
aucun  dans  les  archives  de  la  Société.  Pour  les  envoyer  à 
M.  le  Mmistre,  il  faudrait  lui  envoyer  les  18  volumes  qui 
composent  la  collection,  chose  qui  serait  fort  onéreuse  à  la 
Société  dont  les  ressources  sont  très-bornées. 

«  Elle  a  adressé,  en  doubles  exemplaires  et  successivement, 
ces  mêmes  publications  à  M.  le  Ministre  de  l'instrucliou  pu- 
blique et  des  cultes  ;  mais  elle  n'est  pas  en  retour  avec  lui  : 
Son  Excellence  lui  ayant  donné,  à  plusieurs  reprises,  des 
encouragements  pécuniaires  pour  l'aider  dans  ses  publications. 

«  Celles-ci  ne  sont  tirées  qu'à  200  exemplaires.  Chaque 
membre  résidant  de  la  Société  en  reçoit  un  gratuitement.  La 
plus  grande  part  est  envoyée  aux  Sociétés  savantes  corres- 
pondantes de  la  Société  Limiéenne,  et  elles  sont  nombreuses. 
Elle  a  pour  correspondantes  à  peu  près  toutes  les  Sot  iétés 
savantes  de  France,  qui  s'occupent  de  travaux  semblables  à 
ceux  dont  la  Société  s'occupe  elle-même;  elle  a  des  corres- 
pondants à  Vienne,  en  Autriche,  à  Moscou ,  à  Sl.-Pélers- 
bourg,  à  Berlin,  à  Kœnigsberg,  à  Stuttgard,  à  .Munich,  trois 
en  Suisse,  trois  en  Belgi(ine,  en  Hollande,  en  Danemarck, 
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à  Stockholm  ,  à  Londres,  à  Manchester,  doux  ou  trois  en 
Amérique  et  même  à  Calcutta.  Ces  Sociétés  envoient  en 
échange  leurs  publications  ;  et  la  bibliothèque  de  la  Société 
Linnéenne ,  formée  peu  à  peu  ,  est  maintenant  une  collection 
des  plus  intéressantes  et  des  plus  rares. 

«  Le  reste  des  volumes  publiés  par  la  Société  est  mis  en 
vente  ,  mais  s'écoule  lentement.  Cependant  les  premiers  vo- 
lumes de  la  collection  sont  à  peu  près  épuisés  ,  au  point  que 
la  Société  les  rachète  h  tout  prix  dans  les  ventes,  afin  de  com- 
pléter ses  exemplaires  d'échange.  Voici,  du  reste,  le  prix  de 
ces  diverses  publications  : 

«  Quatre  premiers  volumes  des  Mémoires.  In-8". 
Chaque,  6  fr 1h  fr. 

((  Huit  volumes  des  Mémoires.  h\-h".  Chaque, 
15    fr 120 

«   Six  volumes   de  son  BuUeiin  annuel.  In- 8". 

Chaque  ,  k  fr Tv 

168  fr. 

((  Tous  ces  volumes  contiennent  beaucoup  de  planches,  ce 
qui  en  élève  un  peu  le  prix. 

«  Ainsi,  deux  exemplaires  complets  coûtent,  dans  le  com- 
merce ,  336  fr.  C'est  peu  de  chose  pour  un  IMinistre  ;  c'est 
beaucoup  pour  la  Société. 

«  Du  reste.  Monsieur  le  Préfet,  je  ferai  connaître  votre  lettre 
à  la  Société  lors  de  sa  prochaine  séance  ,  lundi  3  février  ; 
de  même  que  votre  décision,  si  vous  voulez  bien  me  la  com- 
muniquer. » 

tisie  de  traïans  alrails  des  Ulénioires  et  du  Culietin  de  la  Société  Linnéenne,  adressée 
à  !\I.  le  l'réfet  da  département  du  Calvados. 

MÉMOIRES. 

18^4.  —  Mémoires  sur  la  pierre  dite  calcaire  de  Cacn  , 
par  M.  Le  Neuf  de  Neuville  (  extrait  )  ;  10  pages. 
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1""'.  et  2°.  Mémoires  sur  la  géoloçie  de  rarrondisseinent  de 
Baveux  ,  par  M.  de  Caiimont  ;  37  pages,  avec  coupes  et  cartes. 

1''.  et  2*.  Mémoires  sur  le  calcaire  à  polypiers  des  environs 
de  Caen  ,  par  M.  de  Magneville  ;  21  pages. 

Mémoire  sur  les  principales  roches  qui  composent  le  terrain 
intermédiaire  dans  le  département  du  Calvados  ,  par  M.  Hé- 
rault, ingénieur  en  chef  des  mines  ;  22  pages. 

1825.  —  Sur  les  terrains  tertiaires  du  Colenlin  ,  par 
M.  de  Caumont  ;  avec  coupes  et  cartes. 

■  8^7.  —  Mémoire  sur  les  terrains  de  transport  qu'on 
trouve  dans  le  département  dn  Calvados  ,  sur  les  avantages 
qu'en  retire  Pagriculture  ,  et  sur  la  manière  de  les  cultiver 
dans  ce  département,  par  M.  de  Magneville  ;  21  pages  in-S". 

Note  sur  le  kaolin  du  département  de  la  Manche  ,  par 
M,. de  Cauuiont  ;  5  pages. 

BS^S.  —  Notes  sur  la  population  du  dé|)artement  du  Cal- 
vados ,   par  le  docteur  Trouvé  ;  15  pages. 

Topographie  géognostique  du  département  du  Calvados  , 
par  M.  de  Caumont  ;  207  pages  ,  avec  coupes  et  vues. 

Coup-d'œil  sur  la  végétation  de  la  Basse -Normandie,  par 
M.  A.  de  Brébisson  ;  24  pages. 

B834.  —  De  l'utilité  des  mousses  et  des  usages  auxquels 
ou  peut  les  employer  dans  les  arts  ,  par  M.  A.  de  Brébisson  ; 
13  pages. 

18SIG.  —  Observations  sur  l'incision  annulaire  ,  etc.  ,  des 
arbres  verts  ,  par  M.  de  Magneville  ;  3  page.«. 

Observations  sur  les  terrains  intermédiaires  du  département 
du  Calvados  ,  par  M.  Bunel  ;  10  pages. 

Essai  sur  la  distribution  géographique  des  roches  dans  le 
département  de  la  Manche,  par  M.  de  Caumont  (  l""*.  partie), 
42  pages  ,  une  carte. 

1S38.  — Hauteurs  des  principaux  points  du  département 
du  Calvados  ,  déterminées  au  moyen  des  observations  baro- 
métriques ,  par  M.  Bunel;  11  pages. 

Aperçus  généraux  sur  la  topographie  géognostique  et  bota- 
nique de  rarroudisscmeut  de  Vire,  par  M.  Dubourg  d'Isigny. 
22  pages. 
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Essai  sur  la  dis'i  ibution  yéûgrapliiquo  des  roches  dans  le 
département  de  la  Manche  (2'.  parlip)  ,  par  M.  de  Caumont  ; 
29  pages,  une  carte. 

Notice  géologique  sur  le  canton  de  Livarot  ,  par  M.  Castel 
(  extrait)  ;  7  pages. 

Note  relative  aux  terrains  intermédiaires  du  département 
du  Calvados,  par  M.  Bunel  ;  2   pages. 

Note  relative  à  leffet  des  hautes  marées  mensuelles,  lors 
des  glandes  sécheresses,  sur  les  puits  situés  dans  le  voisinage 
de  la  plage  de  Luc,  par  M.  Eudes-Deslongchamps;  3  pages. 

Remarques  relatives  aux  effets  de  la  décortication  circu- 
laire observée  sur  un  hêtre,  par  M.  Eudes-Deslongchamps; 
3  pages. 

184^.  — Flore  prairiale  de  la  vallée  de  l'Orne,  depuis 
Louvigny  jusqu'à  la  mer,  par  MM.  Hardouin  ,  Le  Clerc, 
Fourneaux  et  Eudes-Deslongchamps  ;  8  pages. 

Sur  le  retour  de  l'hybride  Cytisus  Aâami  vers  ses  ascen- 
dants, Cytisus  laburnum  ei  Cytisus  purpiir eus ,  par  M.  Eudes- 
Deslongchamps;  6  pages. 

B84W. —  Procès-verbal  de  la  course  linnéenne  aux  Vaches- 
Noires,  le  13  juillet  1847  ,  et  remarques  sur  les  causes  et  les 
effets  de  l'érosion  des  côtes  depuis  Dives  jusqu'à  Villers-sur- 
Mer  ,  par  M.  Eudes-Deslongchamps  (1). 

Aperçu  topographique  et  géologique  sur  le  département  du 
Calvados  ,  et  catalogue  des  plantes  vasculaires  de  ce  dépar- 
tement,  par  MM.    Hardouin,  Renou  et  Le  Clerc;  126  pages. 

Rapport  sur  les  causes  d'un  météore  qui  a  ravagé  une  partie 
du  département  de  l'Orne  ,  le  10  juin  1848  ,  par  M.  Merget  ; 
7  pages. 

Note  sur  un  affaissement  de  terrain  qui   s'est   produit   aux 

(1)  A  l'occasion  d'affaissements  de  terrains  rongés  en-dessous  par 
des  sources  souterraines,  quelques  personnes  ont  reproduit  dans  des 
journaux,  presque  littéralement,  des  observations  et  faits  rapportés 
dans  cet  écrit ,  et  se  sont  bien  gardées  d'indiquer  où  elles  les  avaient 
pris. 
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envirous  cU'  Ilonfleur  ,  le  24  janvier  1849,  p;u-  M.  Morière  ; 
5  pages. 

Rapport  sur  un  météore  qui  a  ravagé  les  communes  de 
Douvres  et  de  Luc  ,  près  Caen  ,  par  M.  Le  Boucher  ;  21  pages 
avec  plans. 

1953.  —  Études  sur  les  engrais  de  mer  des  côtes  de  la 
Basse-Normandie  (Manche  et  Calvados  )  ,  par  M.  Pierre  (  l""^. 
Partie.  —  Tangue 3;  67  pages  ,  avec  deux  planches  doubles. 

Note  sur  une  sorte  de  marne  marine,  dont  se  servent  les 
habitants  riverains  des  côtes  nord  de  la  Bretagne  pour  l'amen- 
dement de  leurs  terres,  par  M.   Eudes-Deslongchamps  ;  4  p. 

Note  sur  l'ammoniaque  de  l'atmosphère,  par  M.  Pierre  ; 
8  pages. 

Note  relative  à  l'emploi  du  sel  pour  ramélioratiou  des 
terres  ;  10  pages. 

1856.  —  Considérations  sui  la  maladie  des  pommiers  , 
par  M.  Morière  ;  4  pages. 

Découverte  du  calcaire  carbonifère  dans  le  département  de 
la  Manche,  par  MM.  Eudes-Deslongchamps  père  et  fils  ;  3  p. 

BULLETIN. 

ISSG.  —  Sur  la  proportion  de  la  matière  azotée  contenue 
dans  les  végétaux  destinés  aux  fourrages  ;  8  pages.  — Suite 
d'un  Mémoire  précédent;  7  pages. 

1859.  —  Description  des  couches  du  système  oolithique 
inférieur  du  Calvados,  par  M.  Eug.  Eudes-Deslongchamps; 
45  pages. 

1S5S.  —  Mémoire  sur  la  castration  des  vaches  ou  bœu- 
vonnage  ,  par  M.  Morière;  13  pages. 

1$S9-  — Note  sur  la  présence  de  l'acide  butyrique  dans 
plusieurs  substances  où  l'on  n'avait  pas  encore  signalé  son 
existence  :  dans  les  cidres,  les  eaux  des  mares  et  celles  des 
fumiers  ,  par  ^L  Pierre  ;  4  pages. 

i$60.  —  Études  sur  le  colza  ,  par  M.  Pierre  ;  67  pages. 

Le  secrétaire  lit  une  lellrc  de  .M.  de  FroQienlcl,  deuiandant 


I 


—   107  — 

à  la  Société  si  elle  voudrait  imprimer ,  dans  le  volume  pro- 
chain de  ses  Mémoires,  un  travail  sur  les  Polypiers  de  l'étage 
portlandieu  et  kimmeridgien  de  l'est  de  la  France  ;  M.  de 
Fronientel  fournirait  les  planches  ,  la  Sociélé  n'aurait  à  payer 
que  le  tirage  des  200  exemplaires ,  nombre  auquel  elle  fait 
tirer  ses  publications.  La  Société  accorde  la  demande  de 
M.  de  Fromenlel. 

M.  Worière  lit  une  note  assez  étendue  sur  les  diverses  es- 
pèces de  Monotropes  de  la  Normandie,  et  sur  les  difficultés 
d'établir  de  bons  caractères  spécifiques. 


QUELQUES  OBSERVATIONS  CRITIQUES  SUR  LES  ESPÈCES  DU  GENRE 
MONOTROPA.   L.; 

Par   M.  J.   MoRiÈRE. 

A  la  fin  de  septembre  1858,  j'eus  l'occasion  de  rencontrer 
au  bois  d'Omonville  (Seine-Inférieure)  un  assez  grand 
nombre  d'échantillons  de  Monoiropa  en  pleine  floraison  ,  qui , 
presque  tous ,  étaient  nniflores.  —  Je  n'attachai  d'abord 
qu'une  médiocre  importance  à  ce  fait,  qui  pouvait  être  le 
résultat  d'une  floraison  tardive  et  appauvrie.  Toutefois , 
je  me  promis  de  visiter  de  nouveau  le  bois  d'Omonville 
l'année  suivante,  à  la  même  époque  ,  et  de  vérifier  si  réelle- 
ment je  n'avais  eu  affaire  qu'à  un  accideni. 

En  octobre  1859,  je  pus  encore  recueillir  un  grand 
nombre  de  pieds  de  Monotropa  dans  la  même  localité ,  et , 
de  même  que  ceux  récoltés  en  1858,  ils  étaient  presque 
tous  nniflores,  ou  bien  offraient  seulement  deux  ou  trois  fleurs 
sur  un  petit  nombre  de  pieds. 

Les  mêmes  faits  se  sont  reproduits  en  1860  et  en  1861  , 
et  toujours  à  la  même  époque.    J'ai  donc  lieu  de  me  préoc- 
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ciipcr  aujourd'luii  de  ma  découverte  cl  de  reclierclicr  si  celle 
Rlonolropéc  ,  quelquefois  pauciflore  ,  mais  presque  toujours 
uniflore  ,  se  rapporte  à  une  espèce  déjà  connue  ,  ou  bien 
si  elle  conslilue  une  espèce  nouvelle. 

Commençons  par  rappeler  ce  que  les  auteurs  de  botanique 
descriptive  disent  du  genre  Monoiropa. 

MVÎ.  Cossonet  Germain  de  Saint-Pierre  ne  signalent ,  dans 
leur  Flore  des  environs  de  Paris,  qu'une  seule  espèce  de 
Monoiropa  ,  le  .1/.  Hypopiti/s  de  IJnné ,  qui  est  pour  eux 
la  même  plante  que  ÏHypopitys  multifiora  de  Scopoli , 
cl  qu'ils  décrive.'it  ainsi  : 

«  Souche  écailleuse ,  souvent  pourvue  de  fibres  radicales 
((  intriquées  é|)ais.ses ,  charnues.  Tige  de  1  à  3  décimètres  , 
«  ordinairement  pubescente  ou  velue  ,  à  poils  glanduleux  , 
<(  dressée  ,  simple ,  chargée  d'écaillés  ovales-oblongues  ap- 
<(  primées,  entières.  Fleurs  disposées  en  une  grappe  pluri- 
'<  flore  ou  multiflore.  Pétales  denticulés-cilié^.  Étamines  à 
((  fdet  ordinairement  velu-hérissé  ,  presque  aussi  large  que 
«  l'anthère.  Capsule  ovoïde.  %.  .luin-aoùt. 
"   Var  p.  (jlabra.  —Tige  glabre.   >> 

Ainsi,  pour  MM.  Cosson  et  Germain  de  Saint-Pierre,  il 
n'y  a(]u'une  seule  espèce,  le  Monoiropa  Hypopitys  ou  Hypo- 
pitys  mulii/Iora;  V fh/popitys  glabra  est  simplement  une 
variété  qui  ne  dilTère  du  type  que  par  le  glabrismc  de  sa 
tige. 

Dans  leur  Catalogue  des  plantes  vasndaires  qui  croissent 
sponiancment  dans  le  Calvados,  MM.  Hardouin  ,  Henou 
et  Tecleic  regardent  le  Monoiropa  Hypopitys  de  Linné 
comme  représentant  V Hypopitys  glabra  du  Prodromus ,  et 
ils  lui  rapportent  la  plupart  des  échantillons  trouvés  dans 
le  Calvados,  parasites  sur  les  racines  du  Chêne,  du  llélre , 
etc. 

Ils  ajoulent:  ((  Var.  p.    hirsuta  ,  Koch  (Hypopitys  multi- 
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((  Ihra  DC.  Proilr.).  — Sépales,  pétales,  étamiiics  el  pisliis 
<i  velus-hérissés.  Parasite  sur  les  racines  du  Sapin.  » 

On  voit  que  ces  botanistes  sont  loin  d'être  d'accord  avec 
[\1>J.  (losson  el  Gerniain  de  Saint-Pierre,  puisque  les  auteurs 
de  la  Flore  parisienne  rapportent  V Hypopiiys  mnliiflora  au 
M.  llypopiiys  de  Linné ,  tandis  que  les  premiers  ronsidèrent 
la  plante  linnéenne  comme  n'éianl  autre  que  VHypopiiys 
glabra. 

y\.  Durand-Diiquesney  (1)  rapporte  les  pieds  de  Mono- 
tropa  qu'il  a  trouvés,  dans  les  arrondisseuienis  de  Ijsienx  et 
de  Pont  l'Évêque,  au  Monoiropa  Hypopùys  ,  L. 

M.  de  Brébisson  (2)  regarde  le  M.  Hypopùys,  L.  connue 
étant  le  même  que  VH.  ylabra  du  Prodromus  ;  suivant  lui , 
la  jîlupart  des  échantillons  signalés  dans  la  Normandie  ap- 
partiennent à  celte  espèce ,  à  laquelle  il  rattache  connue 
variété  le  M.  Inrsntn,  Pioth.  ,  h  qui  est  un  peu  pubescent 
<'  entre  les  fleurs,  dont  les  bractées  sont  ciliées,  qui  a  le 
<i  bord  des  pétales,  l'intérieur  des  sépales,  les  étamines  et 
«  le  pistil  ciliés,   » 

Ouvrons  maintenant  le  Synopsis  de  Koch  (3),  et  nous 
verrons  que  le  botaniste  allemand  admet  une  seule  espèce  de 
Monotropa,  le  M.  Hypopùys  de  Linné,  dont  il  fait  deux 
variétés  ainsi  caractérisées  : 

«  a.  glabra.  —  ïota  glabra,  ovario  punctis  minuiis  elevaiis 
«  obsesso. 

«  /3.  hirsuta. — Caule  inter  flores  pubescente,  bracteis  ci- 
«  liatis,  sepalis  interne  etmargine  pelalis  utrinque  staminil)us 
«  pislilloque  hirsulis.  )> 

(1)  Coup-d'ail  sur  la  végélation  des  firrvndisscmrnis  de  Pont- 
t' Evoque  cl  de  Lisieux  ,  1846. 

(2)  Flore  de  la  Normandie,  3".  édit.,  1859. 

(o)    Synopsis  Florw  gevmauica-  cl  helvctica-,  t'dil.  2,  I8/18. 
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L'auleur  ajoute  :  "  Inicr  variclatem  aCt/5  miillaeroperiuntur 
«  formae  iiilcrmediae,  qua^  promiscue  crescuiil,  tam  in  silvis 
'I  frondosis  quam  acerosis.    » 

MM.  Le  Maout  el  Decaisiie  (1)  indiquent  deux  espèces 
iVlhjpopitys  :  i°.  H.  rmdii /lova ,  Scop.,  qu'ils  considèrent 
comme  étant  le  1/.  Hxjpopitys  de  Linné,  et  dont  les  caractères 
sont  les  suivants  ;  «  Plante  pubescente  ou  poilue-glanduleuse. 
((  Pétales  el  étamines  hérissés.  Capsule  ovoïde-oblongue.  — 
«  Parasite  sur  le  Pin,  le  Sapin,  le  Hêtre  »  ;  2".  YIJ.  glabra, 
Rernh.,  «  qui  est  une  plante  complètement  glabre  ,  à  grappe 
((  pauciflore,  à  style  plus  court  que  dans  l'espèce  précédente 
><  el  dont  la  capsule  est  globuleuse. — Parasite  sur  le  Hêtre.  » 

Dans  leur  Flore  de  France,  1MI\L  Grenier  et  Godron 
n'admettent  qu'une  seule  espèce,  le  M.  Hypopitijs,  L. ,  dont 
ils  font  deux  variétés,  les  mêmes  que  celles  de   Koch. 

A  la  variété  glabra,  Rolh. ,  plante  glabre,  ils  rapportent  le 
M.  Hijpophegea  de  Walholh. 

La  variété  liirsitia,  Rotli. ,  plante  plus  ou  moins  pubescente 
ou  poilue-glanduleuse,  est  pour  eux  le  M.  Hijpopitys  de 
Wallroth. 

M.  Roreau  (2)  reconnaît  deux  espèces  cV Hypopiiys ,  dont 
nous  allons  transcrire  les  principaux  caractères  : 

(.  H.  muliiflora,  Scop.  (  M.  Hypophys,  L.  ).  —  Plante  de 
<(  1  à  6  décimètres,  d'un  blanc-jaunâtre,  noircissant  par  la 
«  dessication  ;  racine  écailleuse  ;  tige  simple,  garnie  d'écaillés 
((  apprimécs  ovales-oblongues  ,  les  inférieures  imbriquées; 
((  grap|)e  terminale  serrée  ,  penchée  d'abord  d'un  côté , 
('  se  redressant  ensuite;  fleurs  d'un  jaune  clair,  velues  à 
«  l'intérieur  ,  à  odeur  suave  ;  capsule  ovale-oblongue.  IMai- 
<  juillet.  A.K  %.  Au  pied  des  arbres,  dans  les  forêts  et  les 
«   bois  couverts, 

(1)  Flore  élémentaire  des  jardins  el  des  champs,  1855. 

(2)  Flore  du  centre  de  la  France  et  du  bassin  de  la  Loire ,  3%  Odil. 
1857. 
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«  H.  glabra  DC.  Prodr.  (M.  Hypophegea  Wallr.  ).  — 
«  Port  et  caractères  du  précédent  ;  grappe  un  peu  moins 
«  fournie,  serrée,  glabre  partout;  ovaire  subglobuleux, 
((  chargé  de  ponctuations  très-fines  ;  style  conique  ;  stigmate 
«  largement  pelle,  dépassant  peu  les  étamines  très-glabres. 
«  Juin-juillet.  %.  RR.   » 

Enfin,  l'illustre  auteur  du  Prodromus  indique  deux  espèces 
européennes  d'Hypopùys  ,  dont  nous  reproduisons  seulement 
les  caractères  essentiels  : 

«  1°.  H.  nudtiflora  (  Scop.  Carn.  éd.  2,  n".  178), 
<■  capsula-oblonga  ,  petalis  genitalibusque  hirsutis.  t/;.  In 
«  Europoe  silvis ,  parasitica  in  radicibus  Fini  silvestris,  Abie- 
«  tum  et  aliarura  arborum  ,  imo  ex  Reichenbach  Fagi  silva- 
«  ticae.  »  A  cette  espèce  il  rapporte  comme  synonymes  le 
M.  Hypopitys  de  Linné  et  le  M.  Hypopitys,  var.  hirsuta, 
de  Rotb. 

«  2°.  H.  glabra  [  Bernhardi  ex  Reichenbach  FL  excurs. 
«  sub  Monotropa),  capsula  globosa ,  petalis  staminibusque 
«  glabris.  %.  In  silvis,  super  radiées  Fagi  silvaticœ  parasitica 
«  in  Germania  praesertim  Erfordensi  et  ïhuringinca  (  Rchb.  ) 
•  rarius  et  forte  in  Gallia  et  Anglia.  Prioris  varietas  a  plu- 
«  ribus  (forte  non  immerito  ex  Drees  in  Linnœa  1827,  p. 
«  237  )  habetur,  Differt  racemo  paucifloro ,  glabrilie  fere 
«  lola ,  stylo  brcviore  ,  capsula  globosa.    >> 

On  voit ,  par  les  citations  qui  précèdent,  que  les  auteurs 
sont  loin  d'être  d'accord  ,  ce  qui  tient  probablement  à  ce 
que  plusieurs  d'entre  eux  n'ont  pas  toujours  été  à  même 
d'étudier  les  plantes  sur  le  vif  et  surtout  de  pouvoir  com- 
parer un  grand  nombre  d'écljantillons.  Depuis  quatre  ans, 
nous  nous  sommes  appliqué  à  recueillir  des  Monotropa , 
surtout  dans  le  Calvados,  et  à  les  examiner  en  place  ;  nous 
avons  pu  aussi ,  grâce  à  nos  correspondants ,  nous  pro- 
curer un  certain  nombre  de  spécimens  provenant  de  divers 
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points  (1(^  ia  France  ;  nous  avons  même  eu  la  bonne  fortune 
de  recevoir  de  notre  savant  confrère,  !M.  Le  Jolis  (de  Cher- 
bourg), des  échantillons  types  de  VHypopiiys  glabra  re- 
cueillis en  Allemagne.  En  réunissant  ces  divers  éléments  , 
nous  nous  sommes  efforcé  de  faire  une  élude  aussi  conscien- 
cieuse que  possible  des  espèces  françaises  de  Monotropa  ,  cl 
assez  complète  peut-être  pour  rectifier  les  erreurs  de  quelques 
Flores. 

Nous  avons  dû  nous  poser  d'abord  celte  question  :  Existe- 
l-il  deux  espèces  bien  distinctes  de  Monotropa ,  ou  bien  une 
seule  espèce  offrant  plusieurs  variétés? 

En  examinant  et  en  comparant  avec  la  plus  scrupuleuse 
attention  les  nombreux  échantillons  que  nous  avons  recueillis 
sur  les  divers  points  du  Calvados ,  et  notamment  au  bois  de 
Reux ,  près  Pont-l'Évêque  ;    à  Esson ,   près   Harcourl  ;   au 
bois  de   la  Trésorerie,  près   Lisieux;  dans  le  bois  de  Val- 
Richer ,  dans   les  futaies  de  Notrc-Dame-de-Courson ,  dans 
la  forêt  de  Touques  et ,  au  mois  de  juillet  dernier,  aux  en- 
virons de  L'Aigle  et  à  la  Trappe  de  Mortagne  (Orne)  ;  en 
comparant ,  dis-je ,  ces  divers  échantillons ,    il   nous   a  été 
impossible  de  reconnaître  deux  espèces  distinctes.  Certains 
individus  avaient  une  tige  complètement  glabre,  d'autres  une 
tige  pubescente ,  surtout  entre  les  bractées;  celles-ci  étaient 
glabres  ou  velues,  ciliées  ou  entières;   tantôt  l'intérieur  des 
sépales  était  glabre  ,  tantôt  couvert  de  poils  ;  les  pétales  ont 
offert  également  divers  degrés  de  villosité  à  l'intérieur;  mais, 
dans  tous  les  échantillons,  les  filets  des  étaniines  et  les  pistils 
étaient  plus  ou  moins  hérissés.    Les  pieds  que   nous  avons 
reçus  de  diverses  parties  de  la  France  nous  ont  offert  les  niêmes 
caractères,  et,  dans  ces  derniers  comme  dans  ceux  que  nous 
avons  recueillis  nous-même,  la  capsule  était  ovale-oblongue. 
En  classant  convenablement  les  échantillons  qui  étaient  à 
noire  disposition  ,  nous  avons  pu   passer  par  nuances  insen- 
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sibles  de  ia   variété  glabra  de  certains  auteurs  à  la  variété 
/lîViwra;  ces  échantillons  appartiennent  donc  à  une  seule  et 
même  espèce ,  que  nous  rapporterons  à  VHypopùys  multi 
flora,  Scop. ,  et  qui  doit  être  la  même  |ilante  que  Linné  a  dé- 
crite sons  le  nom  de  Monoiropa  Hypopitys. 

V Hypopitys  glabra  de  M.  de  Brébisson  et  de  MM.  Har- 
douin  ,  Rcnou  et  Leclerc,  de  même  que  la  variété  glabra 
de  M3I.  Cosson  et  Germain  de  Saint-Pierre,  appartient, 
selon  nous ,  à  cette  division  ;  le  M.  Hypopitys  de  Linné  ne 
représente  pasl'//.  glabra  An  Prodromus  :  la  plupart  des  au- 
teurs français  ont  dû  attribuer  ce  i:om  à  une  variété  glabre , 
au  moins  dans  sa  tige ,  de  V  Hypopitys  multi  flora. 

Nous  serions  surpris  que  le  savant  auteur  du  Synopsis  florœ 
germaniccB  et  helveticfc  n'eût  pas  eu  bien  réellement  en  vue 
le  véritable  H.  glabra  lorsqu'il  a  établi  deux  variétés,  glabra 
et  hirsuta,  du  M.  Hypopitys  de  Linné;  et  cependant  nous 
serions  porté  à  en  douter ,  en  voyant  qu'il  oublie ,  en  donnant 
la  caractéristique  de  ces  variétés,  de  signaler  la  différence 
de  forme  de  la  capsule ,  ovale -oblongue  dans  la  variété 
hirsuta  ,  globideuse  dans  la  variété  glabra. 

Maintenant  n'existerait-il  qu'une  seule  espèce  de  Mono- 
notropa?  L'fl.  glabra  signalé  dans  les  t'iores  de  MM.  Le 
Maont  et  Decaisne  ,  de  M.  Boreau ,  et  surtout  dans  le  Pro- 
dromus, est-il  véritablement  une  espèce?  Le  glabrisnie  ou  la 
villosité  sont  des  caractères  trop  fugaces  ,  variant  tiop  sou- 
vent avec  la  nature  du  sol,  pour  qu'il  soit  permis  de  les  em- 
ployer à  définir  une  espèce;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de 
la  forme  de  la  capsule ,  et  nous  croyons  que  l'ensemble  des 
caractères  indiqués  par  De  Candolle  :  un  petit  nombre  de 
fleurs,  un  glabrisme  presque  complet,  un  style  dépassant 
à  peine  les  éiamines  ,  et  surtout  une  ChVSULK  globuleuse, 
suffisent  pour  constituer  une  espèce  distincte. 

Cette  espèce  a-t-elle  été  jusqu'à  présent  trouvée  en  France  ? 
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En  iiuliquaiit  les  diverses  localités  où  elle  a  été  rencontrée , 
l'auteur  du  Prodromus  dit  :  rarius  ( ei  forte]  in  Gailia  et 
Anglia.  Ce  serait  donc  une  plante  très-rare  en  France  :  et , 
en  effet,  nous  ne  l'avons  trouvée  réellement  décrite  avec  tous 
SCS  caractères  que  dans  la  Flore  du  centre  de  la  France  ,  qui 
en  indique  trois  localités  où  elle  fleurit  de  juin  à  juillet. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  énumérer  les  caractères  de  notre 
Monotropa  d'Omonville  ,  et  à  examiner  s'il  ne  serapporterait 
point  h  cette  seconde  espèce  ,  c'est-à-dire  s'il  ne  serait  point 
le  véritable  H.  glabra  du  Prodromus.   Voici  sa  description  : 

Plante  de  6  à  15  centimètres  ,  d'un  blanc-jaunàtre,  un  peu 
charnue,  noircissant  parla  dessication.  Tige  simple,  dressée, 
chargée  d'écaillés  apprimées  ovales-oblongues ,  uniflore  ou 
bien  portant  2  ou  3  fleurs  au  plus,  complètement  glabre. 
Stigmate  largement  pelté ,  ne  dépassant  pas  les  étamines  qui 
sont  glabres  ainsi  que  les  pétales.  Capsule  globuleuse.  %. 
Fleurit  en  septembre  et  en  octobre. 

On  le  voit,  ces  caractères  appartiennent  en  grande  partie  à 
XH.  glabra,  et  nous  sommes  porté  à  regarder  la  plante  d'Omon- 
ville comme  se  rapportant  au  véritable  //.  glabra  du  Pro- 
dromus.  Toutefois,  en  comparant  cette  plante  avec  les  échan- 
tillons authentiques  recueillis  par  M.  E.  Lehmann,  et  que 
nous  devons  à  l'obligeance  de  notre  confrère  M.  Le  Jolis  (de 
Cherbourg),  il  nous  a  semblé  qu'il  faudrait  en  faire  une  va- 
riété particulière,  basée  à  la  fois  sur  ce  qu'elle  est  ordinaire- 
ment uniflore  et  sur  ce  qu'elle  fleurit  aux  mois  de  septembre 
et  d'octobre  ,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  l'on  trouve  en 
graines  les  autres  Monotropa  qui  défleurissent  à  la  fin  de  juillet. 

En  résumé ,  nous  considérons  les  échantillons  d' Hypopitys 
que  nous  avons  l'honneur  de  soumettre  à  l'examen  des 
membres  de  la  Société  Linnéenne  comme  une  variété  de  VH. 
glabra  ,  et  nous  croyons  que  cette  espèce  est  beaucoup  plus 
rare  en  France  ((ue  certains  auteurs  ne  l'ont  supposé. 
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M.  Bourieniîe  (ils  lit  une  noie  sur  un  Chionis  alha  ,  ou 
liec-en-iouncau  ,  {|ui  a  vécu  environ  six  mois  cliez  lui ,  et 
sur  SCS  liabiludcs  ,  accompagnée  de  dessins  au  Irait  repré- 
sentant le  sternum  de  cet  oiseau. 

Au  mois  de  juillet  dernier,  M.  Tessel ,  capitaine,  faisant 
des  voyages  du  Havre  à  Valparaiso  ,  nie  confia  un  oiseau  qu'il 
avait  pris  à  quatre-vingts  ou  cent  lieues  de  terre ,  passage  du 
cap  Horn;  il  connaissait  déjà  cet  oiseau  pour  l'avoir  vu  venir 
toujours  visiter  le  navire  lorsqu'il  passait  près  du  cap;  il 
avait  été  frappé  de  sa  blancheur  de  neige  ,  mais  il  n'avait  pu 
se  procurer  uti  seul  de  ces  oiseaux  ,  (jui  voyagent  en  bandes 
assez  nombreuses  ,  mais  s'éloignent  habituellement  peu  de  la 
terre. 

Le  sujet  qu'il  me  rapportait  était  bien  vivant;  pendant 
la  traversée  ,  il  s'était  assez  bien  nourri  de  soupe  ,  de  petits 
morceaux  de  viande  et  de  pain  ;  je  lui  continuai  l'usage  des 
mêmes  aliments ,  et  je  le  vis  bientôt,  devenu  très-familier 
et  môme  assez  audacieux  ,  entrer  dans  la  maison  demander 
sa  nourriture,  et  affronter  sans  crainte  l'approche  de  l'homme 
et  celle  des  autres  oiseaux  enfermés  dans  la  même  cour. 

Je  reconnus,  par  la  comparaison  avec  un  sujet  empaillé  qui 
se  trouve  dans  notre  Musée  ,  que  c'était  le  Chionis  alba  ou 
Vaginale  à  bec-cn- fourreau.  Cet  oiseau  est  remarquable  par 
sa  blancheur  éclatante  et  uniforme,  par  sa  démarche  assurée, 
par  son  ceil  petit  et  noir,  dont  ses  |)aupièies  blanches  font 
encore  ressortir  l'éclat;  mais  surtout  par  son  boc  fort,  de 
couleur  gris-plombé,  devenant  bleu-noiràtrc  vers  l'extrémité, 
et  dont  la  mandibule  supérieure  ,  un  peu  recourbée,  porte  , 
en-arrière  des  narines,  une  pièce  cornée  isolée  qui,  p-ir  un 
bord  antérieur  sinueux  ,  recouvre  les  narines  ;  la  peau  est 
blanche  et  dégarnie  de  plumes  depuis  l'oreille  juscju'à  la 
fente  du  bec  ;  la  langue  est  en  forme  de  fer  de  lance  ;  la 
jambe  est  emplumée  jusqu'au  tarse  ;   celui-ci  est  court  et 


—  116  — 

recouvert  d'écaillés  épaisses  ainsi  que  les  doigts  ;  leur  couleur 
est  gris-plombé  ;  les  doigts  sont  garnis  d'ongles  forts  ;  des 
trois  antérieurs ,  l'externe  est  réuni  à  celui  du  milieu  par  une 
petite  membrane,  l'interne  est  séparé  :  un  petit  rebord  mem- 
braneux règne  sur  leurs  côtés  ;  le  doigt  postérieur  est  très- 
court,  articulé  au  tarse,  plus  haut  que  les  autres  et  sans  usage. 

Vers  la  fin  de  décembre ,  sans  cause  connue  ,  l'oiseau 
a  cessé  de  se  nourrir ,  est  devenu  triste ,  et ,  au  bout  de 
trois  ou  quatre  jours,  a  succombé  sans  convulsions. 

La  première  chose  qui  m'a  frappé,  à  l'ouverture  du  ventre, 
a  été  une  rupture  de  la  face  inférieure  de  la  vésicule  biliaire 
avec  épanchement  énorme  d'une  bile  très-verte  dans  une 
des  cavités  ventrales.  J'ai  examiné  ensuite  les  autres  organes 
intérieurs  :  le  foie  est  divisé  assez  régulièrement  en  deux 
lobes  ;  l'estomac  glanduleux,  qui  surmonte  le  second  estomac, 
a  la  forme  d'un  goulot  de  bouteille  renflé  vers  le  milieu  ;  il  est 
séparé  de  l'œsophage  par  un  bourrelet  saillant  ;  je  le  trouve 
rempli  d'un  mucus  épais ,  jaunâtre  ;  le  second  estomac  est 
assez  vaste  ,  à  muscles  faibles;  sa  cavité  renferme  quelques 
petits  galets,  huit  grains  de  plomb  et  un  peu  de  mucus  gri- 
sâtre ;  de  tout  l'intestin  ,  l'anse  duodénale  se  distingue  seule 
par  la  présence  du  pancréas  ;  du  reste ,  on  trouve  un  intestin 
uniforme  de  calibre  et  d'aspect ,  de  80  centimètres  de  lon- 
gueur,  depuis  le  duodénum  jusqu'au  rectum,  où  il  se  jette 
en  même  temps  que  deux  cœcums  grêles,  de  20  centimètres 
de  longueur  ;  la  rate  est  très-petite  et  arrondie. 

Il  n'y  a  aucun  signe  d'inflammation  dans  l'abdomen  ;  le 
cœur  et  les  poumons  sont  sains  ;  niais  des  caillots  résistants 
et  un  peu  adhérents  remplissent  les  cavités  du  cœur  et  la 
racine  des  gros  vaisseaux  ,  dont  la  membrane  interne  est 
d'apparence  normale  d'ailleurs. 

Ce  Chionis  avait  trouvé  les  grains  de  plomb  dans  un 
ruisseau  où  il  aimait  5  piétiner  et  à  fureter  du  bec  entre  les 
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pierres;  près  de  là,  en  effet,  on  avait  laissé  tomber  une 
certaine  quantité  de  ces  plombs  quelques  jours  auparavant. 

La  mort  rapide  qui  a  suivi  l'empoisonnement  s'explique 
par  la  rupture  de  la  vésicule  biliaire  constatée  à  l'autopsie. 
On  n'avait  pas  signalé  ,  jusqu'ici ,  cette  rupture  dans  les  di- 
verses observations  publiées  du  même  empoisonnement;  mais 
Haller  avait  bien  noté  la  turgescence  de  la  vésicule  ;  d'autres 
observateurs  ont  indiqué  ,  comme  fréquente ,  la  teinte  jaune 
des  conjonctives  ,  la  teinte  brune  de  l'urine  ;  d'autre  part ,  il 
a  été  insisté ,  par  Mérat  principalement ,  sur  les  contractures 
remarquables  du  tube  digestif  qui  accompagnent  l'empoison- 
nement par  le  plomb.  Je  suis  donc  très-antorisé  à  attribuer 
par  analogie  l'accident  observé  dans  le  cas  présent  à  une 
réplétion  trop  grande  de  la  vésicule  par  une  bile  abondante, 
que  la  contraction  spasmodique  des  fibres  musculaires  de 
l'intestin  et  des  fibres  propres  du  canal  cholédoque  a  empêché 
de  s'évacuer  dans  le  duodénum.  Les  débâcles  biliaires  par 
haut  et  par  bas  qu'éprouvent  les  individus  empoisonnés, 
souvent  à  la  suite  de  recrudescence  dans  les  coliques  ,  s'ex- 
pliquent probablement  par  une  cessation  momentanée  dans  le 
trouble  spasmodique  des  fibres  du  canal  cholédoque. 

Celte  observation  permet  donc  d'établir  que  l'ingestion 
de  grains  de  plomb  de  chasse  peut  occasionner  la  colique 
saturnine  ,  comme  cela  avait  déjà  été  noté  ;  que  l'absence  de 
lésion  inflammatoire  du  tube  digestif  est  un  des  caractères 
de  cette  colique  (  Compendium ,  Grisolle,  Tanquerel  ,  et 
l'observation  présente)  ;  que  la  teinte  ictérique  des  scléro- 
tiques,  la  couleur  de  l'urine  trouvent  leur  explication  dans 
la  rétention  de  la  bile  notée  déjà  par  Haller  ;  rétention  qui 
peut  amener  la  rupture  du  réservoir  de  la  bile  ,  comme  le 
prouve  le  fait  ci-dessus  relaté, 

M.  Morière  montre  plusieurs  beaux  échantillons  de  Hou- 
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lette,  à  dilTérents  âges  (  Pedum  Spondyloides  )  da  la  Nouvelle- 
Calédonie  ,  donnés  par  M.  Vieillard  ,  naturaliste  voyageur , 
pour  la  collection  malacologique  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Caen. 

Le  même  membre  montre  en  outre  de  beaux  échantillons 
de  gomme  résine  du  Gardeiiia  Oudiepe  ,  Vieil.  ,  et  du 
Dammara  Mooreii  ,  Lindl.  ,  recueillis  dans  la  Nouvelle- 
Calédonie  par  IM.  Vieillard ,  et  destinés  aux  collections  de 
la  Faculté. 

La  séance  est  levée. 


SEANCE  DU  10  MARS  1862. 

Présidence  de  II.  IBORIÎ^RE,  vice— pfésidcnt. 

OUVRAGE   REÇU  EN  DON. 

Annuaire  de  t' Institut  des  provinces  pour  l'année  1801  , 
envoyé  par  M.  de  Caumont. 

Après  avoir  rappelé  les  dépôts  de  luf  el  de  travertin  formés 
par  plusieurs  cours  d'eau  dans  le  déparleuieut  du  Calvados,  et 
(jui  ont  été  employés  souvent  pour  les  constructions ,  no- 
tamment pour  les  voûtes  d'église ,  M.  Moricre  soumet  à 
l'examen  de  la  Compagnie  des  échantillons  de  produits  de 
même  nature  qu'il  a  rapportés  des  Andelys,  où  ils  figuraient 
à  l'exposition  industrielle  organisée  par  cette  ville  au  mois 
de  septembre  dernier  à  l'occasion  du  Concours  départe- 
mental de  l'Eure.  —  Ces  échantillons  proviennent  du  dépôt 
que  forme  le  ruisseau  le  Gambon  sur  les  aubes  et  les  tètes 
de  clous  d'une  roue  de  moulin  ,  dépôt  qui  se  fait  avec  assez 
de  rapidité  pour  que  l'on  soit  forcé  de  l'enlever  tous  les  cinq 
ans.  Ainsi,  la  roue  nettoyée  en  septembre  1856  l'a  été  de 
nouveau  en  septembre  1861  ;  et  comme  l'épaisseur  de  la 
couche  de  tuf  enlevée  est  de  20  millimètres,  il  en  résulte  que 
chaque  année  il  se  fait  un  dépôt  de  U  millimètres.  Toutefois 
l'agitation  continuelle  de  l'eau  ,  occasionnée  par  la  marche 
du  moulin,  favorisant  le  dégagement  d'acide  carbonique, 
la  sédimentation  doit  marcher  plus  rapidement  sur  les  aubes 
du  moulin  el  sur  les  parois  des  murailles  qui  l'avoisinent  que 
l^arlout  ailleurs. 
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Quoi  qu'il  en  soil ,  cotle  petite  liviôre  du  Gaujbon ,  qui 
prend  sa  source  seulement  à  5  kilomètres  des  Andelys  (  au 
village  d'Harqueney  )  et  qui  se  jette  dans  la  Seine  au  Petit- 
Andelys,  doit  avoir  ses  eaux  très-chargées  de  carbonate  de 
chaux.  Il  est  permis  de  supposer,  qu'avant  d'être  encaissées 
dans  leur  lit  actuel ,  les  eaux  du  Gambon  avaient  une  bien 
plus  grande  importance  ,  et  qu'elles  se  sont  étalées ,  pendant 
plusieurs  siècles,  à  la  surface  de  la  vallée  pour  y  former  ces 
masses  de  travertin  où  l'on  a  puisé  les  matériaux  employés 
dans  la  construction  de  Cliàteau-Gaillard  et  de  l'église  St.  - 
Sauveur,  au  Petit-Andelys. 

M,  Fauvel  donne  verbalement  quelques  indications  sur  le 
travail  suivant,  qu'il  dépose  sur  le  bureau. 

COLÉOPTÈRES 

DE    LA    NOUVELLE-CALÉDONIE, 

Recoeillis  par  M.  E.  Déplaoclie,  chirurgien  de  la  mariue  impériale  (1358-59-60J  ; 

Par  M.  A.  Fauvel, 
Membre  de  la  Société  eiitomologique  de  France,  etc. 


La  Nouvelle-Calédonie,  possession  française  depuis  moins 
de  dix  années  (1),  est,  après  la  Nouvelle-Hollande,  une  des 
plus  grandes  îles  de  l'Océan-Pacifique.  Trois  fois  plus  consi- 
dérable que  la  Corse  en  superficie  (2)  ,  elle  s'étend  entre 
161"  35'  et  16/1"  35'  de  longitude  est ,  et  entre  20'  10'  et 
22"  26'  de  latitude  australe. 

(1)  La  prise  de  possession  date  des  24  et  29  septembre  1853. 

(2)  Sa  longueur  est  de  Gfi  lieues  et  sa  largeur  moyenne  de  11  à  12. 
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Une  chaîne  de  montagnes ,  dont  les  sommets  atteignent 
1,200  mètres  d'altitude,  la  divise  en  deux  versants  dirigés 
obliquement  de  l'est  à  l'ouest ,  et  lui  donne  un  aspect  très- 
différent  des  autres  îles  de  i'Océanie,  généralement  basses  ou 
peu  élevées. 

L'île  est  entrecoupée  de  marais  et  de  cours  d'eau  très- 
nombreux  ,  de  pâturages  et  de  forêts.  La  température  y  est 
généralenient  élevée,  et  sa  moyenne  varie  entre  22  et  23  de- 
grés centigrades  au-dessus  de  zéro.  Aussi,  même  pendant  les 
mois  de  juin  à  septembre,  qui  représentent  notre  saison 
d'hiver,  «  la  végétation  n'a  pas  précisément  de  temps  d'arrêt  : 
"  les  arbres  ne  perdent  pas  leurs  feuilles  et  les  plantes  con- 
«  linuent  de  croître  (1).  » 

L'humidité  et  la  chaleur ,  conditions  premières  de  la  vie 
entomologique  ,  régnent  donc  sans  intervalle ,  et ,  jointes  au 
polymorphisme  du  sol,  expliquent  sans  peine  la  grande  va- 
riété des  espèces  néo-calédoniennes. 

Les  insectes  ,  il  est  vrai ,  y  sont  de  petite  taille  et  ne  revê- 
tent pas  ces  formes  magnifiques,  ces  riches  couleurs  qui  dis- 
tinguent ceux  des  pays  intertropicaux  ;  mais,  en  retour,  avec 
quel  intérêt  on  parcourt  cette  série  de  types  bizarres ,  mar- 
qués à  l'empreinte  caractéristique  de  la  création  océanienne  (2)! 

C'est  une  question  qui  a  déjà  occupé  les  naturalistes,  de 


(1)  LeUre  du  R,  P.  Monlrouzier.  —  Annal,  de  lu  Soc.  cntomol.  de 
France,  1862,  l*".  trimestre,  bulletin,  p.  iv. 

(2)  Les  Coléoptères  pliytopliages  ont  dû  paraître  les  premiers  à  la 
suite  de  la  végétation;  ils  sont  très-nombreux,  surtout  dans  la  famille 
des  Coccinellides. 

Au  contraire  ,  les  Coprophages  et  les  Carnassiers  sont  dans  une  pro- 
portion très-faible.  Que  seraient-ils  venus  faire,  en  effet,  dans  des  pays 
privés  de  mammifères  ?  Ils  n'apparaissent,  d'ailleurs,  que  les  derniers 
sur  le  globe;  on  comprend  que  des  terres  de  formation  relativement 
récente  en  soient  ù  peu  près  dépourvues. 
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Uélerininer  à  (|ucllc  zone  zo()logi(|U(»  appartient  la  Nouvelle- 
Calédonie.  <'  Aurait-elle,  par  ses  faunes,  un  caractère  qui  lui 
fût  propre  ,  comme  cela  a  lieu  pour  les  autres  centres  de 
création  aujourd'hui  reconnus  sur  le  globe,  ou,  au  contraire, 
aurait-elle  des  points  de  contact  saisissablcs  avec  d'autres 
centres  de  productions  organiques ,  tels  que  la  Nouvelle- 
Hollande  et  ses  annexes ,  rarchi|)cl  de  la  Sonde  et  l'archipel  ' 
polynésien  (1)  ?  » 

La  faune  entomologique  nous  fournil  une  solution  absolue, 
on  peut  le  dire  :  la  Nouvelle-Calédonie  constitue  évidemment 
un  centre  particulier  de  création;  presque  l'égale  de  la  Nou- 
velle-Zélande ou  de  l'Australie  par  ses  formes  extraordinaires, 
elle  l'emporte  de  beaucoup,  par  leur  nombre  et  leur  variété, 
sur  les  archipels  polynésiens. 

Les  causes  de  la  richesse  faunique  de  la  Calédonie ,  par 
rapport  à  la  pauvreté  des  archipels  du  Pacifique,  sont  faciles 
à  apercevoir,  et  il  importe  de  les  résumer  : 

La  plupart  des  nombreuses  îles  de  la  mer  du  Sud  sont 
d'une  formation  récente  ,  volcaniques  ou  coralligènes  ;  points 
culminants  d'immenses  chaînes  sous-marines ,  elles  ne  pré- 
sentent pas  de  centres  de  création  bien  tranchés.  Leur  faune, 
qui  paraît  formée  en  majorité  d'éléments  hétérogènes  em- 
pruntés aux  grandes  terres  (]ui  les  avoisinenl,  est  très-pauvre 
en  insectes:  dans  quelques-unes,  Dumont-d'Urville,  lors  de 
ses  voyages  de  circumnavigation  ,  n'observa  pas  dix  espèces, 
malgré  les  recherches  les  plus  assidues  (2).  Il  ne  faut  donc 
pas  attendre  de  ces  pays,  tirés  du  soin  des  mers   par   une 

(1)  MM.  J.  Veneaux  lI  O.  des  Murs.  —  Oiseaux  de  la  Nouvelle- 
Calédonie. — licvuc  cl  miujasiit  de  zoologie  de  Gud'rin,  2''.  série,  l.  XII, 
1860,  p.  38a. 

(2)  V.,  pour  les  noies  de  ce  savanl  iiavi};alenr,  la  préface  du  Voyage 
de  /'Aslrolubc;  Entomologie ,  par  le  U'.  Ijdisduval  ,  J  "'.  part.  ,  p.  5  et 
suiv. 
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révolution  géologi(|ue  bien  postérieure  à  la  formation  des 
continents  ,  la  multiplicité  de  productions  qui  distingue  ,  ou 
notre  vieille  Europe,  ou  l'Afritiue  et  l'Amérique  tropicales, 

La  Nouvelle-Calédonie,  au  contraire,  est  plus  ancienne, 
et  constitue ,  avec  les  archipels  voisins  des  Fidjy  et  des 
Hébrides  ,  un  centre  fort  remarquable  de  productions  ho- 
mogènes. Placée  entre  la  Nouvelle-Zélande  et  l'Australie,  à 
quelques  jours  de  navigation  seulement  de  l'une  et  de  l'autre, 
elle  ne  participe  pourtant  presque  en  rien  des  insectes  de  ces 
deux  pays.  Combien  de  formes  s'y  montrent  avec  ce  caractère 
original,  qui  fait  toucher  du  doigt  une  création  distincte, 
indépendante  ! 

Ces  considérations  sont  d'un  grand  poids,  et  j'y  insiste 
à  propos  des  insectes  calédoniens  ,  parce  qu'eux  surtout 
permettent  de  juger  de  ce  caractère  de  formation  parti- 
culière moins  saillant ,  mais  non  moins  indubitable  ,  dans 
les  autres  branches  du  règne  animal  (1).  En  effet,  si  l'on 
excepte  les  articulés ,  l'île ,  trop  petite  pour  nourrir  et  pro- 
téger de  grandes  espèces,  a  une  population  zoologique  assez 
restreinte.  Quelques  Roussettes,  habitants  obligés  des  îles 
océaniennes,  en  sont  les  seuls  mammifères.  Les  oiseaux, 
pourvus  par  la  nature  de  rapides  moyens  de  locomotion  , 
facilement  poussés  par  les  terribles  ouragans  de  ces  parages 
vers  une  terre  ou  une  autre,  ne  représentent  plus,  on  le  com- 
prend, un  ensemble  exclusif  d'éléments  étrangers;  ils  ont 
pu  s'enrichir  ,  dans  une  proportion  notable  (2)  ,  de  types 
venus  de  l'Australie,  de  l'archipel  de  la  Sonde  et  des  ar- 

(1)  Consulter,  à  l'appui  de  celte  opinion,  le  travail  de  MM.  J.  Ver- 
reaux  et  0.  des  Murs  cité  plus  haut ,  p.  442  et  suiv. 

(2)  MM.  Verreaux  et  des  Murs  (loc.  cit.,  p.  442)  calculent  que,  sur 
76  espèces  d'oiseaux  connues  de  la  Nouvelle-Calédonie,  45  ou  les 
4/10'^».  et  demi  sont  exclusivement  propres  à  cette  île,  17  ou  près 
des   2/10".    lui   sont   communes   avec    Ui    Nouvelle-Hollande  ,    une 
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chipcis  polynésiens.  —  Les  Reptiles  ne  comptent  dans  l'île  que 
quelques  lézards  et  de  rares  serpents  de  mer  ;  les  Batraciens 
font  même  complètement  défaut  (1).  —  Enfin  ,  les  Poissons, 
les  Mollusques  et  les  Zoophytes,  ceux-ci  ballottés  par  les  cou- 
rants ou  chassés  par  leurs  ennemis,  ceux-là  soumis  à  des 
migrations  périodiques ,  tendaient  à  se  confondre  avec  leurs 
analogues  des  mêmes  archipels,  et  ont  conservé  seulement  en 
partie  leur  originalité  primitive.  Cependant,  si  cette  origina- 
lité, après  une  longue  suite  de  temps  ,  est  moins  frappante, 
elle  n'en  est  pas  moins  resiée  irrécusable ,  et  ((  la  faune  des 
«  mers  calédoniennes ,  suivant  la  juste  opinion  d'un  savant 
('  explorateur ,  malgré  sa  ressemblance  avec  la  faune  indo- 
«  pacifique  ,  ne  manque  pas  de  caractères  distinctifs  et  offre 
»  au  savant  un  vaste  champ  de  découvertes  et  d'observations 
H  intéressantes  (2).   » 

C'est  le  privilège  de  l'élude  de  la  distribution  des  êtres  sur 
notre  globe,  étude  éclairée  de  jour  en  jour  par  la  marche  de 
la  civilisation  et  les  progrès  do  la  science ,  d'offrir  un  puis- 
sant intérêt  dans  ces  contrées  hier  encore  inconnues.  Par 
elle,  il  nous  est  donné  de  voir  les  habitants  de  ces  terres  aus- 
trales attachés  au  sol  qui  les  a  vus  naître ,  et  de  découvrir 
une  |)age  des  lois  merveilleuses  qui ,  dans  les  profondeurs 
de  l'Océan  ,  enciiaînent  depuis  des  siècles  au  même  rivage  la 
même  population  ichthyologique  et  malacologique. 

avec  1  île  de  Vnn-Diémen ,  et  13  ou  un  peu  plus  de  ^/10^  se  retrouvent 
dans  la  Polynésie  proprement  dite,  y  compris  la  Nouvelle-Guinée. 

(1)  Voyage  à  la  NouveUe-Calédoniej  par  M.  Victor  de  Rociias,  1859. 
—Publié  par  Le  Tour  du  Monde  (mars  1861),  p.  130. 

(2)  Moniteur  impérial  de  In  Nouvelle-Calédonie  et  dépendances. 
Fragments  historiques,  par  le  P.  Montrouzier,  curé  de  Napoléonville. 

Cité  par  M.  II.  Jouan  ,  dans  ses  Notes  sur  les  poissons  de  la  Nou- 
vetle-Calédonie,  —  Mcm.  île  la  Soc.  des  scicnc.  natiir.  de  Cherbourg , 
1861,  I.  VIII,  p.  2kU. 
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II. 


Les  remarques  qui  précèdent  suffisent  à  préciser  le  carac- 
tère faunique  de  la  Nouvellc-Calédonio.  11  est  facile  mainte- 
nant d'apprécier  l'importance  attachée  par  les  naturalistes  à 
ses  productions  naturelles. 

Les  premières  recherches  entomologiques  dans  l'île  sont 
dues  à  Forster,  compagnon  de  voyage  du  capitaine  Cook  qui 
découvrit  la  Nouvelle-Caiédonie  (177/4)  ;  elles  se  bornèrent  à 
quelques  insectes  collectés  en  passant  et  dans  la  saison  la 
moins  favorable  (  septembre  ). 

Vingt  ans  après  (179^) ,  La  Billardière ,  naturaliste  attaché 
à  l'expédition  de  d'Entrecasteaux ,  débarquait  à  Balade.  Pen- 
dant trois  semaines,  il  explora  l'intérieur,  rassembla  de  nom- 
breux matériaux  sur  la  faune  et  la  flore  et  forma  une  petite 
collection  d'insectes.  Nous  avons  de  lui ,  notamment ,  la  de- 
scription et  le  dessin  d'une  grosse  araignée  qu'il  désigne  sous 
le  nom  iVAranea  edulis  (  7iougui  des  naturels),  et  dont  les 
Néo-Calédoniens  font  leurs  délices. 

Depuis  Forster  et  La  Billardière  ,  aucun  voyageur  n'avait 
parcouru  la  Nouvelle-Calédonie,  lorsqu'en  1853,  un  mission- 
naire marisle ,  après  plusieurs  années  de  séjour  dans  l'île  de 
"Woodlark  ,  vint  en  mission  à  Balade.  Plein  de  zèle  et  de  sa- 
voir, le  R.  P.  Monirouzier  poursuit  depuis  dix  ans,  dans  ses 
heures  de  loisir,  l'étude  de  l'histoire  naturelle  de  la  riche 
contrée  qu'il  évangélise.  Déjà  il  a  réuni  de  nombreuses  col- 
lections, et  bientôt,  grâce  à  ses  recherches,  nous  posséderons 
une  faune  et  une  flore  néo-calédoniennes. 

Son  Essai  sur  la  faune  de  Woodlark  ou  Moiou,  imprimé 
à  Lyon  en  1857  (1)  ,    sa  Faune  eniomologiqtie  de  la  Nou- 

(1)  Annales  de  la  Société  d'agriculture  ,  etc.  ,  de  Lyon  ;  2".  série, 
l.  VII ,  1855  ,  p.  1  el  suiv. 


—  126  — 
velle-Calédonie  et  des  îles  des  Pins,  Art ,  Lifu,  etc.,  pu- 
bliée récemment  dans  les  Annales  de  la  Société  eniomolo- 
giqiie  de  France  (1860-61)  (1),  sont,  avec  la  Faune  de 
M.  Boisduval  (2) ,  les  seuls  documents  authentiques  parus 
jusqu'ici  et  m'ont  été  d'un  grand  secours.  La  Faune  de  la 
Nouvelle-Calédonie  seule  contient  les  descriptions  de  près 
de  300  coléoptères  cl  de  plus  de  50  hémiptères. 


III. 


Malgré  ces  récents  travaux  ,  la  petite  collection  eniomo- 
logique,  objet  de  la  présente  notice,  offre  encore  un  intérêt 
incontestable.  Formée  par  un  naturaliste  habile,  dont  le 
nom  est  bien  connu  de  la  Société  Linnéenne  ,  M.  Emile 
Déplanche,  chirurgien  de  la  marine  impériale,  elle  renferme 
bon  nombre  de  coléoptères  nouveaux  ou  peu  connus  ,  dont 
plusieurs  même  servent  de  types  à  des  coupes  génériques 
nouvelles.  Je  me  borne  à  citer,  au  nombre  de  ces  dernières, 
le  genre  Leptu7'idea,  qui  doit  former  une  division  particulière 
des  OEdémerides  ;  les  genres  Daladctiis,  Trigonopterus  et 
Mecliistocerus  ,  curculionides  dont  les  types  intéressants  sont 
propres  à  la  Nouvelle-Calédonie  ;  enfin  ,  le  beau  genre  Pro- 
sacanthus,(ic  la  famille  dos  Cérambycides.  En  résumé ,  les 
matériaux  recueillis  dans  ce  premier  voyage  complètent,  en 
beaucoup  de  points,  par  des  données  précieuses  ,  soit  l'œuvre 
de  M.  Boisduval,  soit  celle  du  R.  P.  IMonlrouzior. 

Les  excursions  de  i\L  Déplanche  ont  principalement  porté 

(1)  Aunales  de  1860,  p.  227  ù  308  et  867  à  918  ;— Annales  de  1861, 
p.  265  à  306,  CoLÉOPTÈHES  ;  —  et  Annales  de  1861,  p.  59  à  lu,  Hémip- 
tères. 

(2)  Voyage  de  T Astrolabe.  —  Faune  cntomoL  de  l'Occan-Paci/iqiic, 
par  le  D\  Boisduval,  2  parties,  1832. —  On  y  trouve  décrits  1rs  iiiseclcs 
rapportés  par  Forsler  et  La  Billardiîrc. 
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sur  les  environs  de  Port-de-France  ,  chef-lieu  de  la  colonie, 
où  ,  pendant  trois  ans ,  de  1858  à  1860 ,  il  est  resté  en  sta- 
tion. Quelques  espèces ,  cependant ,  proviennent  de  points 
différents  du  littoral  et  des  îles  voisines,  où  il  fut  plusieurs 
fois  détaché  pour  les  nécessités  du  service.  Il  est  regrettable 
que  les  occupations  du  chirurgien  n'aient  pas  toujours  permis 
au  naturaliste  de  consacrer  à  ses  collections  tout  le  temps  né- 
cessaire ;  sans  doute  bien  des  lacunes  qui  sont  à  combler  en- 
core n'eussent  pas  été  léguées  à  l'avenir. 

A  son  retour  de  Calédonie  ,  vers  la  fin  de  1860  ,  M.  Dé- 
planche fit  une  étape  de  quelques  semaines  à  Sydney ,  sur  la 
côte  orientale  de  la  Nouvelle-Hollande.  Il  eut  occasion  d'y 
recueillir  plusieurs  coléoptères ,  entr'autres  une  belle  série  de 
Paropsis,  Ces  insectes ,  dont  deux  sont  inédits,  forment  le 
complément  de  son  voyage ,  et  j'ai  cru  utile  de  les  com- 
prendre à  part  dans  un  appendice. 

Aujourd'hui,  M.  Dé!)lanche  est  en  route  une  seconde  fois 
vers  Port-de-France.  !>emercions-le  de  ses  efforts  constants 
pour  les  progrès  de  la  science  et  espérons  que  notre  Entomo- 
logie, qu'il  a  enrichie  ,  à  la  Guyane ,  de  types  remarquables, 
lui  devra  encore,  en  Nouvelle-Calédonie,  plus  d'une  décou- 
verte intéressante  ! 

CICINDÉLIDES. 

G.  DisTiPsiDERA,  Wcshr. 

Ce  genre,  créé  par  Westwood  (Mag.  of'ZooL  and  Botan., 
I,  p.  251 ,  1837)  aux  dépens  des  vraies  Cicindèles,  ne  ren- 
fermait d'abord  que  la  D.  unduLata ,  Westw.  ,  et  deux  ou 
trois  autres  espèces  inédites  du  grand  continent  austral,  lors- 
qu'en  1856  M.  Thomson  en  décrivit  un  nouveau  représen- 
tant,  particulier  à  la  Nouvelle-Calédonie,  qu'il  nomma  D. 

8 
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Mmszechii  (Revue  et  mag.  de  ZooL  ,  1856,  p.  112).  — 
Poslérieiircmenl ,  le  R.  P.  Montroiizier  ,  dans  sa  faune  des 
Coléoptères  de  Balade  et  îles  voisines  (1860-1861),  fit  con- 
naître les  deux  sexes  de  la  Mniszechii  sous  le  nom  iVOxy- 
cheila  arrogans  et  donna  la  description  de  deux  nouvelles 
espèces  :  D.  affinis  et  pulchella. 

Grâce  aux  matériaux  communiqués  par  \I.  Déplanche, 
je  puis  compléter  comme  suit  l'histoire  des  Dùtipsïdera 
néo-calédoniennes. 

En  premier  lieu  ,  je  suis  parfaitement  d'avis  que  nos  in- 
sectes doivent  rester  dans  les  Disiipsidera ,  malgré  l'opinion 
contraire  de  quelques  entomologistes  ;  ils  y  forment,  parallè- 
lement aux  espèces  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  un  petit  groupe 
assez  bien  défini  par  la  structure  du  labre  dans  chacun  des 
sexes,  celle  du  corselel,  les  carènes  des  élylres,  etc.  La  forme 
des  palpes  maxillaires  et  labiaux  (  3*.  article  des  labiaux  sur- 
tout) ,  du  labre  ,  des  tarses  antérieurs  et  du  pénultième  seg- 
ment abdominal  chez  les  c?  sont  caractéristiques  du  genre. 

Il  est  toutefois  une  modification  qui,  à  première  vue,  pa- 
raît importante  et  sur  laquelle  il  est  bon  d'insister  :  tantôt  le 
corselet  est  épineux ,  tantôt  il  est  simplement  arqué  sur  les 
côtés  dans  une  même  espèce.  C'est  là  assurément  une  variété 
notable ,  et  j'avais  cru  d'abord  y  trouver  un  moyen  de  divi- 
sion de  nos  Cicindélides  en  deux  groupes;  mais,  de  l'avis  de 
M.  Chevrolat  et  après  nouvel  examen  ,  je  me  borne  pour  le 
moment  à  regarder  cette  modification  comme  purement  acci- 
dentelle, au  moins  chez  la  D.  Mniszechii. 

Les  Disiipsidera  sont  sujettes  à  varier  beaucoup,  tant  pour 
la  taille  que  pour  la  disposition  des  taches  élylrales  ;  j'ai  eu 
soin  de  figurer  ces  variations ,  qu'une  simple  description  ne 
sufïit  pas  à  mettre  en  lumière. 

On  les  trouve  généralement  sur  les  feuilles  des  grands 
arbres. 
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1.  DlSTlPSIDERA  iMNlSZECHii,    Thoms. — Rev.    et   mag.  de 

ZooL,  1856,  p.  112,  pi.  V,  fig.  1  (  ?  ).— Oxychlila 
ARROGANS,  Montrouzier. — Aimai  Soc.  entotn,  de 
France,  1860,  p.  233,  n".    1    (c?  ?  ). 

PI.  IX,  li;;.  1,  2,  3,  à. 

Cette  cliarinante  et  rare  cicindèle ,  très-bien  figurée  par 
M.  Thomson  d'après  un  seul  exemplaire  $  ,  et  que  le  P. 
Montrouzier  décrit  à  nouveau  dans  sa  Faune  de  la  Nouvelle- 
Calédonie ,  présente  ,  dans  les  deux  sexes ,  quelques  diffé- 
rences omises  par  ces  entomologistes ,  et  qui  méritent 
d'être  notées. 

Chez  le  j*.  le  labre  est  tronqué  antérieurement ,  sinué  en 
forme  d'accolade  (• — ),  et  présente,  de  chaque  côté  une  forte 
dent  aiguë  ;  le  pénultième  segment  abdominal  est  profondé- 
ment échancré,  avec  deux  taches  roussâtres  latérales  peu  ap- 
parentes; les  tarses  aniérieurs  sont  fortement  dilatés. 

Les  $  sont  presque  d'un  tiers  plus  grandes  que  les  ^  et 
atteignent  25  millimèires  ;  le  corps  est  moins  brillant  ;  le 
labre  est  proéminent  ;  son  bord  antérieur  offre  trois  denti- 
cules  aigus,  le  médian  un  peu  plus  fort  ;  les  deux  tiers  posté- 
rieurs des  élytres  sont  plus  mats  ,  les  taches  sont  mieux  mar- 
quées et  le  premier  article  des  antennes  est  d'un  brun  foncé, 
testacé  à  la  base. 

La  Mniszechii  se  rencontre  ,  dit-on  ,  dans  les  montagnes, 
sur  les  arbres  qui  croissent  le  long  des  torrents. 

2.  DlSTlPSIDERA,  var.  (?)  Deplanchei,  F. 

PI.  IX,  fig.  5. 

Je  rattache,  non  sans  quelques  doutes,  comme  variété 
à  l'espèce  précédente    une  Cicindèle  dont  M.   Déplanche  a 
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rapporté  un  seul  exemplaire  ?  ,  cl  qui  en  diffère  par  les 
points  suivants  : 

? .  Bien  plus  petite.  Le  corselet  est  semblable  ,  pour  la 
forme  et  la  ponctuation,  à  celui  de  Vaffinù ;  ses  côiés  ne 
sont  pas  épineux  ,  quoique  fortement  arqués.  Tout  le  des- 
sus du  corps  présente  des  rellets  d'un  beau  vert  damassé, 
comme  argenté  et  soyeux.  Le  labre  est  comme  celui  de 
D,  Mniszechii  ?  ,  mais  tous  les  denticules  sont  encore 
plus  acérés.  Le  corselet  et  les  élytres  sont  bien  moins  ponc- 
tués; la  tache  médiane  est  obli(]ue  ,  un  pou  ovalaire  et  s'ar- 
rête à  la  première  carène  externe  ;  la  postérieure  est  petite , 
arrondie  ;  les  carènes  sont  lisses  et  saillantes  ;  la  première 
carène  discoïdale  des  élytres  se  termine  par  un  crochet  (|ui 
rejoint,  en-dessous  de  la  dernière  tache,  la  carène  externe; 
tandis  que  chez  la  Mniszechii  CQ  crochet  est  effacé,  et  les 
carènes  sont  plus  larges,  visiblement  ponctuées;  les  pattes 
sont  plus  claires,  le  premier  article  des  antennes  est  testacé. 
Tout  le  dessus  est  d'un  beau  vert  brillant.  —  Long.  : 
12  mill. 

Je  propose,  pour  cette  forme  remarquable,  le  nom  du 
zélé  naturaliste  qui  l'a  recueillie.  Puisse  re  nouveau  témoi- 
gnage lui  rappeler  que  ses  travaux  et  ses  découvertes  ne  sont 
pas  perdus  pour  la   science  à  laquelle  il  s'est  voué  ! 

3.    DISTIPSIDERA   AFFINIS,   Monlrouzier   (OxYCHEILA).  — 
Annal.  Soc  cntom.  de  Fra?ice,  1860 ,  p.  234,  n".  3. 

PI.  L\,  fig.  6,  7. 

Un  seul  exemplaire  d*. 

C'est  une  espèce  très-certainement  distincte  de  la  Mnis- 
zechii ^  quoique  le  P.  Monlrouzier  ne  l'en  sépare  qu'avec 
doute  et  l'ait  tenue  d'abord  pour  simple  variété.  La  courte 
diagnose  que  l'auteur  consacre  à  notre  insecte  étant  insuffi- 
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santé  pour  le  bien  faire  connaître ,  je  crois   utile  d'en  ex- 
poser à  nouveau  les  caractères  : 

d*.  Supra  ceneo-viridis  ,  subtus  niiidissima ,  viridi-aurea  , 
labro,  mandibuiis  palpisque  albidis ,  aniennarum  articula 
primo,  coxis  pedi busqué  lesiaceis;  capite  fronte  média 
subelevato  ,  lœvissimo ;  tlwrace  fortiter  transverso,  laie- 
ribus  valdè  arcuatis,  minime  acutis,  elyiris  vix  tertia  parte 
Latioribus,  elongatis,  subparatlelis,  sed  paulatim  a  basi  ad 
apicem  angusiioribus  ,  apicc  subiruncaiis ,  bicarinatis  ,  ca- 
rinis  subtiUbiis,  obsolète  punciulatis,  lunula  humerali  sub- 
quadrangidari ,  média  lineari  ferè  ad  suturam  transversa , 
posteriore  reniformi  albidis  notatis,  lateribus  crebre  punC' 
tatis.  —  Long.  :  IZi  à  15  mill. 

La  principale  différence  entre  la  description  ci-dessus  et 
celle  donnée  par  le  R.  P.  niariste  consiste ,  ainsi  qu'on  en 
peut  juger  ,  dans  la  forme  de  la  bande  médiane  des  élytres  , 
qui  est  ici  plus  directe,  plus  étroite  et  un  peu  plus  allongée 
vers  la  suture.  Ce  n'est,  toutefois,  qu'une  modification  par- 
tielle due  à  des  influences  locales  ,  et  l'exemplaire  que  je  dé- 
cris, comparé  sur  les  types  mêmes  de  la  collection  de 
M.  Chevrolat,  s'y  rapporte  au  reste  exactement. 

Cette  espèce  paraît  être  rare  en  Nouvelle-Calédonie.  — 
Suivant  le  P.  Montrouzier,  elle  habite  dans  les  plaines,  fré- 
quemment ,sur  le  Rhus  aira  de  Forster ,  les  banians  et 
même  les  palétuviers. 

CARABIDES. 

G.  Selenophorus,  Dej, 

h.  Selenophorus  baladicus.  ,  F. 

PI.  IX,  fig.  8. 
Ovalairc ,  un  peu  élargi  postérieurement,  hrill.nil,  légère- 
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ment  convexe.  D'un  noir  profond.  Tète  et  corselet  irès-lisses, 
luisants  ;  celle-là  assez  grosse  ,  imponcluée  ;  un  sillon  trans- 
versal entre  les  yeux  bien  marqué  ;  épistome  marginé  de 
roussâlre;  palpes  et  bouche  roussàlres.  Antennes  de  la  lon- 
gueur de  la  tète  et  du  corselet,  d'un  brun-noirâlre  ,  les  deux 
premiers  articles  d'un  lestacé  roussàtre  ;  troisième  presque 
moitié  plus  long  que  le  deuxième.  Corselet  faiblement 
transversal,  presque  carré,  plus  étroit  que  les  élytres;  côtés 
subparallèles,  légèrement  arrondis;  leur  plus  grande  largeur 
au  premier  tiers  antérieur  ;  angles  antérieurs  bien  marqués  , 
les  postérieurs  arrondis,  obtus;  bord  postérieur  très-faible- 
ment sinué,  marginé  ;  entièrement  lisse,  avec  une  impression 
basilaire  de  chaque  côté,  large,  mais  peu  profonde,  imponc- 
tuée; sillon  médian  bien  marqué.  Écusson  petit ,  caché  en 
grande  partie  sous  la  base  du  corselet.  Élytres  en  ovale 
court,  subsinuées  à  lenr  extrémité  ;  stries  profondes,  égales, 
imponctuées  ;  intervalles  lisses.  Dessous  lisse  ,  d'un  noir  bru- 
nâtre. Pattes  d'un  brun  de  poix  foncé  ;  hanches,  jambes  et 
tarses  bruns.  —  Long.  :  H  mill. 

Hab.   Balade  (Nouvelle-Calédonie). 

Un  seul  exemplaire  9  . 

Obs,  Ne  connaissant  pas  le  type  du  P.  Montrouzier,  j'avais  d'abord 
rapporté  mon  espèce  à  son  Opiionus?  Billiardcrn  ( Mclaiiotus )  l)riève- 
ment  caractérisé  (Annal.  Soc.  enlom.  de  France ,  1860,  237,  n",  11)  ; 
mais  la  comparaison  a  démontré  qu'elle  en  était  très-dilTérenle  et 
n'appartenait  même  pas  au  G.  McLinoius. 

t)YTISCIDES. 
G.  Dytiscus,  Linn. 

5.   Dytiscus  marginalis  ,  Linn. ,  ^  Faun.  Suec. ,  709  ,  et 
D.  semistrialus,  I>inn.,   $,  Fmm.  Suec,  112. 

PI.  IX,  fig.  9. 

In  seul  exemplaire  c?,  arrivé  en  débris. 
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Ce  Dytisciis  de  nos  pays  figure  parmi  les  insectes  rap- 
portés et  provient,  soit  de  Port-de-France,  soit  de  quelque 
point  voisin  de  la  Nouvelle-Calédonie,  ou  encore  de  Sydney  en 
Australie  :  habitat  assurément  fort  extraordinaire,  et  signalé, 
je  n'en  doute  pas ,  pour  la  première  fois  chez  les  Coléoptères 
hydrocanlhares ,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  très-authen- 
tique, M.  Déplanche  n'ayant  chassé  ni  en  Europe,  ni  dans 
aucun  port  de  relâche  sur  la  route  des  mers  du  Sud, 

L'exemplaire  que  j'ai  sous  les  yeux  ,  comparé  à  ceux  de 
Normandie  ,  n'en  diffère  aucunement  ;  on  en  peut  juger  eu 
partie  par  la  figure  que  je  donne  de  la  double  saillie  coxale. 

HYDROPHILIDES. 

G.   HvDROPHiLus,  Geoff'r. 

6.    Hydrophilus  AUSTRALIS,  Montrouzier.  —  Annal,  de  la 

Soc.  eniom.  de  France ,  1860,   248,  n".    30  (courte 

diagnose). 

PI.  IX,  fig.  10,  11. 

M.  Déplanche  ayant  capturé  un  très-bel  exemplaire  de  cet 
Hydrophile,  je  suis  heureux  de  pouvoir  refaire  la  description 
très-incomplèle  qu'en  a  donnée  le  missionnaire. 

Voisin  des  H,  piceus,  Linn. ,  ei  pistaceiis,  Lap.  Plus  étroit 
et  plus  allongé  que  le  premier,  atténué  postérieurement,  bien 
moins  convexe  que  le  second,  dont  il  se  distingue  à  première 
vue  par  l'extrémité  suturalo  des  élytres  bidenticulée.  An- 
tennes et  palpes  bruns.  Tête  comme  chez  le  pisiaceus  d*, 
yeux  un  peu  plus  gros;  ponctuation  plus  confuse,  non  en  sil- 
lons; transversalement  au-devant  de  l'épistome,  des  points  ir- 
réguliers assez  marqués.  Corselet  transversal,  notablement 
plus  étroit  que  chez  le  pisiaceus;  angles  postérieurs  non  ar- 
rondis et  tronqués,  mais  bien  marques,  presque  droits;  une 
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fossette  lisse,  peu  profonde  de  chaque  côté  au-dessus  de 
l'écussoti.  Écusson  régulièrement  triangulaire,  moitié  plus 
petit  que  chez  le  piceus.  Élylres  à  séries  de  points  très-fai- 
bles; stries  extrêmement  fines  et  visibles  seulement  sur  le 
tiers  postérieur.  Stigmates  abdominaux  largement  rougeâ- 
tres;  épine  sternalc  beaucoup  plus  courte ,  moins  aiguë  que 
chez  les  deux  espèces  citées.  —  Long.  :  37  mill. 

G.  SpHjERIDILM,  Fabr. 

7.  SPHMmTUVMSCARAhJEOlDES,  Fabr., System.  entom.,\,Q6. 

Je  m'en  tiendrai ,  pour  cette  espèce  européenne  ,  à  l'opi- 
nion que  j'ai  émise  plus  haut  en  parlant  du  Dyiiscus  margi- 
nalis ,  qui,  comme  le  présent  insecte,  se  trouvait  parmi  les 
coléoptères  néo-calédoniens  envoyés.  Évidemment  ce  ^pA<î- 
ridium  doit  habiter  aussi  les  mers  du  Sud. — J'avoue  même 
que  l'examen  le  plus  attentif  ne  permet  pas  de  trouver  de 
différence  entre  trois  individus  du  Scarabœoides  confondus 
dans  les  boîtes  de  notre  voyageur  et  ceux  que  je  possède  des 
différentes  régions  de  la  France. 

DERMESTIDES. 
G.  Dermestes,  Linn. 

8.  Dermestes  vulpinus,  Fabr.  ,  Syst.  entom.,  I,  229,  11. 

Vivant  à  l'état  de  larve  et  d'insecte  parfait  dans  les  débris 
de  substances  animales  de  toute  nature ,  les  Dermestes  se 
sont  répandus  promptement  sur  tout  le  globe ,  et  la  jilupart 
sont  aujourd'hui  cosmopolites.  Les  D.  lardarius ,  mur  mus  , 
vulpinus,  se  trouvent  communément  partout  ;  le  cadavcrinus 
habite  à  la  fois  la  Russie  et  l'Amérique  méiidionale,  etc.  — 
Je  passe  outre,  ces  faits-là  étant  connus  de  tous  les  entomo- 
logistes. 
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LUCANIDES. 

G.  Passalus,  Fabr. 

9.  Passalus  FURCicoRNis  (d'UrvilIe) ,  Bo/^rf. ,  Faune  en- 
tom.  de  COcéanie,  p.  '2k1. — Monlrouzier,  Essai  sur  La 
faune  de  l'île  de  Woodlark,  p,  29.  —  El  Annal,  de  la 
Soc.  entom.  de  France,  1860,  p.  288,  n°.  79. 

PI.  IX,  fig.  12  et  18. 

Quatre  exemplaires  (3  ^,  1  $  ),  dont  deux  immatures. — 
L'espèce  paraît  assez  commune  à  Balade,  ainsi  que  dans  plu- 
sieurs archipels  de  l'Océan-Pacifique;  notre  célèbre  compa- 
triote, Dumont-d'Urville,  lors  de  son  voyage  autour  du 
monde  sur  l'Astrolabe,  en  recueillit  les  premiers  exemplaires 
aux  environs  de  Port-Jackson  (Australie). 

Comme  chez  tous  les  Passalus ,  les  deux  sexes  diffèrent 
peu  ;  la  $  du  Furcicornis  est  toutefois  un  peu  plus  petite , 
plus  convexe;  la  corne  céphalique  est  un  peu  moins  forte,  les 
mandibules  sont  moins  larges,  etc. 

Il  est  h  remarquer ,  en  outre ,  que  ces  mêmes  mandibules 
présentent,  sur  leur  bord  externe,  trois  fortes  dcnis,  l'apicale 
biâde,  tandis  qu*on  en  observe  deux  seulement  chez  la  majo- 
rité des  espèces,  surtout  celles  du  Sud-Amérique. 

SCARABÉIDES. 
G.  Enoplus  ,  Reic/ic. 

Ce  genre,  récemment  établi  par  M.  Reiche  (Annal,  de  la 
Soc.  entom.  de  France,  1860,  p.  277  ),  ne  renferme  encore 
que  l'espèce  suivante ,  dont  le  faciès  est  très-voisin  de  celui 
des  Oryctes  propres. 
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10.  Enoplus   TRIDEINS,   Moîitrouzier  ,   Annal,  de  la  Soc. 

eniom.  de  France,  1860,  p.  277,  n".  73,  pi.  VII, 
fig.  5  et  5  a. 

M.  Déplanche  a  pris  un  exemplaire  c?  de  ce  bel  insecte  ; 
il  se  rapporte  parfaitement  à  celui  figuré  par  M.  Reiche  (1) 
(  loc.  cit.  ) ,  sauf  la  taille  ,  qui  est  un  peu  plus  petite ,  et  les 
élévations  du  corselet,  (jui  sont  moins  sensibles. 

Habite  la  Nouvelle-Calédonie  ,  l'îJe  Lifo  (  Wonlrouzler)  et 
les  Nouvelles-  Hébrides  (  Reiche  ). 

(î.  Oryctomorphus,  Guérin. 

11.  Oryctomorphus   bimaculatus  ,   Guérin,    Voyage  de 

Délessert,  2^  |)artie,  p.  /|0,  pi.  XI,  hg.  2.  —  Cyclo- 
CEPHALA  BiMACUf-ATA  ,  Monir.  ,  Faune  de  l'île  de 
Woodlark,  1855,  p.  23,  et  C.  Percheroni,  Montr, , 
Annal.  Soc.  entom,  de  France,  1860,  p.  271,  n°.  68. 

Une  seule  Ç . 

Suivant  que  cette  espèce  est  plus  ou  moins  immature,  elle 
présente  des  variétés  de  coloration  considérables  qui  l'ont  fait 
décrire  sous  trois  noms  différents.  Communément  elle  est 
noire  avec  le  corselet  jaune  orné  de  deux  taches  lacrymales 
brunes ,  et  les  élytres  bimaculées  de  brun  à  la  base  ;  c'est  le 
cas  des  individus  adultes;  mais  il  y  a  beaucoup  de  nuances 
intermédiaires,  et  certains  exemplaires  sont  entièrement  d'un 
jaune  de  cire,  avec  la  tête  seulement  noire;  tel  est,  entr'au- 
Ires,  celui  que  M.  Déplanche  a  recueilli. 

(1)  La  figure  citée  étant  très-bonne,  je  me  contente  d'y  renvoyer; 
de  nouveaux  dessins  seraient  inutiles  et  beaucoup  moins  corrects.  —  La 
même  observation  doit  s'appliquer  aux  deux  espèces  suivonlcs. 
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G.  HORONOTL's ,  Bunneist. 

12.  HoRONOTUS   MONTROUZIERI ,    Reiche ,   AnnaL    de   la 

Soc.  eniom.  de  France,  1860,  p.  276,  n°,  72,  pi.  VII, 
(ig.  6.  —  Oryctes?  Arlensis  Monlr.  (Ibid.). 

Le  c?  de  ce  bel  insecte,  très-bien  figuré  aux  Jntiales,  a 
été  pris  une  fois  à  Port-de-France  par  M.  Déplanche. 

G.   Heteronychus ,  Burm. 

13.  Heteronychus  australis,  F. 

PI.  IX,  fig.  U,  15. 

Ç  .  D'un  noir-marron  foncé  ,  peu  brillant.  Tèle  subtrian- 
gulaire ,  presque  lisse ,  offrant  transversalement  entre  les 
yeux  une  sorte  de  dépression  assez  large,  mais  peu  profonde, 
limitée  antérieurement  par  une  carène  dont  le  milieu  pré- 
sente deux  petites  dents  très-obtuses  ;  bord  antérieur  rebordé 
et  relevé;  épistome  offrant  dans  son  milieu  une  faible  échan- 
crure.  Corselet  transversal,  convexe,  entièrement  lisse,  fine- 
ment rebordé  en  avant  et  sur  les  côtés  ;  angles  antérieurs 
marqués,  postérieurs  obtus,  arrondis.  Écusson  subsemicircu- 
laire,  lisse.  Élytres  convexes,  un  peu  plus  larges  que  le  cor- 
selet ,  leur  plus  grande  largeur  vers  les  deux  tiers  postérieurs, 
régulièrement  arrondies  à  l'extrémité;  bords  latéraux  mar- 
ginés  de  brun-foncé ,  un  peu  plus  clair  que  le  fond  ;  sur  cha- 
cune d'elles  ,  trois  sillons  peu  marqués ,  obliques ,  accompa- 
gnés de  séries  de  points  en  ligne  ;  une  légère  dépression 
subhumérale  ;  séries  de  points  plus  serrés  et  moins  marqués 
latéralement  et  en  arrière;  strie  suturale  ponctuée  dans  toute 
sa  longueur,  égale.  Dessous  d'un  brun-rougeâtre  ,  plus  foncé 
sur  l'abdomen  ;  segments  ayant  au  bord  externe  une  série  de 
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points  qui  n'alteinl  pas  le  milieu  ;  le  pénultième  maiginé  de 
testacé  rougeàtre  ;  pygidium  densément  et  fortement  ponctué, 
avec  un  espace  lisse  au  milieu.  Jambes  antérieures  triden- 
lées  au  côté  externe  ;  épine  interne  aiguë.— Long.  :  21  mill. 

1^.  Inconnu. 

Hab.  La  Nouvelle-Calédonie. 

La  forme  de  la  tète,  la  ponctuation  des  élytres,  celle  du 
pygidium,  etc.,  la  distinguent  sulTisamment. 

Je  n'ai  vu  qu'une  ?  de  cette  nouvelle  espèce  qui,  si  je  ne 
me  trompe,  est  jusqu'ici  la  seule  du  G.  Heteronychus  qui 
habite  l'Océan-Pacifique ,  celles  déjà  connues  provenant 
d'Afrique,  de  iMadagascar  et  des  Indes-Orientales.  —  C'est 
une  acquisition  intéressante  |)our  la  faune  néo-calédonienne, 
déjà  riche  en  Lamellicornes  du  groupe  des  Oryctiles. 

G.   Xylonychls,   Mac  Lcay. 

Ik.  Xylonychus  Orpheus,  F. 

'      PI.  IX,  fig.   16,  17. 

??  En-dessus  d'un  vert-clair,  passant  au  jaune-verdàtre 
vers  la  base  ,  le  bord  externe  des  élytres  et  tout  le  long  de  la 
suture  ;  assez  brillant ,  surtout  sur  le  corselet.  Tête  grosse  , 
en  trapèze  renversé  ;  ponctuation  très-écartée  ,  fine  ;  épi- 
stome  très-finement  et  densément  ponctué,  comme  granuleux  ; 
bord  antérieur  finement  relc\é,  roussâtre.  Corselet  transversal, 
notablement  convexe;  côtés  formant  un  angle  obtus  au-des- 
sous du  premier  tiers  antérieur ,  très-finement  rebordés  ; 
base  fortement  sinuéc  et  prolongée  en  arc  de  cercle  régulier 
sur  l'écusson  ;  angles  antérieurs  aigus,  postérieurs  droits,  à 
ponctuation  écartée,  visible  ,  plus  fine  sur  le  disque;  couvert 
sur  tout  son  pourtour  d'une  pubescence  hispide  ,  blanche  , 
courte  et  duveteuse.  Écusson  subtriangulnire  ,   lisse.   Klytres 
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assez  convexes,  un  peu  naviculaires,  régulièrement  élargies 
sur  les  côtés  jusqu'au  milieu  où  elles  se  rétrécissent ,  toute- 
fois un  peu  plus  larges  à  l'extrémité  qu'à  la  hase,  avec  douze 
stries  (non  compris  la  marginale),  profondes,  régulières, 
également  distantes  et  marquées  de  points  fortement  impri- 
més en  lignes;  intervalles  lisses,  convexes;  l""*,  (suturale)  , 
3^,  .'4^,  6^  ,  7".  et  ll^  stries  atteignant  seules  la  base  ;  ex- 
trémité coupée  perpendiculairement ,  fortement  rugueuse,  et 
formant  en-dessus  une  crête  saillante  ;  dans  chaque  strie , 
deux  séries  parallèles  de  petits  poils  hlancs  hispides  implantés 
dans  chacun  des  points.  Dessous  du  corselet  et  de  la  poitrine 
verdâtre,  couvert  d'une  pubescence  blanche,  cotonneuse; 
pointe  sternale  verte  ;  abdomen  métallique  à  reflets  violacés, 
couvert  de  poils  blancs  sétiformes  ;  pygidium  mat ,   comme 
chagriné  ,  revêtu  en  entier  de  petits  poils  sétiformes ,  très- 
denses  ,  jaunes.   Pattes  antérieures  ferrugineuses ,  les  deux 
épines  externes  brunes;  intermédiaires  et  postérieures  vertes, 
jambes  passant  au  vert-jaunâtre  ;  tarses  roux-ferrugineux. — 
Long.  2.5  mil!. 

Hab.   La  Nouvelle-Calédonie. 

L'exemplaire  ,  probablement  $  ,  que  je  décris  est  le  seul 
que  M.  Déplanche  ait  recueilli. 

Le  X.Orphens  est  voisin  de  VEucatypti {Mac  Leay),  Boisd. 
(Faune  entom.  de  L'Océanie,  Voy.  de  i" Astrolabe,  2".  part. , 
1835,  p.  186) ,  qui  se  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande  sur  les 
Eucalyptus  ;  c'est  ce  qui  résulte  de  la  comparaison  avec  les 
types.  —  Il  en  diffère  toutefois  par  la  forme  de  son  corselet , 
sa  ponctuation  visible  ,  la  couleur  du  dessous  du  corps  et  des 
pattes,  etc. 

La  description  de  IM.  Boisduval  précitée  me  suggère  une 
remarque  incidente  :  notre  savant  collègue  voudra  bien  me 
la  pardonner,  en  considération  des  principes  importants 
qu'elle  rappelle ,  et  que  lui-même  sait  d'ordinaire  si  bien 
mettre  en  pratique. 
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Celle  desciiplion  ,  comme  quelques-unes  de  celles  de  la 
Faune  de  i'Océanie  (je  parle  des  Coléoplères  surtoul  ) ,  esi 
d'une  brièveié  désespéranle,  mieux  faile  pour  induire  en  er- 
reur que  pour  lirer  d'embarras.  Rien  n'importe  plus  pourtant 
à  la  science  que  les  bonnes  descriptions.  L'exposé  des  caractères 
de  tel  genre  inédit,  de  telle  espèce  nouvelle,  en  deux  ou  trois 
lignes  et  quekjuefois  moins,  comme  l'entend  M.  i\lotscliulsky, 
par  exemple,  suflira-l-il  jamais  à  exprimer  les  affinités,  faire 
saisir  les  contrastes  et  les  différences,  marquer  les  points  de 
comparaison  ?  Combien  l'incertitude  s'accroît-elle  encore 
dans  les  genres  nombreux  en  espèces,  dans  les  espèces  su- 
jettes à  de  fréquentes  variétés  ?  Les  entomologistes  regrette- 
ront donc  que  l'auteur,  au  lieu  de  décrire  toujours  ,  se  soit 
borné  quelquefois  à  indiquer  les  coupes  génériques  et  spéci- 
fiques :  en  procédant  autrement,  il  eût  sans  doute  ajouté  au 
mérite  d'ailleurs  incontestable  de  son  livre.  —  Si ,  de  toutes 
les  descriptions  ,  la  plus  brève  doit  être  préférée  ,  c'est  à  la 
condition  qu'elle  prenne  d'abord  pour  base  ce  précepte  du 
poète  :  Paucis  multa  ,  si  bien  enseigné  par  le  grand  législa- 
teur suédois,  qui  sut  en  faire  des  chefs-d'œuvre  et  de  conci- 
sion et  d'exactitude.  Il  y  a  loin  des  termes  laconiques  de 
M.  Boisduval  aux  longueurs  alambiquées  de  tel  monographe 
français  que je'pourrais citer;  je  m'efforcerai,  pour  ma  part,  de 
suivre  ceux-là  qui,  préférant  le  moyen-terme,  s'en  tiennent 
sagement  au  médium  moderatumque  consiUwn  des  anciens. 

r,.    G.VAPHALOPODA,    licicIlC. 

Trois  espèces  découvertes  par  le  P.  IMontrouzier,  dans 
les  petites  îles  de  la  Mélanésie  voisines  de  Balade  ,  entrent 
déjà  dans  ce  genre ,  fondé  dernièrement  par  M.  Reiche 
(Aunai.  Soc.  entom.  de  France,  1860,  p.  269),  et  qui  se 
place  prés  des  Ueteronyx  de  M.  Guérin. 
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(le  sont  :  G.  pimctatùsima,  Mlz.  :  iles  Woodiark  cl  Lifii  ; 
—  lepiopoda,  IMtz.  :  îles  d'Art  ;  —  et  varians,  Reiche  :  id. 

L'espèce  de  la  Nouvelle-Calédonie  (jne  je  vais  décrire  est 
très-diiïéreiile  des  deux  premières  sous  tous  rapports ,  et  il 
sufiGt ,  pour  s'en  convaincre ,  de  lire  les  descriptions  ;  elle  ne 
l'est  pas  autant,  à  première,  vue  de  la  varians àcM.  Reiche 
{Annal.  Soc.  entom. ,  1860,  p.  271  ,  n".  66),  si  l'on  s'en 
tient  aux  caractères  simplement  comparatifs  et  brièvement 
énoncés  par  cet  excellent  auteur.  Je  ne  savais  trop  quel  parti 
prendre,  quand  l'examen  des  types  du  P.  Montrouzier  est 
venu  me  tirer  d'incertitude.  Je  remercie  encore  une  fois 
M.  Chevrolat  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  cet  examen,  et 
me  faire  savoir  que  mon  insecte  était  réellement  nouveau. 

15.  Gnaphalopoda  Deslongchampsii  ,  F. 

Pi.   IX,  fig.  18,  19. 

En  entier  d'un  rouge  ferrugineux  ,  à  reflets  verdâtres  sur 
le  corselet,  l'écusson  et  la  suture;  peu  brillant;  assez  convexe. 
Bouche  et  antennes  rougeàtres.  Tête  subsemicirculaire  ;  épi- 
stome  profondément  et  régulièrement  échancré  ;  côtés  re- 
levés en  crête  saillante,  marginés  jusqu'au  canthus  oculaire, 
qui  couvre  le  premier  tiers  antérieur  des  yeux  ;  en  avant  de 
ces  derniers  et  ne  les  atteignant  pas,  un  sillon  transversal  en 
arc  de  cercle  effacé  de  chaque  côté  ;  ponctuation  de  l'épi- 
stome  très-forte,  serrée,  presque  rugueuse  ;  celle  du  reste  de 
la  tète  beaucoup  plus  fine  et  écartée.  Corselet  fortement  trans- 
versal ,  moitié  plus  large  que  long;  bord  antérieur  liseré  de 
noirâtre  ,  sinué  latéralement  avant  les  angles  antérieurs 
qui  sont  très-aigus  ;  bord  postérieur  sinué,  s'avançant  en  arc 
de  cercle  régulier  sur  les  élytres;  côtés  irès-arrondis  ,  leur 
plus  grande  largeur  au  milieu  ,  angles  |)ostérieurs  droits,  un 
peu  relevés  ;  ponctuation  assez  forte  ,   écartée  ,  comme  en 
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séries  confuses.  Écusson  triangulaire,  avec  quatre  ou  cinq 
gros  points  en  cercle.  Éiytres  un  peu  plus  larges  que  le  cor- 
selet, subparallèles,  régulièrement  arrondies  et  presque  tron- 
quées à  l'extrémité  ,  notablement  relevées  aux  épaules  ;  cinq 
ou  six  côtes  très-faibles,  et  dans  les  intervalles  des  séries  con- 
fuses de  points  assez  gros,  non  confluents,  moins  marqués  à 
l'extrémité  ;  strie  marginale  bien  accusée ,  suture  avec  une 
série  de  points.  Dessous  ferrugineux  ,  avec  quelques  reflets 
verdàtres  sur  la  poitrine  et  l'abdomen  ;  celle-ci  à  ponctuation 
forte,  égale  ;  segments  ponctués  seulement  sur  les  côtés;  py- 
gidium  avec  quelques  séries  confuses  de  gros  points.  Jambes 
plus  foncées,  les  antérieures  bidentées  ;  tarses  longs ,  anté- 
rieurs plus  clairs. — Long.  :  12  mill. 

Hab.   La  Nouvelle-Calédonie. 

Un  seul  exemplaire. 

Je  dédie  cette  espèce  à  I\L  Eudes-Deslongchamps ,  natura- 
liste infatigable  et  secrétaire  de  notre  Société  Linnéenne. 
Ses  travaux,  connus  de  tout  le  monde  savant,  justifient  assez 
cet  hommage  d'un  élève  qu'il  veut  bien  honorer  de  son 
amitié. 

BUPRESTIDES. 

G.  Stigmodera  ,  E.stfis. 

16.  Stigmodera  macularia  ,  Donov.   Epii.  of  Ins.  Neiv- 
HoU. ,  p.  2. 

Sa  véritable  patrie  est  la  Nouvelle-Hollande.  Les  exem- 
plaires de  la  Nouvelle-Calédonie  sont  plus  grands ,  avec  les 
éiytres  d'un  jaune-paille,  la  ponctuation  du  corselet  un  peu 
plus  écartée,  les  points  bleus  des  éiytres  plus  gros,  plus  con- 
fluents. 
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ÉLATÉRIDES. 

G.  LuDius,  Latr. 

17.    LUDlUS  BOISDUVALII,  F. 

PI.  X  ,  fig.  -22,  23. 

En  entier  d'un  brun  ferrugineux,  avec  les  palpes,  les  an- 
tennes et  les  pattes  plus  claires.  Allongé,  subparallèle,  rétréci 
également  aux  deux  extrémités.  Tête  suborbiculaire  ;  bord 
antérieur  relevé  et  caréné  ;  ponctuation  très-fine  et  serrée  , 
une  faible  impression  ponctiforme  au  milieu,  à  la  hauteur  des 
yeux.  Antennes  d'un  testacé  pâle,  atteignant  en-dessous  les 
hanches  antérieures  ;  troisième  article  à  peine  plus  long  que 
le  deuxième.  Corselet  robuste,  convexe;  bord  antérieur  à 
peine  échancré,  presque  droit  ;  base  sinuée  de  chaque  côté; 
bords  latéraux  subparallèles,  un  peu  arqués,  se  rétrécissant 
d'arrière  en  avant,  où  le  corselet  se  trouve  ainsi  un  peu  plus 
étroit  ;  une  dépression  basilaire  en  forme  d'accolade  ,  dont  la 
pointe  élargie  remonte  sur  le  corselet,  mais  seulement  jus- 
qu'à la  hauteur  des  carènes  angulaires,  et  s'efTacesur  tout  le 
disque;  ponctuation  égale,  fine  et  très-serrée.  Écusson  ova- 
laire,  coupé  droit  à  la  base,  densément  et  finement  ponctué. 
Élytres  peu  convexes ,  faiblement  et  régulièrement  rétrécies 
de  la  base  à  l'extrémité ,  où  elles  sont  oblusément  arrondies , 
pourvues  chacune  de  huit  stries  peu  profondes,  quoique  mar- 
quées dans  toute  leur  longueur,  ne  paraissant  pas  ponctuées; 
intervalles  très-légèrement  élevés ,  ponctués  comme  le  cor- 
selet ,  les  points  presque  en  séries  régulières  ;  bord  externe 
sinué.  Dessous  à  ponctuation  serrée,  extrêmemeni  fine,  sur- 
tout à  l'abdomen.  Pattes  d'un  ferrugineux  pâle. —  Long.  :  15 
millimèires. 

9 
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Ilab.   La  Nouvelle-Calédonie. 

Je  dédie  ce  Ludiite  à  M.  le  docteur  Boisduval,  un  des  plus 
savants  lépidoptéristes  d'Europe ,  en  souvenir  du  bienveillant 
accueil  que  j'ai  reçu  de  lui. 

Le  présent  Élatéride  ,  très-différent  de  tous  ceux  décrits 
par  le  P.  Monirouzier ,  me  paraît  appartenir  aux  Ludius 
proprement  dits ,  dont  il  offre  tous  les  caractères  généraux. 
Toutefois,  ne  rentrerait-il  pas  dans  les  Crepidomenus 
d'Erichson ,  qui  me  sont  inconnus  en  nature ,  et  particuliers 
à  la  Tasmanie?  —  Je  regrette  que  iM.  Candèze  n'ait  pas  en- 
core publié  le  quatrième  volume  de  sa  belle  monographie  , 
lequel  doit  traiter  des  Ludiites  :  sans  doute  il  m'eût  tiré  d'in- 
certitude. 

G.    MONOCREPIDIUS,    EsckS. 

18.  MONOCREPIDIUS  FERRDGINEUS,  Moïitrouzier  (Athous?). 

Annal.  Soc.  entom.  de  France,  1860,  p.  256,  n".  39,  ç^. 

— Elatek  VARiABiLis,    Montr. ,  Faune  de  l'île   de 

Woodlark,  p.  15  (\H5b),  verisimû.    Ç.  —  Long.  :  I/4- 

15  mill. 

PI.  IX,  fig.  20,  21. 

Les  individus  recueillis  par  M.  Déplanche  en  Nouvelle- 
Calédonie  ont  été  en  partie  brisés  pendant  le  voyage. Cependant 
j'ai  été  assez  heureux  pour  y  trouver  les  deux  sexes  de  celte 
espèces,  dont  le  P.  Wontrouzier  ne  parle  pas.  Le  d*  et  la  ? 
présentent ,  dans  la  denticuiation  de  l'extrémité  des  élytres  , 
des  différences  notables;  j'ai  eu  soin  de  les  dessiner.  Excepté 
à  un  fort  grossissement,  les  élylres  de  la  $  ,  qui  est  plus  pe- 
tite ,  paraissent  arrondies;  et  comme  le  R, -P.  mariste  con- 
vient lui-même  ,  dans  sa  description  du  ferrugineus  ,  qu'il 
ne  diffère  de  son  variabilis  de  Woodlark  que  par  les  élytres 
échancrécs  ,  je  tiens  volontiers  les  deux  espèces  pour  iden- 
tiques. 
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Quant  au  nom  de  ferrugineus ,  il  est  impropre  en  ce  sens 
que  la  couleur  ferrugineuse  n'apparaît  que  chez  les  individus 
déflorés  ;  l'insecte  frais  est  grisâtre  ,  aspect  qu'il  doit  à  la  pu- 
bescence  longue  et  serrée  qui  le  recouvre. 

CLÉ  RI  DES. 

G.  CORYNETES,  HevbsL;  Necrobia,  Latr. 

19.  CORYNETES  RUFicoLLis,  Fabr.,  Eut.  sysu,  I,  230,  18. 

Comme  le  Dermestes  vulpinus  ,  Fabr.,  cité  plus  haut,  cet 
insecte  est  aujourd'hui  répandu  par  tout  le  globe. 

BOSTRYCHIDES. 

G.  Xyloplrtha,  Guerin. 

20.  Xylopertha  dominicana,  Fabr.,  Syst.  Eieut.,  2,  280, 

7  c?.  —  Apate  religiosa,  Boisd.,  Voy.  de  fAstroL, 
2,  /i60.  —  Fairm.,  Faune  de  la  Polynés.,  p.  112.  — 
APATE  MACROCERA,  Latr.,  Dej.,  Cat. ,  3,  33/i. 

Cette  Xylopertha  bien  connue ,  dont  M.  (^hevrolat  a  ré- 
cemment établi ,  comme  je  l'indique,  la  synonymie  (Annal. 
Soc,  entoni,  de  France,  1861,  p.  392),  est  devenue  presque 
cosmopolite.  On  la  trouve  tout  à  la  fois  aux  Indes,  à  Taïti,  à 
la  Nouvelle-Calédonie ,  à  la  Nouvelle-Hollande ,  dans  l'île 
Maurice,  etc. 

OPATRIDES. 

G.  GONOCEPHALUM,  Muls.;  OPATRUM,  Fabr. 

21.  GONOCEPHALUM  OCHTHLRIOIDES,  F. 

PI.  X,  (ig.  2/i,  25. 

Ailé ,    oblong-ovalaire ,    assez   convexe ,    d'un    noir   mat. 
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Bouche  d'un   brun  foncé.    Antennes  d'un    brun   fuligineux 
noirâtre,  avec  les  deux  premiers  articles  rougeâtres,  attei- 
gnant les  deux  tiers  du  corselet;  deuxième  article  très-court; 
troisième  moitié  plus  long  que  le  premici-.    Tête  subsemicir- 
culaire;  épistome  échancré,  côtés  sinués,  yeux  presque  entiè- 
rement compris  dans  un  canlhus    complet  ;  vertex  un  peu 
élevé  ;  en  avant  des  yeux,  une  faible  dépression  transversale  , 
très-finement    granuleuse    avec    de  petits    poils   sétiformes 
jaunes  peu  serrés.  Frothorax  subcordiforme,  transversal,  fai- 
blement convexe:  côtés  largement  déprimés  ,    fortement  ar- 
rondis, leur  plus  grande  largeur  au  milieu  ;  angles  antérieurs 
marqués,  postérieurs  pointus;  base  sinnée;  ponctuation  et 
pubescence  comme  celles  de  la  tète  ;  poils  moins  nombreux  , 
plus  écartés.  Écusson  semi-circulaire,  un  peu  brillant,  fine- 
ment granuleux.   Élytres  d'un  tiers  plus  larges  que  le  pro- 
thorax, parallèles,  faiblement  élargies  aux  deux  tiers  posté- 
rieurs, avec  six  stries  très-faibles,  ponctuées,  égales;  intervalles 
très-peu  relevés,  ayant  chacun  deux  à   trois  séries  de  poils 
jaunes  sétiformes,  à  granulations  denses  et  très-fines,  trans- 
versales; sinuées  avant   l'extrémité,    qui  est  suhacuminée; 
repli  latéral  avec  deux  courtes  séries  de  granulations.  Des- 
sous noir  mat  ;  segments  abdominaux  finement  granuleux, 
l'attes  d'un  noir  fuligineux  ;   tarses  brun-foncé.   —  Long.  : 
8  1/2  à  9  mill. 

fJab.  La  Nouvelle-Calédonie. 

Les  ailes  de  cet  opalre  sont  très-développées  et  ont  de  beaux 
reflets  verts  et  roses. 

Son  aspect ,  à  part  la  taille  qui  est  bien  plus  grande,  est 
complètement  celui  d'un  Oclithebtus. — C'est  une  espèce 
distincte  de  toutes  celles  qu'a  recueillies  le  P.  iMonlrouzier 
(  0.  caledonicum ,  Clhevr.  ;  australe ,  Boisd,  ;  aterrimum , 
cristovnUense  ,  Montr.  ) ,  lesquelles  ,  soit  dit  en  passant,  ne 
sauraient  être  distinguées  sans  les  types,  tant  les  descriptions 
sont  insuffisantes. 
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ULOMIDES. 

G.  Antimachus,  GistL  ;  Ceuatupis,  Perty. 

22.  Antimachus  EMAïiGm ATVS,  Montrouzier,  Faune  de  l'tle 
Woodlark,  p.  31,  1855  (Tenebrio). — Et  Annal,  de  la 
Soc.cmom.  de  France.,  1860,  p.  294,  n".  95  (Vloma). 

PI.  X,  fig.  26,  27. 

L'auteur  n'ayant  décrit  que  le  ^  de  cette  espèce  et  sa 
diagnose  étant  beaucoup  trop  brève,  il  y  lieu  d'ajouter  ce  qui 
suit  : 

$  Forme  des  Zabrus ,  cylindrique  ,  parallèle  ;  assez  bril- 
lant. Tête  semi-circulaire  avec  deux  dépressions  transversales  : 
une  antérieure  derrière  l'épistome  ,  en  arc  de  cercle  ;  l'autre 
postérieure,  moins  profonde  ,  entre  les  yeux  ;  très-finement 
ponctuée  sur  l'épistome,  plus  fortement  au  milieu;  vertex 
lisse.  Prothorax  très-finement  rehordé ,  à  ponctuation  très- 
fine  ,  pas  très-serrée.  Écusson  subtriangulairement  arrondi  , 
avec  quelques  points  fins.  Élytres  avec  huit  stries  dorsales 
ponctuées,  bien  marquées  ,  un  peu  moins  vers  l'extrémité  , 
les  trois  externes  n'atteignant  pas  la  base  ;  intervalles  luisants, 
avec  des  points  extrêmement  fins ,  écartés.  Segments  abdo- 
minaux supérieurs  slriolés  ,  inférieurs  irès-légèrement  ponc- 
tués. Pattes  rougeàtres  ,  cuisses  non  renflées ,  jambes  anté- 
rieures offrant  sur  leur  bord  externe  six  ou  sept  denticules 
faibles  devenant  graduellement  plus  gros  vers  l'exlrémité.  — 
Long.  :  9  mill.  1  /2. 

(;.  Alphitobius,  X/c'p/i.  ;  Ueterophaga,   Redtenb. 

23.    ALPHITOBIUS    PICEUS,   Oliv    — Jl AURITANICUS,  Fa6r., 
Eut.  syst.,  I,  113,  15  (Tenebrio). 

Celle  espèce  vit,  à   l'étal  de  larve  surtout ,  dans  les  ma- 
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tières  farineuses ,  et  doit  à  cette  particularité  d'être  aujour- 
d'hui répandue  sur  toute  la  surface  du   globe  ;  c'est  ainsi 
qu'elle  s'est  introduite  en   France  ,  où  on  la  prend  dans  la 
cale  des  navires  ou  sur  les  quais  de  nos  ports  maritimes. 

G.  Calymmus  {Dej.},   Fativ. 

2(\.   Calymmus  Berardi  ,  Montrouzier.   Annal,  de  la  Soc. 
entom.  de  France,  1860,  p.  289,  n".  82  (Toxicum). 

PI.  X ,  fig.  28,  29. 

Je  ne  connais  pas  les  deux  espèces  brésiliennes  sur  les- 
quelles Dejean  a  fondé  son  G.  Calymmus  (  Catalogue  des 
Coléoptères,  3^  édit. ,  p.  216,  1837) ,  genre  auquel  doit  se 
rapporter ,  dit-on,  \c  Toxicum  Berardi  du  P.  Montrouzier. 
Ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  que  ,  contrairement  à  la  re- 
marque de  ce  dernier  auteur,  l'exemplaire  c?  que  j'ai  exa- 
miné présente,  au  bord  interne  des  yeux,  deux  petites  cornes 
obtuses  comme  chez  les  Toxicum  proprement  dits. 

Quant  à  la  description  précitée,  il  convient  d'y  ajouter  : 

Corselet  déprimé  sur  les  côtés,  qui  présentent  10  à  15 
dentelures  très-régulières ,  égales  ;  finement  chagriné  avec 
des  granulations  élevées,  peu  nombreuses;  sur  chaque  élytre, 
depuis  le  milieu  jusqu'aux  bords  latéraux,  de  fortes  granula- 
tions moniliformes  en  séries.  Abdomen  finement  granuleux. 
Tarses  d'un  brun-rougeàlre. 

Le  G.  Calymmus  ,  Dej. ,  étant  peu  connu ,  j'ai  cru  devoir 
figurer  les  palpes  et  les  antennes  du  Berardi  ;  ces  dernières 
sont  remarquables  par  leur  massue  élargie  de  trois  articles 
seulement ,  dont  les  deux  derniers  sont  peu  distincts  et 
comme  soudés  l'on  à  l'autre. 
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HÉLOPIDES. 

G.  Strongyijum  ,  Ki7by  ;  Stenochia,  Kirby. 

25.  Strongylium  VIRIDIPENNE,  Montrouzier ,  Faune  de 

L'île  Woodlark ,  p.  32,  1855  {Diaperis).  —  Annal, 
de  la  Soc.  entom.  de  France,  1860,  p.  298,  n".  102 
{ Leptomorpha). 

PI.  X,  fig.  30,  31. 

La  description  de  l'auteur  dans  les  Annales  étant  sufiisani- 
ment  détaillée,  je  me  contente  d'y  renvoyer.  J'ajouterai  tou- 
tefois quelques  caractères  essentiels  : 

La  tête  est  couverte  entièrement  d'une  ponctuation  forte , 
presque  rugueuse ,  très-serrée ,  plus  écartée  et  plus  fine  sur 
l'épistome ,  qui  est  un  peu  brillant.  Le  troisième  article  des 
antennes  est  plus  long  que  les  deuxième  et  quatrième,  qui 
sont  égaux.  Le  prothorax  et  les  élytres  sont  Irès-brillants;  la 
ponctuation  du  premier  est  fine  et  écartée  ;  les  secondes  ont 
chacune  huit  stries  égales,  bien  marquées,  les  deux  internes 
réunies  à  leur  base  ;  la  strie  suturale  est  très-courte. 
L'écusson  est  semi-circulaire,  lisse.  Le  dessous  est  d'un 
brun-rougeâtre.  L'abdomen  est  densément  et  très-finement 
ponctué. 

Je  n'ai  vu  que  deux  exemplaires  de  ce  charmant  Hélopide. 

OEDÉMERIDES. 
G.  Nacerues,  Schmidt. 

26.  Nacerdks  Gaurili,  Montrouzier,  Annal,   de  la  Soc. 

entom.  de  France,  1860,  p.  309,  n°.  119,   $. 

PI.  X,  fig.  40,  41. 

Comme  la  description  citée  a  été  faite  sur  des  exemplaires 
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$  seulement,  je  dirai  quelques  mots  du  ^  qui  figure,  par 
un  heureux  hasard,  dans  l'envoi  de  iM.  Déplanche  : 

D'un  fauve-pâle,  avec  quatre  bandes  longitudinales  enfu- 
mées sur  les  élytres,  ce  qui  les  fait  paraître  pourvues  cha- 
cune de  quatre  raies  très-pâles,  l'une  suturale,  les  deux  au- 
tres médianes,  l'externe  peu  distincte.  Yeux  noirs,  tout 
l'espace  interoculairo  hrunâlre,  enfumé.  Tarses  antérieui's 
dilatés  notablement.  —  Long.  :  18,  19  mill. 

Un  seul  exemplaire. 

Celte  espèce  est  Irès-différenie  de  coloration  ,  mais  très- 
voisine  de  forme  de  A'^.  Moorii ,  Montr.  (loc.  cit. ,  p.  307, 
n°.  117,  pi.  VII ,  fig.  8) ,  dont  le  dessin  donné  aux  Annales 
est  très-exact.  —  Toutefois,  la  tête  est  plus  grande,  de  la  lar- 
geur du  corselet,  celui-ci  est  moins  rétréci  en  arrière,  les 
élytres  sont  plus  étroites ,  plus  parallèles,  non  divergentes  à 
l'extrémité ,  les  deuxième  et  onzième  articles  des  antennes 
sont  très-petits. 

G.    Leptl'ridf.a  ,  Fauv. 
PI.  X,  (ig.  32,  33,  3i,  35,  36,  37,  38,  39. 

Corps  ailé,  droit,  subparallèle,  à  téguments  coriaces.  Tète 
cordiforme,  à  peine  penchée,  fortement  rétrécie  à  la  base,  dé- 
gagée du  prothorax.  Mandibules  assez  longues ,  saillantes  , 
forlenient  arquées,  présentant  vers  l'extrémité  une  très-faible 
denticule  peu  visible,  ne  dépassant  pas  le  labre,  mais  aussi 
longues  que  lui.  Palpes  maxillaires  de  trois  articles ,  assez 
allongés ,  grand  ,  premier  et  dernier  à  peu  près  égaux  ,  plus 
longs  que  l'intermédiaire,  dernier  subsécuriforrae,  les  deux 
autres  renflés  à  l'extrémité.  Palpes  labiaux  grêles,  de  trois 
articles,  premier  légèrement  plus  long  que  le  deuxième,  troi- 
sième notablement  sécnriforme,  plus  grand.  [Menton  prolongé 
im  peu  en  pointe  obtuse  en  avant,  inférieuremcnt  arrondi  en 
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demi-cercle.  Labre  assez  grand,  arrondi  anlérieureinenl , 
coupé  carrément  en  arrière.  Épislome  en  trapèze  renversé , 
redressé  de  chaque  côté  en  avant  des  yeux.  Antennes  beau- 
coup plus  longues  que  la  lèic  et  le  prothorax,  insérées  en 
avant  des  yeux  sous  une  élévation  de  l'épistonie ,  de  onze  ar- 
ticles: les  deux  premiers  courts,  deuxième  moitié  plus  court 
que  le  premier,  troisième  et  quatrième  allongés,  assez  étroits, 
quatrième  un  peu  moins  long  que  le  précédent,  uiais  plus 
large  ;  les  suivants  d'égale  grandeur ,  élargis  sur  leur  côté  in- 
terne et  comme  sécuriformes.  Yeux  ovalaires,  non  échancrés, 
obliques,  situés  en-dessus  de  la  tête,  à  facettes  très-nom- 
breuses. Prothorax  suboviforme  ,  mais  tronqué  et  coupé  car- 
rément à  la  base  ;  bord  antérieur  fortement  arrondi ,  semi- 
circulaire.  Ecusson  assez  grand,  triangulaire,  Élytres  d'un  tiers 
plus  larges  et  plus  longues  que  le  prothorax,  coniques,  à 
téguments  solides.  Saillie  intercoxale  assez  longue,  bieîi  mar- 
quée, tronquée  à  l'extrémité.  Abdomen  cylindrique.  (Puisses 
fortes ,  renflées  ;  jambes  assez  grêles  ;  tarses  antérieurs  et 
intermédiaires  de  cinq  articles,  postérieurs  de  quatre  seule- 
ment.— Leptura,  nom  proj)re; — slâoç ,  faciès,  aspect. 

Le  renflement  des  cuisses  postérieures  paraît  propre  aux  (^. 

Ce  nouveau  genre  est  extrêmement  curieux  et  peut  servir 
de  type  au  caractère  bizarre  ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  de 
la  faune  entomologique  néo-calédonienne.  Tandis  qu'il  tient 
des  Pyrochroïdes  par  la  forme  de  la  tète,  celle  des  palpes 
maxillaires  et  des  antennes,  des  Lagriides  par  In  forme  ana- 
logue de  son  prothorax  ,  son  faciès  est  entièrement  celui  dos 
petites  espèces  du  G.  Lcpiurn  dans  les  Cerambycides  et  la 
saillie  intercoxale  et  presque  identique.  Toutefois,  le  nombre 
des  articles  des  tarses  l'éloigné  de  prime-abord  de  ces  der- 
niers, et  l'ensemble  de  ses  caractères  ne  permet  pas  d'y 
voir  autre  chose  qu'un  OEdémeridc,  mais  un  OEdémcride 
fort  singulier.  —  Il  devra  former  un  jour,  je  n'en  doute  pas, 


—  152  — 

une  division  pariiculiètcdc  celle  famille,  (|uancl  elle  sera  plus 
coniplètement  étudiée. 

21.  Leptuuidea  Deplanchei,  F. 

En  entier  d'un  noir  profond,  brillant,  avec  les  élytresd'un 
testacé  rougeàtre.  Labre  et  toute  la  tête  î»  ponctuation  grosse, 
peu  serrée  ;  une  dépression  transversale,  semi-circulaire,  en 
avant  des  antennes,  limitant  en  arrière  l'épistome.  Corselet 
subcylindrique ,  convexe ,  paraissant  lisse ,  mais  couvert  de 
petits  points  écartés ,  plus  nombreux  en  arrière  ;  côtés  s' élar- 
gissant jusqu'au  premier  tiers  antérieur  ,  ensuite  un  peu  ré- 
trécis obliquement  jusqu'à  la  base ,  qui  est  très-finement 
marginée  ;  au  milieu  de  celle-ci,  une  fossette  allongée,  très- 
profonde,  bien  limitée.  Écusson  très-finement  ponctué.  Ély- 
tres  moins  brillantes,  obtusément  arrondies  au  sommet;  une 
dépression  humérale  en  forme  de  sillon  ;  strie  suturale  mar- 
quée ;  pourvues  chacune  de  sept  à  huit  lignes  de  petites 
stries  effacées  ;  intervalles  très-finement  striolés  en  travers. 
Dessous  à  ponctuation  très-fine.  —  Long.  :  7  1/2  mill. 

Hab.  La  Nouvelle-Calédonie. 

Je  dédie  cette  remarquable  espèce  au  zélé  naturaliste  qui 
l'a  recueillie,  en  témoignage  de  ma  reconnaissance  pour  les 
nombreuses  communications  que  je  lui  dois. 

CURCULIONEDES. 

G.  Ar.ecerus,  Schocnh. 

28.    ARiECERUS  INSULARIS,  F. 

PI.  X,  lig.  42,  43. 

Ovalaire,  subcyiindrique,  convexe.  D'un  noir  fuligineux 
mat  ;  élylres  un  peu  brillantes  quand  la  pubescence  est  en- 
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levY-e.  Têie  grande,  subquadrangulairc ;  un  très-faible  repli 
marginal  jusqu'au-devant  des  antennes;  rostre  peu  distinct , 
très-court ,  faiblement  arrondi  en  avant  ;  mandibules  fortes , 
saillantes ,  d'un  brun-noir.  Tonctuation  forte  et  rugueuse , 
mais  cachée  sous  uift  pubescence  d'un  blanc-jaunàtre , 
longue  et  serrée.  Bouche  rougeâtre.  Antennes  de  la  longueur 
de  la  tète  et  du  corselet,  grêles,,  d'un  teslacé  rougeàlre 
avec  les  9^ ,  10^  et  11*'.  (?)  articles  d'un  brun-noiràtre  :  1". 
assez  long,  plus  grand  que  le  2". ,  3-8  filiformes,  9  et  10 
aplatis  et  plus  larges,  formant  avec  le  suivant  (1)  une  petite 
massue.  Corselet  transversal ,  très-régulièrement  semi-cir- 
culaire, non  rétréci  en  arrière,  très-convexe;  angles  anté- 
rieurs effacés,  postérieurs  droits;  base  coupée  carrément,  un 
peu  sinuée,  infléchie  au  milieu;  ponctuation  forte,  serrée  et 
rugueuse;  pubescence  très-dense,  d'un  blanc-jaunâtre. 
Écusson  indistinct.  Élytres  parallèles,  convexes,  h  peine  ré- 
trécies  en  arrière,  où  elles  sont  fortement  arrondies  et  un 
peu  échancrées,  relevées  à  la  base  en  une  sorte  de  petite  ca- 
rène transversale  ;  stries  fortement  ponctuées  ,  régulières , 
égales  avec  les  intervalles  à  ponctuation  dense  et  bien  mar- 
quée ;  strie  suturale  atteignant  le  premier  tiers  antérieur  ; 
marbrées  de  fascies  d'un  blanc-jaunàtre  formées  par  une 
pubescence  longue  et  serrée.  Dessous  très-finement  ponctué  , 
finement  pubescent.  Cuisses  brunes,  rougeâtres  à  l'extré- 
mité; jambes  rougeâtres,  annelées  de  brun;  extrémité  de 
chaque  article  des  tarses  brunâtre.  —  Long.  :  ^  1/2  mill. 

Hab.  La  Nouvelle-Calédonie. 

Doit  se  placer  auprès  de  l'/l.  Vieillardi ,  Montr.  (AnnaL 
de  la  Soc.  enwm.  de  France,  1860,  p.  873,  n°.  129.  — 
Urodon) ,   mais  en  est  très-distinct  de  forme,  de  couleur, 

(1)  Le  11'.  article  manque  chez  l'exemplaire  unique  que  je  possède. 
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etc. — Il  est  probable  que  les  exemplaires  immatures  ont,  no- 
taraïuent  sur  les  élyires,  des  taches  ferrugineuses;  celui  que 
j'ai  examiné  n'en  présentait  que  de  très-faibles  traces  ,  visi- 
bles seulement  sous  un  certain  jour  et  aux  endroits  complète- 
ment dépouillés  de  pubcscence. 

M.  Chevrolat  a  bien  voulu  m'apprendre  que  VA.  insularis 
figurait  dans  les  derniers  envois  du  P.  Monlrouzier,  mais 
qu'il  n'avait  pas  été  décrit  par  lui. 

Trib.    BUACIIY»1<:RITE8. 

Gen.  BALADiEHs,  Fauv. 
PI.  X,  fig.  hlx,  hb. 

Caractères  généraux  des  Brachydérites.  Tète  penchée , 
oblique,  à  peu  près  plane  en-dessus;  déprimée  de  chaque 
côté  en-dessous  des  yeux.  Rostre  épais ,  court ,  fort ,  subpa- 
rallèle, échancré  au  milieu  du  sommet,  divisé  en-dessus  par 
un  sillon.  Antennes  insérées  avant  son  extrémité ,  de  la  lon- 
gueur de  la  tête  et  du  prolhorax,  de  douze  articles,  mais  pa- 
raissant de  onze  seulement,  le  dernier  étant  peu  distinct; 
scape  allongé,  en  massue;  2'.  article  plus  gros,  mais  plus 
court  (lue  le  S'".  ;  articles  /i-8  petits,  égaux;  massue  forte, 
ovalaire,  de  k  articles,  dernier  Irès-pelil  cl  à  peine  visible. 
Sillons  antennaires  subréuiformes  ,  assez  longs.  Yeux  petits , 
saillants,  latéraux,  un  |)eu  ovalaires.  Corselet  cylindrique, 
parallèle;  dis(]ue  inégal.  Éctisson  exirèmcment  petit,  à  peine 
visible,  arrondi.  Éiylrcs  ovalaires,  acuminées,  tronquées  à  la 
base,  plus  d'un  tiers  |)lus  larges  que  le  i)rothorax  ;  épaules 
obtusément  arrondies;  strie  suturale  large,  profonde;  cou- 
vertes de  nodosités  en  séries,  plus  fortes  en  arrière.  Pattes  ro- 
bustes, assez  courtes  ;  cuisses  renflées,  jambes  antérieures  lé- 
gèrement arquées;  tarses  de  6  articles,  robustes,  3*.  fortement 
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hilobi''.  —  Balade  ,  nom  que  les  naturels  donnent  h  la  Nou- 
velle-Calédonie. 

Différences  sexuelles  inconnues;  sans  doute  les  antennes 
plus  courtes  chez  les  $  . 

Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  des  Cyphus  et  Pla- 
lyomus ,  Schoenh.  ,  de  l'Amérique  méridionale  par  la  forme 
de  la  tète,  du  scape,  les  pattes  robustes,  les  jambes  anté- 
rieures légèrement  arquées  ,  les  gibbosités  des  élytres ,  etc. 
D'un  autre  côté,  par  sa  forme  générale,  surtout  celle  de  la 
tête  et  du  rostre,  la  longueur  des  articles  des  antennes,  la 
structure  de  la  massue,  celle  des  tarses,  il  a  de  grands  rap- 
ports avec  les  Sitones  d'Europe  et  quelques  coupes  exotiques 
voisines. — Je  propose,  en  conséquence,  de  le  placer  entre  les 
uns  et  les  autres. 

29.  Balad^us  Urvillei  ,  F. 

Ovale-oblong.  En  entier  d'un  gris-blanchâtre ,  mat ,  avec 
des  espaces  très-faiblement  verdâtres  ;  couvert  de  fines  écailles 
très-serrées,  paraissant  avoir  des  reflets  argentés  à  un  fort 
grossissement  et  cachant  entièrement  la  ponctuation.  Tête 
courte,  en  triangle  obtus  au  sommet.  Antennes  d'un  brun- 
foncé,  massue  d'un  brun-noiràtre.  Bouche  noire.  Rostre  li- 
mité en  arrière  par  une  dépression  transversale  de  la  tête  , 
sillonné  au  milieu;  une  dépression  sous-orbitaire  s'avançant 
latéralement  jusqu'à  son  extrémité.  Corselet  moitié  plus 
long  que  large,  pas  plus  large  en  arrière  qu'en  avant ,  con- 
vexe, coupé  carrénient  à  la  base,  côtés  très-faiblement  arrondis; 
sur  le  disque ,  des  inégalités  qui  forment  comme  deux  dé- 
pressions transversales,  l'une  antérieure,  l'antre  postérieure. 
Élytres  à  stries  bien  marquées  dès  la  base,  paraissant  roii- 
geâtres  dans  les  espèces  dénudées;  |)onctuation  profonde,  mais 
cachée  sous  la  puhescence  écailleusc  ;  entre  les  deuxième  et 
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troisième  stries  (  non  compris  la  sulurale) ,  dans  la  région 
basilaire,  un  petit  tubercule  très-obtus  de  chaque  côté;  plus 
bas,  dans  le  même  inlervalle,  deux  autres  tubercules:  le  pre- 
mier faible,  en-dessous  du  milieu,  précédé  en  dehors,  au 
milieu  des  élytres,  d'une  autre  élévation  obtuse  ;  le  deuxième 
en-dessus  de  la  troncature  de  celles-ci,  le  plus  gros,  en  forme 
de  carène  allongée,  très-saillant.  Dessous  blanchâtre,  plus 
clair.  Cuisses  notablement  dilatées  au  milieu ,  jambes  très- 
faiblement  élargies  au  sommet ,  un  peu  rougeâtres  ;  tarses 
rougeàtres.  —  Long.  :  6  mill. 

Hab.  La  Nouvelle-Calédonie. 

Un  seul  exemplaire. 

A  la  mémoire  de  l'intrépide  et  infortuné  navigateur ,  Du- 
mont-d'Urvilie  ,  une  des  gloires  de  la  Normandie,  à  qui 
l'entomologie  en  particulier  doit  de  belles  découvertes  dans 
l'hémisphère  austral. 

G.  Orthorhinus  ,  Schocnh. 

30.  Orthorhinus  CENTURio,  Montrouzier ,  Annal,    de  La 
Soc.  e?itom.  de  France,  1860,  p.  88Zi,  n^  ^6. 

PI.  X,  fig.  46,  47. 

Ainsi  que  l'ont  pensé  avec  raison  les  annotateurs  de  la 
faune  de  la  Nouvelle-Calédonie  (  loc  cit. ,  p.  885  ,  in  not.  )  , 
rO.  cenmr/o  est  une  espèce  très-distincte  du  cylindricus , 
iMontr.  {ïbid.  ,  n°.  Ii5);  seulement  il  convient  d'ajouter 
quelques  mots  à  la  diagnose  en  trois  lignes  de  l'auteur: 

Remarquable  à  première  vue  par  les  petits  tubercules  gem- 
miformes,  lisses  et  brillants,  en  séries  sur  les  élytres,  dont  il 
est  couvert  en-dessus.  Milieu  du  rostre,  depuis  les  yeux  ,  of- 
frant une  ligne  jaune-blanchâtre  ;  ponctuation  de  celui-ci 
forte  et  assez  écariée  en-dessous.    Antennes  d'un  noir-bru- 
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nàlre  ,  troisième  article  moitié  plus  court  que  le  deuxième. 
Corselet  bombé,  conique;  côtés  ayant  leur  plus  grande  lar- 
geur un  peu  au-dessous  du  milieu ,  à  peine  rétréci  de  ce 
point  à  la  base.  Écusson  semi-circulaire.  Élytres  de  la  lar- 
geur du  corselet ,  subcylindriques ,  parallèles,  obtusément 
acuminées  au  sonmiet  ;  une  bande  médiane  transversale , 
blanche,  en  forme  de  chevron  ,  élargie  sur  les  côtés.  Dessous 
à  longue  pubescence  blanchâtre.  Pattes  allongées  ;  tarses  garnis 
en-dessous  de  larges  brosses  de  poils. — Long.  :  10  mill. 

Trib.  BARIDITES. 

Gen.  Trigonopterus  ,  Fauv. 

PI.  X  bis,  fig.  51,  52,  53,  5li,  55,  56. 

Corps  luisant,  suboviforme  ,  avec  les  élytres  fortement  et 
régulièrement  coniques.  Tète  assez  petite,  peu  convexe. 
Rostre  épais ,  court ,  parallèle ,  peu  arqué ,  non  séparé  de  la 
tète  par  un  étranglement ,  avec  des  carènes  médianes  en- 
dessus ,  reçu  dans  un  canal  profond  ,  bien  marqué  de  la  poi- 
trine. Antennes  de  11  articles  visibles  ,  scape  renflé  au  som- 
met, 2^  article  presque  moitié  plus  long  que  le  3^,  U-Q  égaux, 
moniliformes ,  7-10  graduellement  élargis  pour  former  une 
massue  ovalaire,  11'.  petit.  Sillons  antennaires  un  peu  obli- 
ques. Yeux  non  saillants ,  très-visibles  en-dessus  de  la  tête. 
Corselet  en  cône  tronqué,  cylindrique ,  très-convexe;  côtés 
à  peine  rétrécis  à  la  base,  sinués  en  avant;  couvert  d'une 
ponctuation  grosse,  rugueuse,  égale.  Écusson  entièrement 
nul.  Élytres  régulièrement  coniques ,  très-convexes,  très-lar- 
gement repliées  sur  les  côtés  où  elles  sont  sinuées  cl  dépii- 
raées,  arrondies  au  sommet  ;  tout  le  long  delà  base,  une  fine 
carène  transversale ,  derrière  laquelle  sont  des  fossettes  d'où 
parlent  des  stries  ;  quatre  fossettes  humérales  très-grandes , 
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ponctifornios;  pas  de  sirie  suturale  ;  striolcs  très-faibles, 
écartées,  à  points  très-espaces.  Pattes  longues,  robustes  ;  cuisses 
renflées  ,  jambes  avec  une  épine  au  sommet  ;  tarses  larges , 
de  trois  articles,  troisième  fortement  bilobé. — T/st'ywvov  , 
triangulaire,  Kzepàv,  aile. 

Différences  sexuelles  inconnues. 

Genre  extrêmement  remarquable,  qui  joint  au  faciès  gé- 
néral et  au  mode  de  ponctuation  des  Baridius,  Sch.  ,  d'Eu- 
rope, la  forme  triangulaire  des  élytres  (quoique  à  un  degré 
moindre)  ,  et  un  peu  celle  des  antennes  et  des  pattes  des 
Centrinus ,  Sch. .  américains,  —  Très-distinct  par  sa  massue 
antennaire  de  h  articles,  son  rostre  assez  court,  robuste, 
peu  arqué,  presque  de  la  largeur  de  la  tête,  qui  n'est  pas 
étranglée,  le  canal  profond  de  la  poitrine,  l'absence  complète 
d'écusson,  les  élytres  coniques,  le  renflement  des  cuisses,  etc. 

31.  Tr.Ioo^oPTEr>us  l^slGNls,  F. 

D'un  noir  profond,  brillant,  moins  sur  la  tête  et  le  pro- 
tborax  à  cause  de  la  ponctuation.  Antennes  d'un  brun-foncé. 
Ilostre  robuste;  en-dessus ,  trois  carènes  longitudinales  lisses , 
peu  saillantes,  commençant  à  la  hauteur  des  yeux  et  attei- 
gnant presque  l'extrémité;  la  médiane  droite,  les  latérales  si- 
nuées  au  milieu;  au-dessous  du  sillon  antennaire  ,  une  autre 
carène  sinuée  raccourcie;  intervalles  à  ponctuation  rugueuse, 
transversale;  vertex  à  ponctuation  forte,  peu  serrée.  Cor- 
selet à  côtés  parallèles ,  fortement  rétrécis  en  avant  ;  ponc- 
tuation très-forte ,  égale ,  comme  en  séries  ;  points  formant 
autant  de  petites  fossettes;  sur  le  milieu  du  disque,  une  sorte 
de  petite  carène  longitudinale.  Élytres  à  peine  plus  larges  à  la 
base  que  le  prothorax,  très-convexes,  gibbeuses,  ayant  cha- 
cune six  strioles  dorsales,  égales,  distantes  et  parallèles,  très- 
fines,  mnrtiuées  de  petits  points  très-espaces  ;  7'.  et  8\  sub- 
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humérales,  réunies  en  arc  de  cercle  avant  la  base  des  élytres 
(|u'elles  n'alteigncnl  pas  ;  l'externe  formée  seulement  de  cinq 
fossettes  humérales  très-grandes  ;  extrémité  des  élytres  den- 
sément  et  finement  ponctuée  ,  séries  de  points  confuses  dans 
le  sens  des  sirioles.  Abdomen  en  ellipse  ,  finement  ponctué, 
plus  fortement  et  en  séries  transversales  à  la  base  des  seg- 
ments. Pattes  à  ponctuation  forte ,  en  lignes  parallèles.  — 
Long.  :  3  3/Zi  mill. 

M.  Déplanche  a  rapporté  un  seul  exemplaire  de  ce  singu- 
lier Curculionide. 

Trib.  CRYPTORBYi\€HII»E$. 

Gen.  Mechistocerus,  Fauv. 

PI.  X  bis,  fig.  57,  58. 

Caractères  généraux  des  Crypiorhynchus.  Corps  oblong- 
ovalaire,  également  rétréci  aux  deux  extrémités,  notablement 
convexe  ;  angles  huméiaux  effacés.  Tête  à  peu  près  plane  en- 
dessus;  yeux  non  saillants,  petits,  latéraux,  cachés  en  partie 
sous  le  corselet.  Rostre  grêle  ,  très-long ,  arqué  ,  finement 
caréné  en-dessus.  Antennes  insérées  un  peu  au-delà  du  mi- 
lieu, très-longues,  de  11  articles;  ceux-ci  (les  deux  premiers 
exceptés)  larges,  légèrement  perfoliés,  couverts  de  poils  longs 
et  serrés;  scape  très-long,  grêle,  en  massue  au  sommet;  2'. 
d'un  tiers  plus  court  que  le  3^,  3-6  subconiques,  larges,  7". 
plus  court,  8".  subglobuleux;  massue  grande,  allongée,  ova- 
laire.  Sillons  antennaires  un  peu  obliques.  Corselet  conique, 
à  peine  convexe,  dépourvu  de  tubercules.  Écusson  médiocre, 
semi-circulaire.  Élytres  convexes,  également  dépourvues  de 
tubercules,  de  la  largeur  du  corselet  à  la  base,  subacumi- 
nées  au  sommet,  avec  dix  séries  parallèles  ,  égales,  de  points 
enfoncés,  assez  écartés;   suinrale  mieux  marquée.  Poitrine 

10 
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canaliculée.  Paties  plus  longues  que  chez  les  Cryptorkynchus, 
cuisses  fortement  renflées,  épineuses  vers  le  milieu  au  bord 
interne,  jambes  très-faiblement  arquées,  tarses  robustes,  3'. 
article  fortement  bilobé. — puxt'aTov,  très-long,  xi/ja;,  antenne. 

Différences  sexuelles  inconnues. 

Genre  intermédiaire  aux  Cratosomus ,  Scli.  ,  du  Sud- 
Amérique  et  aux  Cryptorhynchus ,  Illig.  ,  et  qui  mérite 
d'en  être  distingué  spécialement  par  son  rostre  grêle,  très- 
long,  la  forme  de  ses  antennes  allongées,  élargies,  hispides, 
celle  de  la  massue  très-longue,  les  pattes  plus  grandes,  etc. 

J'y  rapporte  le  seul  : 

32.  Meghistocerus  impressus,  Montrouzier,  Annal,  de  la 

Soc.  cntom.  de  France,  1860,  p.  891  ,  n°.  157  (  C(t- 
losternus). 

Cet  insecte ,  dont  la  description  citée  est  très-suffisante , 
doit  être  commun  à  la  Nouvelle-Calédonie,  car  j'en  ai  vu  un 
assez  grand  nombre  d'exemplaires.  —  C'est  à  Art ,  petite  île 
voisine ,  que  le  P.  Montrouzier  en  avait  recueilli  les  types. 
Suivant  lui,  l'espèce  s'y  trouverait  très-fréquemment  sur  les 
vieux  bois. 

G.  Cryptorhynchus,  Iltig. 

33.  Cryptorhynchus  pacificus,  F. 

PI.  X  bis,  fiR.  59. 

Petit,  ovale-oblong.  D'un  noir-fuligineux,  mat.  Antennes 
brunâtres.  Rostre  un  peu  pins  long  que  la  tête  et  le  cor- 
selet,  brillant  en- dessus,  avec  quelques  faibles  sillons  ponc- 
tués ,  parallèles.  Tête  légèrement  convexe ,  ponctuation  in- 
visible sous  de  très-fines  écailles  très-serrées,  (Corselet 
convexe,  finement  granuleux,  conique;  bord  antérieur  ar- 
rondi, arqué;  côtés  sinués  notablement  au  premier  tiers  an- 
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lérieur ,  où  le  disque  est  largement  et  transversalement  dé- 
primé, élargis  ensuite,  de  sorte  que  leur  plus  grande  largeur 
est  aux  angles  postérieurs;  base  sinuée;  obliquement  de 
chaque  côté  du  disque  ,  une  élévation  formée  de  poils  jaunâ- 
tres ,  longs  et  serrés.  Écusson  petit ,  semi-circulaire.  Élylres 
assez  convexes,  en  ovale  court  ;  épaules  saillantes,  régulière- 
ment, mais  peu  élargies  jusqu'au-delà  du  milieu,  rétrécies  en- 
suite et  subacuminées  au  sommet;  séries  dorsales  également 
distantes,  formées  de  gros  points  écartés,  confondues  vers  les 
côtés;  intervalles  très-finement  rugueux  ;  sur  chacune,  trois 
petites  nodosités  transversalement  à  la  même  hauteur  dans  la 
région  basilaire;  une  autre  allongée,  oblique,  au  milieu  sur 
le  disque,  paraissant  formée  de  trois  tubercules,  dont  le  plus 
inférieur  ,  qui  est  le  plus  gros ,  est  situé  dans  l'intervalle  des 
première  et  deuxième  stries;  ces  nodosités  couvertes  de  poils 
écailleux  jaunâtres;  immédiatement  en-dessous,  dans  la  ré- 
gion antétermiiiale ,  une  bande  transversale  irrégulière, 
formée  de  poils  écailleux  jaunâtres ,  élargie  sur  les  côtés. 
Dessous  à  ponctuation  peu  visible  sous  la  pubescence.  Pattes 
à  pubescence  écailleuse  jaunâtre.  —  Long.  :  .5  mill. 

Ilab.   La  iNouvelIc-Calédonie. 

Espèce  reconnaissable  notamment  à  la  bande  transversale 
jaunâtre  de  ses  élylres,  la  disposition  de  leurs  tubtMXules,  la 
forme  du  corselet,  etc.  —  Je  n'en  ai  vu  que  deux  exem- 
plaires. 

G.  COPTORHINUS  ,  Gnérin. 

iU.    COPTORHINUS    DORSAi,is ,    Boisd.    Faune    entom.    de 
i'Occanie,  II  ,  p.  kZU  {Camptorhynchus). — Campto- 
RHYNCHUS  ARTENSIS?  Montrouzier.  Annal,  de  la  Soc. 
entom.  de  France,  1860,  p.  895,  n".  165. 
PI.  X,  fig,    /|8,  /i9,  50. 

Ce  Curculionide  est  reconnaissable  à  sa   forme  siibcylin- 
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drique ,  la  tache  semi-ovalaire  noirâtre  du  corselet ,  celle 
des  élytres ,  et  les  stries  de  ces  dernières  formées  de  larges 
fossettes  en  séries  avec  les  intervalles  carénés  en  arrière.  Les 
antennes  sont  élargies  à  partir  du  8^  article.  L'écusson  est 
grand ,  subquadrangulaire.  Les  cuisses  ont  une  forte  dent 
au  milieu  de  leur  bord  interne  ,  les  jambes  un  crochet  aigu 
h  leur  sommet. 

Suivant  le  P.  IMontrouzier,  on  le  trouve  fréquemment  dans 
les  maisons,  où  il  trahit  sa  présence  par  un  bruit  presque 
semblable  à  celui  du  Criquet,  qu'il  produit  par  le  frottement 
très-rapide  des  segments  abdominaux  contre  les  élytres. 

L'envoi  de  !M.  Déplanche  contient  un  autre  Coptorhinus 
qui  me  paraît  nouveau  ;  toutefois ,  comme  il  est  arrivé  brisé 
en  partie  et  échappe  à  tout  examen ,  je  me  borne  à  signaler 
son  existence  à  ceux  qui  exploreront  tôt  ou  tard  la  Nouvelle- 
Calédonie. 

CÉRAMBYCIDES. 

G.  AciDERES,  Guérin. 

35.  AciDERES  RiCAUDl,  Guérin,  Revue  et  mag.  de  zooL, 
1858,  p.  82  (c??)-  — PHYLLOMORPHA  RiGAUDII , 
Monir.  Annal,  de  La  Soc.  entom.  de  France,  1861  , 
p.  279,  n".  2Z.0. 

PI.  X  bis,  fig.  61. 

Rare  et  belle  espèce  que  !\I.  Déplanche  n'a  prise  que  deux 
fois  et  qui  est  reconnaissable  à  première  vue  aux  nervures  et 
aux  six  taches  oblongues  brunes  de  ses  élytres. 

Cl.  Macrotoma,  .SV?-i;.  ;  Remphanus  ,  Waterh. 
.H6.   IMacrotoma  Fairmairei,    Monirouzier.  Annal,  de  la 
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Soc.  entom.  de  France,  1861  ,  p.  280  ,  n".  2U\  {Mal- 
lodon  ). 

PI.  X  bis,  fig.  60. 

Deux  individus  ^  et  Ç  seulement  se  trouvaient  parmi  les 
insectes  envoyés;  encore  ont-ils  été  en  partie  brisés  dans  le 
voyage. 

La  larve ,  la  nymphe  et  l'insecte  parfait  de  ce  grand  Lon- 
gicorne  sont  irès-rccherchés  des  naturels  ;  la  nymphe  surtout, 
qu'ils  mangent  crue ,  passe ,  en  Nouvelle-Calédonie,  pour  un 
mets  délicieux. 

G.  DiAïOMOCEPHALA  ,  BUincfi. — Nyctipeta,  Esctu  —  Hespe- 
ROPHANES,  Dcj.,  partim. 

37.  DiATOMOCEPHALA  ^IFLA^A ,  Montrouzier.  /innal.  de 
La  Soc.  entom.  de  France,  1861,  p.  276,  n°.  234,  c? 
(Callidium).  —  Et  CALLIDIUM  LUTEUM  ,  Montr.  {op. 
cit. ,  in  not.  )  $  . 

PI.  X  bis,  fig.  62,  63. 

Je  n'ai  vu  que  des  $  de  cette  Callldie,  lesquelles  doivent, 
parsuite,  être  rapportées  au  C.  luteum  du  P.  Montrouzier.  Les 
antennes,  dans  ce  sexe,  ne  sont  guère  plus  longues(|uele  corps. 

Il  est  probable  que  les  cf  sont  beaucoup  plus  rares,  comme 
cela  a  lieu,  par  exemple,  chez  un  grand  nombre  de  Lamiaires 
indigènes  et  exotiques. 

Ile  Lifu  (Montrouzier). — Nouvelle-Calédonie  (Déplanche). 

Trib.  BIESOSITES. 

r.en.  Prosacnthus  (  Blanch.  ined.  (1)) ,  Fativ.  ;  —  Coptops, 
Dcj.,  partim. 

(1)  Catalogue  de  la  colleclion   entomologique  du   Muséum  (partie 
inédite  ). 
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PI.  X  bis,  Jig.  6!i,  65,  (56,  G7. 

Corps  parallèle,  assez  large,  convexe.  Tèie  verticale,  piano, 
un  peu  inclinée  en-des.sous,  grosse  et  courte.  Mandibules  ro- 
bustes, larges,  arquées  en  quart  de  cercle,  sans  dent  au  bord 
interne.  Palpes  maxillaires  assez  longs,  1".  article  subtrian- 
gulaire, 2^  d'un  tiers  plus  petit,  3^  de  moitié  plus  long,  à 
peu  près  fusiforme ,  subacuminé.  Palpes  labiaux  allongés, 
dernier  article  de  la  longueur  du  précédent,  fusiforme.  Lèvre 
inférieure  faiblement  élargie,  un  peu  ciliée  antérieurement. 
Yeux  entièrement  divisés  en  deux  au  milieu  par  le  nœud  ba- 
silaire  <les  antennes.  Antennes  de  la  longueur  du  corps  en- 
viron chez  le  j*,  notablement  plus  courtes  que  lui  chez  la  $  , 
à  peine  ciliées ,  les  quatre  premiers  articles  assez  forts:  1". 
article  robuste  ,  renflé ,  2".  très-petit ,  3-/;  plus  longs  que  le 
1".  ,  W.  notablement  arqué  en  dehors,  5-11  grêles,  étroits, 
ensemble  de  la  longueur  des  k  précédents,  graduellement  un 
peu  plus  courts  vers  l'extrémité.  Corselet  fortement  trans- 
versal, subcylindrique,  ayant  de  chaque  côté,  un  peu  en-des- 
sous et  près  du  bord  antérieur  une  petite  dent  aiguë.  Écusson 
court,  large,  semi-circulaire.  Élytres  plus  larges  que  le  cor- 
selet, coupées  carrément  aux  épaules,  arrondies  au  sommet. 
Pattes  égales,  courtes;  cuisses  légèrement  renflées;  tarses 
élargis.  —  T:p6,  en  avant,  û/.cavôo:,  épine. 

Genre  inédit,  démembré  des  Coptops  de  Dejean  et  voisin 
des  Prosoplus,  ^hmdnrd  (  Voyage  au  pôie  md,ZooL,  IV, 
p.  290),  dont  il  dilTère  par  la  forme  des  antennes,  qui  sont 
plus  courtes  et  non  visiblement  ciliées,  les  palpes  maxillaires 
à  dernier  article  terminé  en  pointe,  l'épine  des  côtés  du  cor- 
selet située  lont-à-fail  en  avant,  etc. 

38.    Prosacamiius  Chevroi.ati,  F. 

Vm  entier  d'un  noir  fuligineux  ,  couvert  d'une  |)ubes(ence 
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serrée  et  longue,  d'un  gris  très-faibleinenl  violàlre,  principa- 
lement sur  les  élytres ,  avec  de  |)elites  touffes  de  poils  d'un 
jaune-clair  placées  irrégulièrement.    Bouche  et  palpes  d'un 
brun-rougeâtre.   Tôle  un  peu   plus  étroite  que  le  corselet , 
subquadiangulaire  on  avant ,  déprimée  faiblement  dans  son 
milieu  pour  former  un  petit  sillon  médian  vertical;  pubes- 
cence  jaunâtre,  longue,  beaucoup  plus  épaisse  que  sur  le  reste 
du  corps  ,  cachant  la  ponctuation.  Antennes  annelécs  de  gri- 
sâtre et  de  jaunâtre,  1".  article  renflé,  S*",  et  U\  à  peu  près 
d'égale  longueur,  bien  plus  longs  que  le  l•■^    Corselet  arqué 
en  avant,   marginé  et  déprimé  transversalement  à  la  base; 
côtés  très-faiblement  élargis;  pubescence  jaune  formant  sur 
le  disque  à  peu  près  quatre  raies  parallèles  ;  intervalle  des 
deux  médianes  laissant  libre  une  sorte  de  petite  ligne  lisse 
peu  visible;  ponctuation  grosse,  égale,  paraissant  un  peu  ru- 
gueuse. Écusson  lisse.  Élytres  notablement  plus  laiges  que  le 
corselet  ,  parallèles  ,   régulièrement  arrondies  au  sommet,  fi- 
nement sinuées  latéralement  ;  suture  très-faiblement  élevée 
en  arrière  ;  tout  le  tiers  basilaire  et  les  côtés,  jusqu'au-delà 
du  milieu,   couverts  de  gros  points  profonds,  assez  écartés; 
touffes  jaunâtres  devenant  plus  nombreuses  sur  les  côtés  vers 
le  milieu,  s'arrêtant  obliquement  pour  former  une  ligne  nette 
qui  remonte  sur  le  disque  des  élytres,   et  délimite  sur  toute 
leur  moitié   supérieure    un   ovale   court,   régulier,   couvert 
d'autres  touffes  de  poils  jaunâtres,  égales,  à  ponctuation  fine, 
très-écartée.  Dessous  à  pubescence  jaunâtre  plus  longue,  plus 
serrée.  —  Loiig.  :  11-12  mill. 

Hab.  La  Nouvelle-Calédonie. 

Trois  individus  seulement  ont  été  pris  pariai.  Déplanche. — 
Envoyé,  mais  non  décrit  par  le  P.  3Iuntrouzier. 

Je  dédie  cette  espèce  à  M.  Chevrolat ,  un  de  nos  premiers 
enloniologisles,  en  témoignage  de  ma  reconnaissance  pour 
les  obligeantes  communications  que  je  dois  à  son  ann'tié. 
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G.   Lei'TONota  ,  Montrouzier. 

39.    LEPTONOTA   ALBOVITTATA  ,  F. 

PI.  X  bis,  fig.  68,   69,  70. 

Étroite  ,  allongée  ,  cylinclii(|iie.  D'un  beau  bieu  métallique 
foncé,  tachetée  et  rayée  de  blanc;  peu  brillante.  Bouciie  et 
palpes  noirâtres;  yeux  d'un  beau  cuivreux  mélallique.  An- 
tennes de  la  longueur  du  corps,  violacées;  1".  article  robuste 
et  renflé  à  la  base  ,  2''.  très-pclit ,  3^  d'un  tiers  plus  long 
que  le  1*^'.  ;  7".  et  8^  d'un  jaune-orangé.  Tête  verticale,  de 
la  largeur  du  corselet ,  relevée  de  chaque  côté  sur  les  yeux, 
déprimée  largement  au  milieu  qui  offre  un  peiit  sillon  ver- 
tical ;  pubescenrc  blanchâtre  ,  longue,  mais  écartée;  ponc- 
tuation indistincte.  Corselet  presque  moitié  plus  long  que 
large ,  parallèle  ,  à  peine  plus  large  à  la  base  ,  cylindrique  , 
déprimé  transversalement  avant  le  premier  tiers  antérieur , 
plus  largement  avant  la  base,  faiblement  à  la  base  même; 
marges  antérieure  et  postérieure  cerclées  de  cuivreux.  Écusson 
en  arc  de  cercle,  à  pubescence  blanche.  Élytres  notablement 
plus  larges  que  le  corselet,  allongées,  coniques,  largement 
échancrécs  au  sommet  sur  la  sulurc  ;  à  l'angle  externe  une 
petite  dent,  angle  interne  presque  tronqué;  paraissant  à  un 
fort  grossissement  légèrement  chagrinées  vers  la  base  et  mar- 
quées de  deux  très-fines  séries  dorsales  de  poinis  ;  sur  chaque 
élylre ,  deux  petites  raies  blanches,  étroites,  l'une  suturale , 
l'autre  discoïdale  ,  ne  commençant  qu'au  premier  tiers  an- 
térieur ,  où  la  suturale  paraît  interrompue  ;  deux  taches 
blanches  oblongues  à  la  base,  l'une  en  dessus,  l'aulre  en- 
de.ssous  de  l'épaule,  deux  autres  marginales,  plus  bas.  Dessous 
maculé  de  blanc ,  largement  sur  la  poiirine  et  vers  la  base 
des  élytres;  .segments  abdominaux  ayant  chacun  deux  taches 
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latérales.  Pattes  peu  allongées  ;  cuisses  renflées.  —  Long.  : 
8  mill. 

Hab.  La  Nouvelle-Calédonie. 

Cette  gentille  Saperde  est  voisine  de  Leptonota  tristis , 
Montr.  (Annal,  de  la  Soc.  entom.  de  France,  1861,  p.  289, 
n".  251  ) ,  mais  en  diffère  par  la  taille  beaucoup  plus  petite  , 
les  lignes  blanches  autrement  disposées,  les  7^  et  8*.  articles 
des  antennes  orangés ,  etc. 

CIIRYSOMELIDES. 

G.  Lema  ,  Fabr. 

/iO.    Lema  BI.lii^  (.Vioulr.)  Lucas.  Annal,  delà  Suc.  eniom. 
de  France,  1861  ,  p.  298  ,  n".  270. 

PI.  X  Ijis,    fig.  71. 

Rapportée  eiv  non)l)re. —  Doit  être  commune  à  la  Nouvelle- 
(^alédonie. 

Chez  quelques  exemplaires,  les  élytres  sont  obscures. 

G.  CiiALCOPLACis,  Cficvr. 
Ul.  Chalcoplacis  antipodum,  F. 

PI.  X  bis  (ig.  76. 

Ovalc-oblong,  convexe,  subnaviculaire,  brillant.  D'un 
rouge  sanguin  foncé  avec  de  beaux  reflets  bleus  plus  intenses 
sur  le  corselet  et  les  côtés  des  élytres.  Palpes,  épistome, 
antennes  et  pattes  plus  clairs;  mandibules  noires.  Antennes 
un  peu  plus  longues  que  la  moilié  du  corps,  grêles;  l"^"".  ar- 
ticle gros,  2^  plus  petit  que  le  IJ'.  ,  3-/i  égaux ,  les  suivants 
plus  longs,  devenant  insensiblement  plus  larges.  Tête  plane, 
large,  à  ponctuation  assez  forte,  écartée;  au  milieu,  une  sorte 
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de  ligne  triangulaire  dont  le  sommet  s'appuie  sur  la  base  du 
corselet.  Celui-ci  fortement  transversal  ,  moitié  plus  large 
que  long,  convexe  ;  bord  antérieur  comme  relevé;  côtés  très- 
finemenl  marginés,  arrondis  jusqu'au  dernier  tiers  postérieur 
où  ils  se  rétrécissent  nolablenicnt  ;  angles  antérieurs  droits, 
postérieurs  très-obtus  ;  ponctuation  un  peu  moins  forte  que 
sur  la  tète  ,  un  peu  plus  écartée,  nulle  sur  les  côtés;  une  ou 
deux  tacbes  rembrunies ,  peu  visibles,  sur  le  disque.  Écusson 
subserai-circulaire,  finement  ponctué,  paraissant  violacé. 
Élytres  un  peu  plus  larges  que  le  prolborax,  naviculaires, 
marginées  et  sinuées  latéralement,  rétrécies  en  ovale  régulier 
de  la  base  au  sommet ,  où  elles  sont  notablement  relevées  et 
rebordées;  épaules  saillantes,  lisses;  des  lignes  parallèles, 
serrées  de  gros  points  en  (piinconce,  plus  forts  sous  les 
épaules,  paraissant  former  des  rugosités  transversales;  deux 
stries  subbumérales,  l'externe  arquée,  s'arrêtant  avant  le  mi- 
lieu ;  suture  d'un  bleu-brunàtre  foncé.  Dessous  rougeâtre , 
imponctué.  —  Long.  :  G  à  7  mill. 

Hab.  La  Nouvelle-Calédonie. 

Cbez  les  $  ,  la  taille  paraît  en  général  plus  grande,  la 
ponctuation  est  moins  forte,  les  stries  subbumérales  sont 
moins  marquées. 

Les  individus  immatures  sont  d'un  jaunâtre  lostacé  avec  la 
tête  et  le  corselet  lougeàlres;  les  rellets  bleus  sont  très- 
faibles  et  visibles  seulement  sous  un  certain  jour. 

Ilccueillie  en  nombre.  —  Doit  être  assez  commune. 

«1.  Adimoma,  lAïkliarl. 
U2.  Adimoma  caledomca,  F. 

I>1.  \  l)is,  fig.  72,  73. 

Suboviforme,  élargi  en  arrière,  assez  luisant.  D'un  lestacé 
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rougeàti'C.  Mandibules  noires  à  partir  du  milieu.  Palpes  et 
antennes  rougeàtres.  Olles-ci  plus  longues  que  la  moitié  du 
corps,  assez  fortes;  1".  article  renflé,  2'.  613".  très-petits, 
subégaux,  W.  aussi  long  que  le  1*"".,  les  suivants  égaux  entre 
eux,  un  peu  plus  courts.  Yeux  noirs.  Tète  grosse,  faiblement 
convexe,  un  sillon  médian  du  verlex  à  l'épistome.  Corselet  for- 
tement transversal,  peu  convexe,  moitié  plus  large  que  long. 
en  trapèze  renversé;  base  sinuée,  côtés  marginés,  très-ar- 
rondis; angles  postérieurs  obtus,  relevés;  disque  inégal,  deux 
impressions  larges,  profondes,  de  chaque  côté;  ponctuation 
à  peine  distincte  et  seulement  en  arrière.  Ecusson  grand, 
trapézoïdal,  à  longue  pubescence,  imponctué;  une  tache  bru- 
nâtre vers  le  sommet.  Élytres  d'un  tiers  plus  larges  que  le 
corselet,  assez  convexes,  parallèles,  marginées  et  sinuées 
latéralement,  relevées  aux  épaules;  ayant  chacune  cinq  ca- 
rènes dorsales,  égales,  alternant  avec  cinq  aistres  carènes 
plus  faibles  ;  tous  les  intervalles  offrant  deux  séries  de  points 
très-serrés,  transversaux;  extrémité  fortement  arrondie,  sub- 
tronquée. Dessous  à  pubescence  serrée  jaunâtre  ,  comme  ar- 
gentée, un  peu  enfumé  sur  les  côtés  du  corselet;  les  deux 
premiers  segments  abdominaux  avec  une  bande  latérale  noire 
atteignant  le  milieu,  3"^.  n'ayant  qu'une  tache  triangtdaire  de 
même  couleur.  —  Long.  :  9  mill. 
Hab.   La  NouvelIe-(]alédonie. 

G.   .Mo.\OLEPTA ,  Chcvr. 
h'i.    MONOLEPTA    SI'MIVIOLACEA  ,   F. 

V\.  X  bis,  fig.  7i,  75. 

Oblong-ovalaire,  gibbeux  sur  les  élytres  ;  tête  et  corselet 
penchés.  Testacé ,  un  peu  mat.  Bouche ,  palpes ,  épistome  et 
yeux  noirs.  Tête  d'un  testacé  rougeàtre  ,  à  peine  convexe  ; 
une  ligne  transversale  en  accolade  à  la  hauteur  des   veux. 
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Antennes  d'un  lestacé  rougeâtre  ,  rembrunies  à  partir  du  li". 
article,  plus  longues  que  la  moitié  du  corps;  l'^  article 
long,  en  massue,  2^  moitié  plus  petit,  3*.  presque  de  la 
longueur  du  premier.  Corselet  d'un  testacé  rougeâlre  ,  peu 
convexe,  notablement  plus  large  que  la  tète,  transversal, 
d'un  tiers  plus  brgc  que  long,  finement  rebordé  ;  côtés 
arrondis  régulièrement,  un  peu  rétrécis  vers  la  base  qui  est 
en  arc  de  cercle  ,  sinuée  au-:!essus  de  l'écusson  ;  angles  pos- 
térieurs largement  obtus  ;  ponctuation  nulle.  Écusson  grand, 
triangulaire,  très-finement  ponctué,  violacé.  Élytres  d'un 
jaunâtre  très-pâle ,  d'un  tiers  plus  larges  que  le  corselet, 
gibbeuses,  relevées  en  deux  petites  bosses  dans  la  région 
basilaire  près  de  la  suture;  en  ovale  court,  très-finement 
rebordées;  épaules  maniuées,  un  peu  élargies  d'avant  en 
arrière,  obtusément  arrondies  et  comme  tronquées  au  sommet 
qui  est  écbancré  ;  ponctuation  formée  de  points  extrêmement 
fins  et  serrés;  le  long  de  la  suture,  en  avant,  une  tache 
violacée  mal  définie  dans  une  sorte  de  dépression  oblongue. 
Dessous  à  ponctuation  extrêmement  fine;  poitrine  et  abdomen 
violacés.  Pattes  allongées  ;  cuisses  de  la  couleur  des  élytres; 
jambes  et  tarses  d'un  violacé-rougeâtre.  —  Long.  :  6  niill. 

Hab.   La  Nouvelle-Calédonie. 

Deux  exemplaires. 

On  remarque  parfois  un  polit  trait  transversal  noirâtre  au 
milieu  de  la  base  du  corselet. 

Celte  espèce  et  les  deux  précédentes  sont  les  seuls  repré- 
sentants connus  jusqu'ici  des  G.  Chaicoplacis  ,  Adimonia  et 
MonoLepia  dans  l'archipel  calédonien. 

EllOTYLIDES. 
Cl.  Episcapua,  Lac.  Mon. 

Insectes  vivant  dans  les  champignons. 
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Les  deux  espèces  ci-après  de  ce  be;iu  genre  ,  les  seules 
signalées  à  la  Nouvelle-Calédonie,  sont  irès-facilos  à  distinguer 
primo  visu  par  la  coloration  de  l'abdomen  : 

A.  Abdomen  noir,  lesdeux  derniers  segments  rouges.   Reichf.j. 

B.  Tous  les  segments  abdominaux  rouges Alstrocaledonica. 

hh.  Episcapha  Reichei  ,  F. 

PI.  X  bis,  fig.  77, 

Subparallèle  ,  en  ovale  allongé  ,  régulièrement  convexe. 
D'un  noir  profond,  varié  de  rouge:  brillant.  Tête  noire, 
irès-finement  et  densément  ponctuée.  Antennes  dépassant  la 
moitié  du  corselet,  les  trois  derniers  articles  largement  en 
massue.  Corselet  trapézoïdal ,  peu  convexe  ,  angles  anté- 
rieurs pointus,  postérieurs  droits;  côtés  presque  droits,  très- 
finement  marginés  ;  base  profondément  sinuée  ;  ponctuation 
extrêmement  fine,  serrée  ;  rouge,  excepté  à  la  base  au-dessus 
de  l'écusson ,  où  le  noir  forme  une  large  tache  transversale 
subquadrangulaire.  Écusson  petit,  moins  large  que  chez  les 
autres  espèces.  Élyires  dépassant  un  peu  la  base  du  corselet 
aux  épaules,  régulièrement  réirécies  vers  le  sonmiei  qui  est 
obtusément  arrondi ,  rebordées  et  un  pou  sinuées  latérale- 
ment; pourvues  chacune  de  trois  taches  rouges:  l'une  dans 
le  1".  tiers  basilaire,  très-large,  émeliant  en-dessus  une 
pointe  qui  atteint  la  base  du  corselet;  l'auire  au-delà  du 
milieu  ,  iransverse,  comme  en  denii-hme;  la  3'.  presque  au 
sommet,  en  forme  de  gros  point  ;  séries  de  poinis  noirs  des 
élytres  assez  visibles,  effacées  à  la  base  ;  suture  déprimée  en 
arrière,  où  elle  est  pourvue  d'une  strie  profonde;  ponctuation 
à  peine  visible ,  très-serrée  ,  encore  plus  fine  que  sur  ie 
corselet.  Dessous  de  celui-ci  et  les  deux  derniers  segments 
de  l'abdomen  ronges  ;  ponctuation  fine ,  écartée.  —  Long.  : 
8  1  /2  mill. 
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llab.   La  Nouvelle-Calédonie. 

Un  seul  exemplaire. 

Je  dédie  ce  bel  Erolyle  à  M.  Louis  Reiche,  vice-président 
de  la  Société  entomologique  de  France,  comme  une  marque 
d'estime  et  de  profond  respect. 

kb.    LPISC.APHA    AUSTROCALEDONICA ,    F. 
PI.  X  bis ,  fig.  78. 

Un  peu  plus  large  que  VE.  Reichei,  bien  plus  convexe, 
subnaviculaire  ;  rouge  ,  varié  de  noir  ;  brillant.  Tête  noire  , 
très-finement  et  densément  ponctuée  ;  une  petite  dépression 
transversale,  courte,  en  avant  des  yeux.  Antennes  atteignant 
presque  la  base  du  corselet.  Celui-ci  trapézoïdal ,  moins 
long  que  chez  le  précédent;  angles  antérieurs  émoussés,  pos- 
térieurs droits;  côlés  à  peu  près  droits,  à  peine  marginés  ; 
base  sinuée ,  moins  profondément  que  chez  le  Reichei  ;  au 
milieu,  sur  l'écusson  ,  une  petite  fossette  ;  sinus  offrant  quel- 
ques points  de  chaque  côté  ;  ponctuation  extrêmement  fine 
et  serrée  ;  rouge,  avec  une  très-petite  tache  triangulaire  noire 
au-dessus  de  l'écusson.  Ce  dernier  très-large,  subtriangulaire. 
Élytres  un  peu  plus  atténuées  que  chez  le  précédent,  subco- 
niques, de  la  largeur  dn  prothorax  aux  épaules.  Sommet 
moins  arrondi.  Côlés  fortement  marginés,  à  peine  sinués  ; 
rouges,  avec  dix  taches  noires:  l■^  circascutellaire ,  la  plus 
grande  rectangulaire  ;  2  3  poncliformes,  petites,  aux  épaules  ; 
U-l  transversalement  au  milieu ,  ponctiformes ,  dont  deux 
près  de  la  suture,  petites,  et  deux  autres  vers  les  côlés,  plus 
grandes;  8-9,  poncliformes,  grandes  dans  le  dernier  tiers 
postérieur;  enfin,  U)^  ,  terminale  ,  commune ,  arrondie; 
séries  de  points  noirs  des  élytres  bien  visibles;  sulure  dé- 
primée en  arrière  ;  ponctuation  invisible  ,  nulle.  Dessous 
rouge ,  avec  la  poitrine  ,  la  moitié  antérieure  du  repli  des 
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élytres  et  les  pattes  d'un  noir  profond  ;  segments  abdominaux 
à  ponctuation  fine,  assez  écartée.  —  Long.  :  9-9  1/2  mill. 

Hab.  La  Nouvelle-Calédonie. 

Voisin  de  Yaustralis,  Boisd.  (Voy,  de  L'/hiroi.,  Colcopt. , 
2^  part.  ,  p.  1'-i6) ,  de  la  Nouvelle-Hollande;  mais  la  distri- 
bution des  couleurs,  la  forme  générale,  la  disposition  des  ta- 
ches élytrales  et  leur  nombre  sont  différents. 

COCCIlNELLtDES. 

G.  CocciNELLA,  Linn.,  Mids.,  Mo7i. 

U&.  CocciNELLA  TRANSVERSALis,  Fabr.,Spec.,  1,  p,  97,  26. 
—  C.  REPANDA,  Muls.,  Spcc.  des  Coléopt.  Secur.  ,  p. 
126,  30,  —  et  Appendix,  p.  1022. 

PI.  X  bis,  (ig.  81. 

Celte  espèce,  à  laquelle  on  doit  rapporter  encore,  comme 
variétés  peu  importantes,  les  C.  tongataboct,  Boisd.  (Voij.  de 
l'AstroL,  p.  595,12,  pi.  VIII,  fig.  26,  figure  un  peu  plus 
grande  que  nature  ) ,  et  contempla ,  Boisd.  (  eod.  oper. ,  p. 
592 ,  5) ,  se  trouve  tout  à  la  fois  aux  Indes,  dans  les  îles  do 
la  Sonde  et  dans  la  plupart  des  archipels  de  l'Océan-Pacifique. 

C'est  le  type  même  que  je  tiens  de  M.  Déplaiiche. 

G.  Leis,  Muls.,  Mon. 

67.  Lels  CONFORMIS,  Boisd.,  Voy.  de  C Astvol.  ,  2".  part.  , 
p.  606,  26.  —  Mu\s.,Spec.  des  Colcopt.  trim.  Secur., 
p.  261.  13. 

PI.  X  bis,  fig.  7<». 
L'unique  exemplaire  recueilli  en  Nouvelle-(^alédonie  |>ar 
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notre  voyageur  se   rapporte  exacteiuenl  au   lype  uième  de 
l'espèce,  d'après  la  descriplion  de  M.  ftlulsant. 

Celte  Coccinellide  n'avait  encore  été  rapportée  que  des  îles 
Wallis,  de  la  terre  de  Van-Diémen  et  de  l'Australie. 

G.  Verania,  Mids.,  Mon. 

/i8.    Vehama  BICRUCIATA  ,  Monirouzier ,  /Jnnal.  de  la  Soc. 
cniom.  de  France,  1861,  p.  30ù,  n".  292  (Coccinella). 

PI.  X  bis,  flg.  80, 

Se  trouve  à  Port-de-France ,  sur  le  maïs  et  les  cotonniers. 
—  Assez  rare;  j'en  ai  vu  trois  exemplaires  parfaitement  sem- 
blables. 

G.  Epilachna,  C/iei;?'.,   Muls.,   Mon. 
/i9.  Epilachna  ^Iomiîouzieui,  F. 

PI,  X  bis,  flg.  82. 

Subhémisphérique,  fortement  convexe,  en  entier  d'un  tes- 
tacé  jaunâtre,  rougeàire  sur  le  milieu  de  la  tête  et  autour  de 
la  tache  du  corselet  ;  à  pubescence  jaune  assez  épaisse  en- 
dessus.  Tête  fortement  transversale,  plane;  bouche  et  palpes 
testacés  ;  mandibules  un  peu  rembrunies.  Antennes  avec  les 
deux  premiers  articles  très-pâles;  massue  brunâtre.  Cor- 
selet transversal,  |)!us  de  moitié  plus  large  que  long,  en  arc 
de  cercle;  bord  antérieur  fortement  échancré  ;  base  formant 
sur  les  élytres  un  angle  très-obtus;  côtés  déprimés,  relevés 
à  la  marge;  angles  postérieurs  à  peine  sensibles;  ponctuation 
très-fine  et  serrée;  au  milieu  du  disque,  une  grande  tache 
scutellaire  noire  en  forme  de  pique,  n'atteignant  pas  le  bord 
antérieur.  Écusson  triangulaire,  brun-rougcâlre.  Élytres  en 
ligne  droite  à  la  base  jusqu'après  le  calus,  déprimées  et  mar- 
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ginées  sur  les  côtés;  angle  humerai  arrondi,  ponctuation  ef- 
facée ;  pourvues  chacune  de  six  taches  noires ,  1-2  à  la  base, 
formant  avec  leurs  pareilles  une  série  transversale  un  peu  ar- 
quée en  dehors:  l"^''.  ovifornie,  sous  l'écusson,  ne  touchant 
pas  la  suture;  2^  sur  le  calus  beaucoup  plus  grosse;  3^  et 
6^  et  leurs  semblables  en  série  transversale  arquée  en  de- 
dans, au  milieu;  3".  éloignée  d'un  cinquième  de  la  suture, 
grosse,  en  carré-long,  réunie  à  la  h",  qui  est  un  peu  en-des- 
sous ,  la  plus  grande  .  liée  un  peu  obliquement  au  bord  ex- 
terne et  repliée  en-dessous;  5^  oblongue,  liée  à  la  suture, 
aux  2/3  postérieurs  ;  6".  plus  grande  ,  subtriangulaire  ,  dans 
l'angle  antéterminal  ;  repli  des  élytres  blanchâtre  en  avant. 
Poitrine  noire;  pattes  testacées;  cuisses  rembrunies  en-dessus 
vers  le  sommet.  —  Long.  :  9  mill. 

Hab.  La  Nouvelle-Calédonie, 

Un  seul  individu. 

Très-distincte  par  la  disposition  de  ses  taches  élytrales. 

Je  dédie  cette  Epiiachna  au  savant  missionnaire  dont  les 
recherches  incessantes  nous  promettent  une  faune  complète 
de  la  Nouvelle-Calédonie  et  de  ses  archipels ,  pays  si  riches 
en  formes  nouvelles,  et  avant  lui  inconnues  des  naturalistes. 

50.    KPtLACHNA   Br-ANCIIAHDI,  F. 

PI.  X  bis  fis.  s."?. 

Subhémisphérique,  convexe;  d'un  rouge  sanguin  orangé; 
à  pubescence  grisâtre  moins  épaisse  que  chez  la  précédente, 
mais  bien  plus  longue  et  plus  visible.  Bouche,  palpes  et  an- 
tennes de  la  couleur  du  corps.  Tète  transversale,  finement 
bordée  de  noir  en  arrière.  Corselet  comme  chez  la  Montrou- 
zieri,  mais  angles  antérieurs  moins  marqués;  côtés  jaunâtres, 
plus  largement  déprimés,  à  peine  relevés  de  chaque  côté  en 
arrière;  une  impression  large,  peu  visible;  ponctuation  fine 

11 
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et  serrée;  sur  le  milieu  du  disque,  uuc  tache  noire  sub- 
triangulaire,  du  cinquième  environ  de  la  largeur,  atteignant 
le  bord  antérieur  et  appuyée  sur  la  base.  Écusson  triangu- 
laire,  noir.  Élylres  en  ligne  droite  à  la  base  jusqu'après  le 
calus,  déprimées  et  margiiiécs  latéralement,  angle  humerai 
arrondi;  ponctuation  visible,  serrée,  paraissant  rugueuse; 
pourvues  chacune  de  trois  taches  et  d'une  bande  transver- 
sale médiane  noires  :  l",  à  la  base,  sur  le  calus,  subtriangu- 
laire, grande;  2^  sur  le  bord  externe,  au  milieu,  repliée  en- 
dessous,  en  forme  de  trait  allongé,  dilaté  en  angle  très-obtus 
avant  son  milieu;  3^  au  dernier  tiers,  médiane,  sublriangu- 
laire,  la  plus  petite  ;  bande  transversale,  commune,  en  forme 
d'accent  circonflexe  bien  marqué,  renversé,  s'avançanl  jus- 
qu'aux deux  tiers  des  éiytres,  élargie  triangulairement  à  la 
suture  sur  laquelle  elle  s'avance  antérieurement  jusqu'à  la. 
base  et  en  arrière  jusqu'au  sommet,  mais  très-finement. 
Poitrine  noire;  segments  abdominaux  \\  plaques  noirâtres  sur 
les  côtés;  cuisses  rembrunies  au  milieu.  —  Long.  :  8  1/2  mill. 

Hab.   La  Nouvelle-Calédonie, 

Remarquable  surtout  par  la  forme  de  sa  bande  médiane. 

J'ai  dédié  cette  charmante  espèce  h  M.  Emile  Blanchard  , 
aide-naturaliste  au  Muséum  et  savant  distingué ,  auteur  de 
la  partie  entomologique  du  Voyage  au  pôle  sud,  malheu- 
reusement interrompue  après  les  Gallérucites. 


APPENDICE. 

ESPKCES  DE  LA  XOI'VELIE^HOLLAIVDE. 

CUnCULIOMDES. 
C.   Hipi'onniNUS,  Schocnh. 
51.    FlippOF^HiNrs  TIÎII5UI.LS,  Fubr. ,  Scli. 
Une  seule  ? . 
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Habite  toule  l'Australie.— Espèce  bien  connue  et  fréquente 
dans  les  collections. 

G.  Chrysolopus  ,  Germar. 

52.  Chrysolopus  spegtabilis  ,  Fabr. ,  Sch. 
Magnifique  espèce  ,  également  irès-conamune  en  Australie. 

CHRYSOMELIDES. 

G.  Paropsis,  Oliv.  ;  Notoclea,  Marsh. 

53.  Paropsis  variolosa  ,  Marsh. ,  Mon. 

Sydney.  —  Assez  rare ,  en  octobre  (1). 
Deux  exemplaires. 

54.  Paropsis  crocata  ,  Boisd. 

Sydney.  —  Rare ,  en  octobre. 

La  granulata,  Boisd.  (Faun.  de  i' Océan.)  n'en  est  à  peine 
qu'une  variété  de  taille  plus  forte. 

55.  Paropsis  marmorea,  Oliv.  (maculata,  il/ari/i.,  Mon.). 

Rare  espèce,  dont  M.  Déplanche  a  pris  à  Sydney  un  seul 
exemplaire  $ . 

56.  Paropsis  pantherina,  F. 

Subhémisphérique,  très-convexe,  d'un    testacé  jaunâtre 
sur  la  tête  et  le  corselet ,  rougeâtrc  sur  les  élytres  ;  glabre, 

(1)  On  sait  que  le  mois   d'octobre  leprésenle  en   Auslralic  le  mois 
d'avril  de  noire  hémisphère,  c'est-à-dire  le  premier  printemps. 
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assez  brillant.  Extrémiio  des  niaiulihiiles  brune.  Antennes 
rembrunies  à  partir  du  2*.  article.  Tète  très- finement  poin- 
tillée ,  une  ligne  en  accolade  transversale  entre  les  yeux. 
Corselet  fortement  transversal ,  finement  marginé  ;  côtés 
très-profondément  sinuésen  avant  i'i  partir  du  milieu  ;  disque 
à  peine  ponctué;  côtés  avec  de  très-gros  points,  quelques-uns 
confluents.  Écusson  triangulaire ,  lisse.  Élytres  bien  plus 
larges  que  le  corselet ,  parallèles ,  très-régulièrement  ar- 
rondies au  sommet,  largement  repliées,  granuleuses;  angle 
humerai  droit;  points  gros,  en  séries  irrégulières,  réunis 
deux  h  deux  par  de  petites  lignes  transversales  ;  intervalles 
de  ces  séries  paraissant  un  peu  élevés  en  très-faibles  côtes 
parallèles  ;  strie  sulurale  marquée  en  arrière  ;  côtés  et  milieu 
du  disque  saupoudrés  de  jaunâtre;  pourvues  chacune  de 
douze  petites  taches  carrées  noirâtres,  effacées,  peu  visibles, 
disposées  transversalement  en  trois  séries  :  l'une  vers  la  base, 
avec  la  S*",  tache  sur  le  caliis;  la  ^*.  plus  bas  en  dehors  ; 
l'autre  médiane  ,  presque  droite  ;  la  3*.  au  dernier  tiers 
postérieur,  arquée  en-dedans  avec  la  2".  tache  à  peine  visible. 
Dessous  d'un  testacé  jaunâtre ,  lisse.  —  Long.  :  9  mill. 

Hab.   Sydney  (Australie). 

Très-rare.  Un  seul  exemplaire  pris  au  mois  d'octobre. 

Très-distinct  par  les  côtés  du  corselet  fortement  sinués  , 
le  nombre  et  la  disposition  des  taches  élytrales ,  etc. 

57.   Paropsis  PICEA,  OUv.  (immaculata,  Marsh.,  Mon.). 

Sydney.  —  Commune,  en  octobre. 
La   taille   est   assez    variable  ;    certains  exemplaires   sont 
presque  moitié  plus  grands  (|ue  d'autres. 

âS,   l'AROPSls  I.ITIRATA,  Marsh.,  Mon. 
Sydney.  —  Assez  rare;  avec  les  précédents 
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Les  individus  examinés  ne  n>'onl  oITtil  aucune  variété  de 
taille  ou  de  coloration. 

59.   Paropsis  Sydneensis,  F. 

En  ovale  très-court,  subliéniisithérique  ;  d'un  jaune- 
orangé  ,  rouge  à  la  base ,  sur  la  suture  et  le  bord  antéter- 
minal  des  élytres;  glabre,  brillant.  Extrémité  des  mandibules 
noire.  Antennes  très-grêles ,  fuligineuses  à  partir  du  Z^^  ar- 
ticle. Tête  très-finement  et  densément  ponctuée  ;  une  ligne 
en  accolade  transversale  entre  les  yeux.  Corselet  fortement 
transversal ,  finement  niarginé;  côtés  très-rétrécis  en  avant , 
mais  coupés  presque  droit  ;  angles  antérieurs  pointus,  posté- 
rieurs arrondis;  disque  très-(inement  et  densément  ponctué; 
points  plus  gros ,  moins  serrés  sur  les  côtés.  Écusson  sub- 
triangulaire, lisse.  Élytres  un  [)eu  plus  larges  que  le  cor- 
selet à  la  base,  s'élargissant  notablement  de  la  base  au-delà 
du  milieu,  largement  repliées;  angle  humerai  presque  droit; 
ayant  chacune  sur  le  disque  sept  stries  visibles  par  transpa- 
rence, une  huitième  sulurale  atteignant  le  premier  tiers , 
deux  autres  partant  de  la  sixième  et  descendant  triangulaire- 
mont  jusqu'aux  ^jU  postérieurs;  intervalles  à  ponctuatioB 
extrêmement  fine,  presque  invisible;  côtés  à  points  assez 
forts,  écartés.  Dessous  jaunâtre,  lisse.  —  Long.  :  8  1/2  mill. 

Ilab.  Sydney  (Australie). 

Rare.  —  Un  seul  exemplaire ,  recueilli  en  octobre. 

Sa  coloration  uniforme,  tout  le  corps  brillant,  les  élylres 
presque  lisses,  etc.,  rendent  cette  espèce  facilement  recon- 
naissable. 

Les  ailes  menibraneu.>*s  .sont  d'un  beau  violet  clair. 
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LISTE 


DES  ESPÈCES    DÉCRITES  OU  MENTIONNÉES. 


NOUVELLE-CALÉDONIE. 

DiSTiPSiDERA ,  Westw. 

Mniszechii,  Thoms. 
Var.?  Deplanchei,  Fauv. 
Affinis,  Montr. 

Sëlenophorus,  Dej. 

Baladicus,  Fiiîiv. 

Dytiscus,  Linn. 

•Marginalis,  Linn. 

HïDROPHiLUS,  Geoffr. 

AusTKALis,  Montr, 

Sphœridium,   Fabr. 

ScaraBjEOides,  Fabi'. 

Dermestes,  Linn. 

VULPINUS,  Fabr. 

Passalls,  Fiibr. 

FuKCicORNis,  Boisd. 

Enoplus  ,  licichc. 

Tridens,  Montr. 

Okïctomorphus,  Gtiéfin. 

Bimaculatus,  Guér. 


HoRONOTus,  Burm. 

MONTROUZIERI,  Reiclic, 

Heteronychus,  Burm. 
AiJSTRALis,  Fauv. 

Xylonychus,  Mac  Leay. 
Orpheus,  Fauv. 

Gnaphalopoda,  Reiche, 
Deslongchampsii,  Fauv. 
Stigmodera,  Eschs. 
Macularia,  Donov. 

Lldius,  Latr, 
BoisDUVALii,  Fauv. 

MONOCREPIDILS,    EscllS. 

Kerruginel's,  Montr. 

CORYNETES,    ticrbst. 

llUFicOLLis,  Fabr. 

Xylopertha,   Gudriu. 
DoMiNiCANA,  Fabr. 

GONOCEPHALUM,    Muts. 
OCHTHEBIOIDES,  FaUV. 


Antimacuus,  Gistl. 
Emarginatus,  Mont?: 

Alphitobils,  Step/i. 
PiCEUS,  Oliv. 

Calymmcs,  Dej.,  Faut: 
Berardi,  Montf. 

Strongylium,  Kirby. 
ViRiDiPENNE,  Montr. 

Nacerdes,  Sclimidt. 
Gaubili,  Montr. 

Lepturidea,  Fauvcl. 
Deplanchei,  Fmiv. 

Ar«cerus,  Schoenli. 
Insularis,  Fauv. 

Balad£ds,  Fauvel. 
Urvillei,  Fauv. 

Orthorhinus,  Schoenli. 
Centurio,  llontr. 

Trigonopterus,  Fauvel. 
iNSiGNis,  Fauv. 

Mechistocerls,  Fauvel. 

Impbessus,  Montr. 

Crïptorhïnchls,  lllig. 

Pacificus,  Fauv. 
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CoPTORHiNUS,  Guérin. 

DoRSALis,  Boisd. 

AciDERES,  Guérin, 
PiiCAUDi,  Guérin. 

Macrotoma,  Serv. 
Fairmairei,  Montr. 

DlATOMOCEPHALA,  Blaticfl. 

LiFUANA,  Montr. 

Prosacamhus  (Blanch.),  Fauvel. 

Chevrolati,  Fativ. 

Leptonota  ,  Montr. 

Albovittata,  Fauv. 

Lema,  Fabr, 

Bleti^,  Montr. 

Chalcoplacis,  Ciievr. 

Antipodum,  Fauv. 

Adimonia,  Laich. 

Caledonica,  Fauv. 

MoNOLRPTA,  Chevr. 

Semiviolacea,  Fauv. 

Episcapha,  Lac, 

Reichei,  Fauv. 
Austrocaledonica,  Fauv. 

CocciNELLA,  Linn. 

Traksversalis,  Fabr, 


Leis,  Muls. 
CONFORMIS,  Boisd. 

Verama,  Muls, 
BiCRL'CiAïA,  Montr. 

Epilachna,  CIicvv, 
MONTROUZIERI,  FilUV. 

Blanchardi,  Fauv. 

NOUVELLE-HOLLANDE. 

HippoRHiMS,  Schoenli. 
Tribulus,  Fabr. 
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CuRYsoLOPLS,  Gcrm. 
Spectabilis,  Fabv. 

Pabopsis,  Oliv. 
Variolosa,  Marsh. 
Crocata,  Boisd. 
Marmorea,  Oliv. 
Pantherina,  Fauv. 
PiCEA,  Oliv. 
LiTURATA,  Marsh. 
Sydneensis,  Fauv. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 
Planche  IX. 

Distipsidcra  Muiszccliii,  Tlioms.  (^  Labre  grossi. 

—  —  Ç  Labre  grossi. 

—  —  (5*  Pénultième   segment 

abdominal,  vu  en-dessous. 

—  —  1^    Elytre,    grandeur  natu- 

relle. 

—  Var.  (?)  Ueptanchci,  Fuuv.    Ç    Élytre  ,  grandeur 

naturelle. 

—  affinis,  Montr.  (^  Éljtre,  grandeur  naturelle. 

—  —  Labre  grossi. 
Selenopltoriis  biiladicus,  Fauv.  Corselet  grossi. 

Dijliscus  marginatis,  Linn.  (^   Double  saillie  coxale ,   gran- 
deur naturelle. 
Ibjdropltilus  australis,  Montr.  Écusson,  grandeur  naturelle. 

—  —  Épine  slernale,  grandeur  nal. 
Passalus  furcicornis,  Boisd.  (j*  ïête  et  bord  antérieur  du  cor- 
selet, grossis. 

—  —  Jambe  et  tarses  anlcr.,  grossis. 
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Fig.  li.  Hetei'onychus  australis,  ]!m\.   Ç   Tête,   corselet  et  buse  des 

élytres,  grossis. 

—  15.         —  —  Jambe  el  tarses  poster.,  grossis. 

—  16.  Xylonyclnis   Orpheus ,  laiiv.  Pointe  slcrnale,  grossie. 

—  17.         —  —  Pygidium,  grandeur  naturelle. 

—  18.   Cnaphalopodn Deslongchampsii,  Fauv,     Tête,  corselet  el  base 

des êl)lres,  grossis. 

—  19.  —  —  Jambe  et  tarses  antér.  grossis. 

—  20.   Monocrepiclius  fcrrugineus,  Montr.  (^    Extrémité   des  éljtres, 

grossie. 

—  21.  —  —  Ç  Extrémité  des  élytres.grossie. 

Planche  X. 

Fig.  22.  Ludius  Boisduvalii,  Fauv.         Tête    et  base    des    antennes  , 

grossies. 

—  23.       —  —  Antenne,  grossie. 

—  24.   Govocephalum  ochtliehioides,  Fau\.  Base  desantennes,  grossie. 

—  25.  —  —  Tête,   corselet  el  base  des  aii- 

leinies,  grossis. 

—  26.  Antimaclius etnarginatus jMottlr.  9  Tarses  postérieurs,  grossis. 

—  27.         —  —  Antenne,  grossie. 

—  28.  Catymmus    Berardi ,  Monlr.   c?  Palpes  maxillaires,  grossis. 

—  29.         —  —  Antenne,  grossie. 

—  30.  Strongylium  viridipenne,  Monlr,  Palpes  maxillaires,  grossis. 

—  31.         —  —  Base  des  antennes,  grossie. 

—  32.  LepluriUea  Deplunchei,  Fauv.  Grossi. 

—  33.  —  —  Mesure   de  la  longueur  natu- 

relle de  rinsecte. 

—  Si.  —  —  Antenne,  grossie. 

—  35.  —  —  Palpes  maxillaires,  grossis. 

—  36.  —  —  Saillie  slernale  el  hanches  an- 

térieures, grossies. 

—  37.  —  —  Cuisse,   jambe  et  tarses  anté- 

rieurs, grossis. 

—  38.  —  —  Palpes  labiaux,  grossis. 

—  39.  —  —  Menton  el  pièces  maxillaires  in- 

férieures, grossis. 
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Kig.  iO.  Nuierdcs  Gimbili ,  Monli-,  (^  Aiilenne,  grossie. 

—  /il.  —               —                           Palpes  maxillaires,  grossis. 

—  U2,  Araccrus    insularis  ,    Fauv.     Anlenne,  grossie. 

—  43.  —             —                 —         Jambe  ellarses  poster.,  grossis. 

—  hh.  Baladœus  Urvillei,  Fauv.         Tête  et  antennes,  grossies. 

—  45.  —              —              —        Jambe  et  tarses  poster.,  grossis. 

—  46.  Orlhorhinus  centurio,  Montr.  Tête  et  rostre,  grossis. 

—  47.  —                —            —      Jambe  et  tarses  antér.,  grossis. 

—  48.  Coptorhinus  tlorsulis  ,  Boisd.  Tête  et  anlenne,  grossis. 

—  49.  —              —              —     Écusson,  grossi. 

—  50.  —              —              —     Crochet  des  jambes  antérieures, 

grossi. 

Planche  X  bis. 

Fig.  51.   Trigoiiopterus  insignis,  Fauv.   Antenne,  grossie. 

—  52.  —  —  Tète  et  rostre,  vus  de  profil, 

grossis. 

—  53.  —  —  Tête   et  rostre,   vus  de  face , 

grossis. 

—  54.  —  —  Cuisse,   jambe  et  tarses  anté- 

rieurs, grossis. 

—  55.  —  —  Tête,  corselet   et  élytres,  en- 

dessus,  grossis. 

—  56.  —  —  Mesure  de  la   longueur  natu- 

relle de  rinsecte. 

—  57.   Mechistocerus  impressus  ,  Montr.    Tête,  rostre  et  antennes, 

grossis. 

—  58.  —  —  Cuisse,  jambe  et  tarses  antér., 

grossis. 

—  59.   Cryptovliynchus  pinificus   Fauv.  Tête,    corselet    et  base  des 

élytres,  grossis. 

—  60.  MacrotomaFtnrmairci,Mo\\{T.  J*  Côté    du    corselet   avec  les 

denticules,  grandeur  naturelle. 

—  61.  Acideres  lUcaudi,  Guér.  ficusson    et    base   des   élytres 

avec  leurs  nervures,  grandeur  nat. 

—  62.  Diatomocephala  IJfuana,  Montr.     Ç  Antenne,  trfs-faiblement 

grossie. 

—  63.  —  —  Tarses  postérieurs,  grossis. 
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Fig.  64.   Prosacani litisClicvrolati, Fauv.  Ç  Aiileiine,  grossie. 

—  65.  —  —  —    Palpes  maxillaires,  grossis. 

—  66.  —  —  —     Palpes  labiaux,  grossis. 

—  67.  —  —  —     Tarses  anlérieurs  grossis. 

—  68.   Leptonota  albovittata,       —     Extrémité  des  ély  1res,  grossie. 

—  69.  —  —  —    Premiers  articles  des  antennes, 

grossis. 

—  70.  —  —  —     Tarses  postérieurs,  grossis. 

—  71.  Lema  Bletiœ,Mon{r.,  Élytres,  grossies. 

—  72.   Adimonia  Caledonica,  Fauv.     Palpes  maxillaires,  grossis. 

—  73.  —  —  —       Atiteiine ,   grossie. 

—  74.  Monolepta  semiviolacea,  —       Antenne,    grossie. 

—  75.  —  —  —      Écusson  et  dépression  élytrale, 

grossis. 

—  76.   Clialcoplacis  antipodum,  —       Antenne,  grossie. 

—  77.  Episcapha  Reichei,  —       Base  du  corselet,    écusson    et 

élytres,  grossis. 

—  78.       —     nustrocaledonica, —      Base  du    corselet,  écusson  et 

élytres,  grossis. 

—  79.   Leis  confonnis,  Boisd.  Élytres  de  3/4 ,    pour  montrer 

les  tacbes,  grandeur  naturelle. 

—  80.    Verania  bicruciata,  Montr.       Élytres  de  3/4 ,  pour  montrer 

les  tacbes,  grandeur  naturelle. 

—  81.   Coccinellu  lvansversalis,Yahr.^\y\re%   de  3/4,  pour  montrer 

les  tacbes,  grandeur  naturelle. 

—  82.  £pi7acAnrt  Monfrouiieri,  Fauv.  Élytres  de  3/4,  pour  montrer 

les  tacbes,  grandeur  naturelle. 

—  83.        —        Blanc/iardi,      —     Élytres  de   3/4  ,  pour  montrer 

les  tacbes,  grandeur  naturelle. 


SÉANCE  DU  7  AVRIL  1862. 

riésideuce  de  .11.  SIOISIÙKE  ,  vice— président. 

La  Société  a  reçu  en  don  : 

Conservation  des  grains  par  l'ensillage ,  par  M.  Doyère  , 
ex-professeur  à  l'École  centrale  des  arts  et  manufactures  et 
au  Lycée  Bonaparte;  1  vol.  in  8".,  'âUU  pages.  Paris,  1862. 

La  Société  a  reçu,  en  échange  de  ses  publications  : 

Bulletin  de  l'Académie  des  sciences  de  St.-Pètersbourg  , 
t.  m,  n<".  6 ,  7  et  8.  —  Idem  ,  t.  IV,  n°^  1  et  2. 

Abhandiungen ,  etc.  Mémoires  de  la  classe  des  sciences 
mathématiques  et  physiques  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Bavière ,  t.  XXXIV,  ui-W.  Munich,  1861. 

Sitzungsberichl ,  etc.  Bulletin  de  C Académie  royale 
des  sciences  de  Bavière  ;  in-8°. ,  k".  et  5^  livraisons.  Munich, 
1861. 

Verzeichniss ,  etc.  Liste  des  membres  de  l' Académie 
royale  de  Bavière  ;  in-Zj". ,  26  pages.  Munich  ,  1860. 

Denkrede  ,  etc.  Eloge  de  GotUiilf  Heinrich  Schubert  , 
par  le  docteur  Andréas  "Wagner  ;  in-^". ,  5/i  pages.  Munich  , 
1861. 

Zeilschrifi ,  etc.  Bulletin  de  la  Société  géologique  alle- 
mande,  t.  XIII  ,  2^  et  3*".  livraisons,  in-i".  Berlin,  1861. 

Die  fortschrittc  ,  etc.  Progrès  de  la  géographie  physique 
dans  Cannée  1859;  par  le  docteur  K.  Sochling;  iu-8''. 
(Suite). 
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Programme  des  prix  proposés  par  la  Société  impériale 
des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts  de  Lille,  pour 
18G2  et  63;  in -8".,  8  pages.  Lille. 

CORRESPONDANCE. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  IM.  le  Préfet  du  Cal- 
vados, relative  à  la  reconnaissance  de  la  Société  Linnéenne 
comme  établissement  d'utilité  publique  ,  dans  laquelle  il  de- 
mande de  nouveaux  renseignements  et  particulièrement  un 
état  détaillé  de  son  actif  et  de  son  passif  Le  Secrétaire  fait 
connaître  sa  réponse  à  M.  le  Préfet.  Il  y  a  donc  lieu  d'espérer 
que  la  reconnaissance  de  la  Société  Linnéenne,  comme  éta- 
blissement d'ulililé  pnbliciue  ,  n'éprouvera  plus  de  nouveaux 
retards. 

On  donne  également  communication  d'une  lettre  de 
M.  Doyère  ,  ci -devant  professeur  à  l'École  centrale  des  ma- 
nufactures et  au  Lycée  Bonaparte,  en  envoyant  son  ouvrage  sur 
l'ensillagedesgninesdcs  céréales.  Remercîmentsà  M.  Doyère. 

Le  Secrétaire  lit  enfin  une  lettre  de  \L  de  Ferry,  corres- 
pondant, accompagnant  l'envoi  de  sa  note  sur  le  genre  Gyro- 
phyllia,  note  que  la  Société  a  biiMi  voulu  faire  imprimer  dans 
le  VIP.  volume  de  son  Bulleiin. 

M.  de  La  IMariouze  ,  président  de  la  Commission  nommée 
pour  examiner  les  comptes  du  Trésorier ,  fait  son  rapport  , 
d'où  il  résulte  que  les  comptes  de  recettes  et  de  dépenses 
sont  exacts ,  et  par  conséquent  approuvés  par  la  Commission. 

Le  Secrétaire  lit  la  note  suivante,  sur  des  tubercules  dé- 
veloppés dans  le  parenchyme  de  plusieurs  organes  de  la  Crue 
de  Paradis. 
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rinERClLES   ItEVELOPPES  DANS  LE  PARENCHYME  DE  PLlSIEimS  (IRGANES 
DE  LA  CRUE  DE  PARADIS  ; 

Par  M.  Eides-Desloncchamps. 

Il  est  mort  récemment ,  dans  le  parc  de  noire  confrère 
M.  le  docteur  Leprestre,  à  St.-André-de-Fontenay,  une  grue 
dite  de  Paradis  qu'il  a  bien  voulu  donner  pour  enrichir 
la  collection  orniihologique  de  notre  Faculté. 

Je  n'ai  pu  savoir  ,  au  moyen  des  ouvrages  d'ornithologie 
que  je  possède ,  le  nom  scientifique  de  cet  oiseau  ;  M.  Le- 
|)restre  ne  le  connaît  pas  non  plus  :  tout  ce  qu'il  sait ,  c'est 
que  cette  grue  provient  de  l'Afrique  centrale. 

Je  ne  manque  point ,  lorsqu'un  animal  peu  commun  est 
donné  en  chair  à  nos  collections,  d'en  examiner  les  viscères 
pour  y  rechercher  des  entozoaires ,  et  d'en  garder  tout  ou 
partie  du  squelette  pour  augmenter  notre  galerie  d'anatoraie 
comparée. 

L'animal  était  parvenu  à  un  haut  degré  d'émaciation  et 
n'avait  plus  que  la  peau  collée  sur  les  os. 

Le  poumon  droit  était  presque  totalement  envahi  par  une 
masse  granuleuse ,  de  couleur  jaunâtre ,  de  consistance  de 
suif  dur,  graissant  la  lame  du  scalpel  et  le  papier  ;  elle  n'of- 
frait pas  de  parties  ramollies,  ni  plus  rouges  que  les  autres; 
elle  paraissait  s'être  développée  dans  la  substance  du  poumon 
plutôt  qu'avoir  détruit  son  tissu;  cependant  on  l'énucléait 
difTicilemenl  et  en  déchirant  le  tissu  du  poumon  dont  les 
parties  libres  étaient  infiltrées. 

Le  poumon  gauche  était  bien  moins  malade  :  on  n'y  voyait 
qu'un  certain  nombre  de  tubercules  arrondis,  à  surface  ru- 
gueuse et  raboteuse,  s'énucléanl  facilemeni,  et  montrant  que 
le  tissu  du  poumon  n'était  poitit  attaqué.  Je  n'ai  pas  vu  ce- 
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pendant  que  ces  tubercules  fussent  enkystés;  ils  semblaient 
s'être  développés  en  écartant  le  parenchyme  pulmonaire. 
J'ai  trouvé  un  tubercule  semblable  dans  l'épaisseur  du 
bord  antérieur  du  muscle  grand  pectoral  droit  ;  il  était  de  la 
grosseur  d'un  petit  pois.  —  Un  autre  tubercule  se  montrait 
dans  le  tissu  musculaire  du  cœur,  près  de  sa  pointe.  On  voyait, 
à  l'extérieur  de  l'œsophage ,  au  niveau  du  larynx  inférieur , 
deux  tubercules  dans  le  tissu  cellulaire  et  n'adhérant  à  auciuie 
partie. 

La  paroi  postérieure  du  jabot ,  à  3  centimètres  du  ven- 
tricule succinclurié  ,  montrait  un  tubercule  plus  dense  que 
les  autres,  de  forme  discoïde,  ayant  Ix  h  5  centimètres  de 
diamètre  et  envahissant  le  tissu  musculaire  de  ce  conduit,  à 
l'intérieur  duquel  il  paraissait  à  nu  et  comme  ulcéré.  Sa 
partie  moyenne  était  plus  saillante  et  plus  raboteuse  que  la 
périphérie  ;  quelques  grains  de  blé  ,  entourés  de  mucosités  , 
étaient  placés  contre  cette  surface  malade.  Le  ventricule  suc- 
cinclurié, le  gésier  et  tout  l'intestin  ne  montraient  point  de 
tubercules,  et  paraissaient  sains. 

Mais  le  foie  en  était  tout  farci  ;  ils  n'étaient  point  con- 
fluents comme  dans  le  poumon  droit ,  mais  séparés  par  la 
substance  du  foie;  il  y  en  avait  depuis  la  grosseur  d'un 
grain  de  chenevis  jusqu'à  celle  d'une  noisette,  et  tous  alTec- 
laient  la  forme  globuleuse  ;  ils  s'cnucléaient  facilement ,  et  la 
surface  de  leur  loge  ne  montrait  aucune  trace  de  désorgani- 
sation ou  d'infiltration.  Le  tissu  du  foie  paraissait  plutôt 
envahi  qu'alîecté  lui-même;  cependant  sa  couleur  était  d'un 
rouge-noirâtre  qui  faisait  ressortir  davantage  la  couleur  jau- 
nâtre sale  des  tubercules  ;  son  tissu  était  plus  mou  ,  et  sa 
masse  générale  augmentée  au  moins  du  triple;  a'icune  région 
du  foie  n'était  cxen)pte  de  ces  étranges  productions  (loupés 
par  leur  milieu  ,  ces  tubercules  montraient  à  leur  centre  une 
couleur  plus  foncée  qu'à  la  circonférence. 
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Je  n'ai  trouve  ,  dans  «n  grand  nombre  qne  j'ai  ouverts  , 
aucune  trace  d'enlozoaircs. 

La  rate  ,  quoique  fort  petite  ,  était  encore  plus  envahie 
que  le  foie  par  les  tubercules  ;  ils  étaient  de  la  grosseur 
d'un  pois  II  n'y  en  avait  point  dans  l'ovaire.  Les  reins 
étaient  volumineux,  d'un  rouge-brun,  très-fermes  et  exempts 
de  tubercules. 

En  se  desséchant,  ces  tubercules  deviennent  d'une  couleur 
brunâtre,  et  leur  volume  diminue  au  moins  de  la  moitié.  Piqués 
au  bout  d'une  épingle  et  mis  dans  la  flamme  d'une  bougie  , 
ils  décrépilent  un  peu,  fondent  en  bouillonnant  à  la  surface  et 
brûlent  avec  flamme  comme  les  corps  gras  ;  en  continuant  de 
brûler,  ils  fondent  et  se  boursoufilent  à  la  manière  des  parties 
cornées  que  l'on  soumet  au  feu,  mais  donnent  plus  de  flamme  ; 
la  matière  grasse  proprement  dite  y  est  plus  abondante.  Après 
la  combustion  complète,  il  reste  un  charbon  léger  et  spongieux, 
difficile  à  incinérer.  En  brûlant ,  l'odeur  que  ces  corps  ré- 
pandent rappelle  celle  de  la  corne  brûlée,  mais  moins  fragrante. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  cette  affection?  Est-elle  connue , 
décrite?  Je  n'en  sais  rien  du  tout;  c'est  la  première  fois 
que  je  l'observe  ,  il  m'a  paru  utile  de  la  noter.  Les  ana- 
tomistes  placés  près  des  grandes  collections  d'animaux  vivants 
auront ,  sans  doute  ,  observé  déjà  quelque  chose  de  sem- 
blable. S'il  en  est  ainsi ,   je  leur  offre   un  fait  de  plus. 

Je  n'ai  trouvé  que  quelques  Echynorhinques  dans  l'intestin; 
je  me  suis  contenté  de  les  conserver  dans  l'alcool ,  le  temps 
U'e  manquant  pour  en  faire  nue  étude  convenable. 

lAL  de  L'Hôpital  remet  une  note  sur  trois  plantes  très- 
rares  aux  environs  de  (laen  ,  ou  nouvelles  pour  la  Flore  de 
JSonitandie. 

C^;^T.\llRliA  a.speha,  L  —  iManie  nouvelle  pour  la  Flore  de 
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Normandie. — Trouvée,  en  septembre  1861,  dans  les  dunes 
entre  iVIerville  et  Cabourg. 

Narcissus  biflorus  ,  Cunis.  —  Plante  très-rare  en  Nor- 
mandie. —  Trouvée,  en  avril  1862,  à  Blainville,  prèsCaen. 

Lamium  Incisum,  WiUd.  —Plante  rare  aux  environs  de 
Caen. — Trouvée  assez  abondamment  à  Verson  et  à  3Iouen, 
en  avril  1802. 

M.  Eudes-Deslongcliamps  lit  une  note  concernant  de  petits 
poissons  monstrueux,  provenant  d'œufs  de  la  truite  du  lac  de 
Genève ,  fécondés  artificiellement. 

NOTE 

SXJPi  DK  PTCTITS  POISSONS  IMOJSTSTRXJKXJX 

PRODDITS    PAR    DES    ŒOFS    DE    LA  TR0ITE    DU    LAC  DE  GENÈVE, 
SALMO  LEMANUS-,  CUV.,   FÉCONDÉS  ARTIFICIEILEMEINT 

Par  m.  Eldes-Deslongchamps. 

Les  cas  de  monstruosité ,  chez  les  poissons ,  ne  sont  pas 
fort  rares  ;  j'ai  eu  moi-même  occasion  d'en  décrire  plusieurs 
assez  remarquables  (1). 

(1)  Sur  une  anguille  commune  monstrueuse  retirée  d'un  puits. 
Mémoires  de  la  Société  Liiinéeiuic  de  Normandie ,  t.  V,  p.  i7.  —  Sur 
une  autre  anguille  macroplitlialrae.  Id. ,  t.  VU,  p.  xxix.  —  Sur  une 
raie  bouclée  mélomèle.  Id.,  t.  VIII,  p.  xiii.  —  Sur  une  carpe  mopse. 
Id.,  ibid.,  p.  XIV.  —  Eclromélie  complète  des  membres  abdominaux 
chez  une  truite  saumonnée  adulte.  Id.,  ibid.,  p.  xv.  —  Tanche  bec-de- 
lièvre.  Id.,  ibid.,  p.  XV.  —  Atrophie  des  arcs  branchiaux  et  désorga- 
nisation des  branchies  du  côté  droit,  observées  sur  une  anguille  pim- 
perneau.  /rf.,  t.  X,  p.  xxxv.  — Remarques  sur  quelques  anomalies 
dans  la  configuration  de  plusieurs  vertèbres  de  la  plie  commune. 
Biilklin  de  la  Société  Linnécnnc  de  Normandie ,  p.  à!i, 

12 
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Les  poissons  moiislruciix  n'ont  |)ii  être  observés  ,  à  peu 
|)rès  généralement,  qne  dans  les  cas  où  leurs  anomalies  étaient 
compatibles  avec  l'exercice  régulier  des  fonctions  de  la  vie  ; 
ce  qui  a  permis  à  ces  monstres  de  dépasser  l'àgo  où  la  vé- 
sicule vileliine  cesse  de  fournir  des  matériaux  aux  principaux 
besoins  de  leur  nutrition  ;  mais  ,  depuis  que  la  piscicidiure 
est  devenue  une  science  et  un  art ,  les  occasions  de  voir  des 
monstruosités  chez  les  jeunes  poissons  se  sont  présentées 
fréquemment  ;  non  pas  que  les  fécondations  artificielles 
puissent  être  regardées  comme  causes  efficientes  d'anomalies 
plus  nombreuses ,  mais  parce  que  l'on  a  pu  observer ,  par 
millions  ,  des  jeunes  poissons  dans  un  état  de  développement 
plus  ou  moins  avancé.  On  en  a  déjà  signalé  ei  décrit  un  certain 
nombre;  et,  s'il  n'y  en  a  pas  eu  davatitage,  c'est  que  la 
plupart  des  pisciculteurs  ne  se  doutent  pas  de  l'intérêt  scien- 
tifique qui  peut  se  rattacher  à  la  constatation  de  ces  anomalies. 

Quoique  la  pisciculture  ne  soit  jamais  entrée  dans  le  plan 
de  mes  études,  je  puis  signaler  aujourd'hui  quatre  sortes 
d'anomalies  sur  des  petites  truites  du  lac  de  Genève ,  pro- 
venues de  fécondations  artificielles.  Ce  n'est  pas  moi ,  bien 
entendu  ,  qui  les  ai  recueillies  :  je  les  dois  à  la  complaisance 
de  iM.  Olivier,  ingénieui-  en  chef  des  |ionls-el-chaussécs  du 
déparlement  du  (Calvados,  et  ardent  j)isciculteur  ;  il  m'a 
engagé  d'en  faire  un  examen  attentif  sous  le  point  de  vue 
téralologique.  Il  '.n'a  donc  remis  six  petits  poissons  conservés 
depuis  peu  de  temps  dans  l'alcool  ;  ils  sont  longs  d'environ 
deux  centimètres,  et  leur  vésicule  vitelline ,  étendue  depuis 
le  dessous  des  branchies  jusqu'au-devant  de  l'anus,  présente 
encore  un  volume  assez  considérable  ;  sa  surface  extérieure 
est  parcourue  par  des  vaisseaux  sanguins  qui  paraissent 
aboutir  vers  son  extrémité  antérieure ,  à  peu  de  distance  de 
la  place  qu'occupe  ordinairement  le  cœur. 

Je  les  représente  dans  la  planche  XIII ,  grossis  trois  fois. 
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(>eliii  de  la  fig.  1".  ne  m'a  montré  rien  d'anomal;  je  l'ai 
figuré  néanmoins  comme  terme  de  comparaison  ;  deux,  fig.  2 
et  3,  sont  des  individus  simples,  dont  la  tête  seule  est  anomale  ; 
les  trois  auttes  sont  des  monstres  doubles  sysomiens ,  mo- 
nomphalicns ,  simples  en  arrière,  doubles  en  avant,  mais 
dont  l'un  des  frères  est  plus  développé  que  l'autre. 

Celui  que  je  représente  fig.  2  n'a  de  difforme  que  la  tête; 
le  crâne  est  assez  développé ,  la  peau  qui  le  recouvre  en- 
dessus  est  bien  tendue  et  parsemée  de  petits  points  de  pigment 
noirâtre;  les  deux  orbites  manquent  entièrement  ainsi  que 
les  yeux  qui,  à  cet  âge,  sont  si  développés  et  si  apparents. 
Une  dépression  transversale  se  voit  à  la  place  qu'ils  devraient 
occuper  ;  au-dessous  est  un  museau  rétréci  et  saillant  ;  sous 
le  museau  se  voit  la  boucbe,  qui  est  très-petite.  Cette  tête, 
dans  son  ensemble,  ressemble  à  celle  d'un  chien  doguin  qu* 
n'aurait  pas  d'yeux. 

La  fig.  3  représente  le  second  spécimen  simple;  il  res- 
semble beaucoup  à  celui  de  la  fig.  2  ,  mais  il  ne  lui  manque 
qu'un  œil ,  celui  de  <lroite  ;  l'autre  est  bien  développé  et 
s'étend  jusqu'à  l'extrémité  antérieure  de  la  tête ,  du  côté 
gauche.  Je  ne  crois  pas  que  cet  œil  unique  soit  le  résultat  de 
la  fusion  des  deux  yeux  en  un  seul ,  ce  qui  le  rattacherait 
au  genre  de  monstruosité  nommé  Cyclope  ;  car,  s'il  en  était 
ainsi ,  cet  œil  serait  situé  au  milieu  de  la  tête  ,  celle-ci  aurait 
une  forme  symétrique  ;  ce  qui  n'est  pas.  Je  pense  donc  qu'il 
y  a  seulement  ici  atrophie  complète  de  l'œil  droit  ;  la  bouche 
est  déjetée  un  peu  à  droite  et  irrégulière  ;  le  reste  du  corps 
ne  présente  rien  de  particulier. 

Le  spécimen  représenté  fig.  h  est  un  véritable  monstre 
sysomien  ,  simple  en  arrière ,  double  en  avant.  Le  frère  du 
gauche  n'a  rien  de  particulier;  celui  de  droite  est  beaucoup 
plus  court  et  d'un  volume  moitié  moindre.  La  séparation  des 
colonnes  vertébrales  commence  un  peu   en  avant  de  la  na- 
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geoire  dorsale;  à  partir  de  ce  point ,  elles  sont  indiquées  sur 
les  corps  par  une  ligne  noirâtre,  légèrement  enfoncée.  La 
tête ,  les  yeux ,  la  bouche ,  la  mâchoire  inférieure ,  les 
nageoires  pectorales  du  frère  de  gauche  ne  montrent  aucune 
anomalie.  Il  en  est  autrement  du  frère  de  droite  ,  dont  le 
corps  est  plus  étroit  et  plus  court  ;  cependant  ses  deux  na- 
geoires pectorales  existent ,  mais  elles  sont  plus  petites  que 
celles  de  l'autre  frère.  La  tête  ne  montre  pour  ainsi  dire  que 
sa  moitié  droite.  L'œil  de  ce  côté  est  bien  développé ,  il  est 
presque  terminal  ;  il  n'y  a  nulle  trace  de  l'œil  gauche  ;  en- 
dessous  est  une  bouche  difforme.  La  tète  du  frère  de  droite 
de  ce  spécimen  ressemble  beaucoup  à  celle  de  l'individu  de 
la  fig.  3  ;  seulement ,  chez  celui-ci ,  le  côté  prédominant  de 
la  tète  est  le  gauche  ,  tandis  que  c'est  le  droit  chez  le  frère 
du  monstre  double. 

La  fig.  5,  vue  par-dessus,  montre  également  un  monstre 
sysomien  très-analogue  au  précédent  ;  mais  le  frère  le  plus 
développé  est  ici  le  droit.  Celui  de  gauche  est  encore  plus 
atrophié  que  ne  l'est  son  analogue  du  cas  précédent;  il 
n'a  pas  d'yeux  du  tout  ;  son  museau  est  à  peine  saillant. 
Sa  bouche  est  assez  régulière  et  située  en-dessous.  Il  res- 
semble beaucoup,  par  les  détails  de  sa  tête,  au  spécimen 
de  la  fig.  2. 

Le  monstre  fig.  6,  quoique  provenant  d'un  autre  spécimen, 
est  en  tout  semblable  à  celui  de  la  fig,  5.  Je  l'ai  représenté 
vu  par-dessous,  pour  montrer  sa  vésicule  vitelline  et  ses 
nageoires  abdominales,  ou  plutôt  celle  de  gauche,  car  la 
droite  est  mascjuée  par  la  vésicule  ;  celle-ci  montre  en  avant 
une  bifurcation,  dont  la  plus  petite  division  se  porte  sous  la 
gorge  du  frère  atrophié. 

La  fig.  7  représente  le  spécimen  de  la  fig.  3,  de  grandeur 
naturelle,  cl  n'a  été  mise  que  pour  remplir  le  vide  de  la 
planche. 
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M.  Eudes-Desloiigchamps  lil  le  passage  suivant  d'une  lettre 
qu'il  vient  de  recevoir  de  son  fils  : 

(I  Je  t'envoie  un  petit  poulet  monstrueux ,  né  dans  mon 
«  quartier,  rue  IMontyon,  n".  10,  Paris-Montrouge  ,  le  22 
«  février  18G2  ,  chez  iM.  Ménager  ,  fabricant  de  meubles. 
«  La  mère  est  une  grosse  poule  blanche ,  à  tarses  emplumés 
«  jusqu'aux  doigts;  un  pompon  de  plumes,  qu'elle  porte  sur 
a  la  tête,  la  fait  ressembler  à  un  grenadier  de  la  Garde.  La 
«  couvée  a  été  de  treize  petits  ,  dont  onze  bien  portants  et 
«  bien  conformés,  et  deux  monstrueux.  L'un  de  ceux-ci,  que 
a  je  t'envoie  ,  n'a  qu'un  corps,  mais  deux  têtes.  On  m'avait 
«  dit  d'abord  qu'il  avait  vécu  dix  jours  et  qu'il  était  mort 
«  par  suite  d'un  accident;  mais,  sur  mon  observation  que, 
«  d'après  l'état  de  sa  tête,  la  chose  me  paraissait  impossible  , 
«  en  se  récordant,  il  me  fut  dit  qu'effectivement  il  était  mort 
«  en  sortant  de  l'œuf;  qu'on  avait  voulu  parler  de  l'autre  frère, 
«  dont  la  monstruosité  consistait  en  un  appendice  en  forme 
«  d'oreille  placé  entre  l'aile  et  la  cuisse. 

«  Le  petit  monstre  n".  i  a  une  tête  double  en  avant , 
«  mais  elle  paraît  siniple  en  arrière  ;  il  n'y  a  pas  de  voûte  au 
«  crâne,  sa  base  seulement  existe.  La  partie  cervicale  de  la 
«  colonne  vertébrale  est  ouverte  en  arrière  ;  il  n'y  a  donc 
«  pas  d'encéphale ,  ni  de  moelle  épinière.  Cependant  il  y  a 
a  sur  la  base  du  crâne  et  dans  le  canal  vertébral  ouvert  une 
«  substance  blanchâtre  et  molle ,  qui  n'est  peut-être  que 
«  l'encéphale  ou  la  moelle  h  l'état  rudimentaire  ou  atrophiés. 
((  Il  y  a  quatre  yeux,  deux  latéraux  et  deux  un  peu  con- 
((  fluents  qui  se  voient  entre  les  deux  becs ,  lesquels  sont 
«  bien  séparés,  mais  un  peu  plus  courts  que  d'ordinaire.  Sur 
u  chacun  d'eux  est  un  petit  bouton  conique,  dur,  caduc  , 
«  organe  singulier  destiné  à  faciliter  la  fracture  de  la  coquille 
«  de  l'œuf  pour  la  sortie  du  poulet.  Les  deux  mandibules 
«  sont  soudées  jusque  vers  le  milieu  de  leur  longueur  ;  mais 
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«  leurs  moiiiés  antérieures  sont  libres  et  bien  développées  ; 
«  elles  dépassent  de  beaucoup  leurs  becs  correspondants.    - 

Au  sujet  de  cette  communication,  M.  Eudes-Deslongchamps 
fait  observer  que  le  monstre  appartient  à  la  famille  des 
Monosomiens ,  et  rentre  dans  le  genre  Miodyme  de  M.  J. 
Geoffroy-Saint-Hilaire.  Le  genre  iMiodymc  n'esl  pas  très-rare, 
il  a  été  signalé  dans  les  quatre  classes  d'animaux  vertébrés. 
La  classe  des  oiseaux  (1)  est  celle  où  il  se  rencontre  le  plus 
fré(]uemment.  La  collection  tératologique  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Caen  en  possède  quatre  ou  cinq  exemplaires. 

M.  Morière  prend  la  parole  pour  soumettre  à  la  Compagnie 
quelques  observations  sur  trois  plantes  propres  à  la  flore  de 
Normandie. 

TsTOTE 

SUR  QUELQUES  PLANTES  DE  LA  FLORE  ^ORIVIAINDE, 

PAR  M.   MORIKRE. 

Je  demande  à  la  Société  iJunéenne  la  permission  de  lui 
soumettre  quelques  réflexions  relativement  à  trois  plantes  que 
je  me  suis  borné  à  citer  lorsque  ,  dans  une  des  séances  pré- 
cédentes,  j'ai  rendu  compte  des  herborisations  que  j'ai  faites 
en  1861.  Ces  trois  espèces  sont  :  le  Fumaria  capreolaia,  L. , 
le  Gcram'nm  pyrenaicum  ,  L. ,  et  le  Melica  ISebrodensis , 
Parlât. 

(1)  C'esl-à-dire  i|ii'il  n't'sl  ([ue>liiiii  ici  que  des  oiseaux  ilmiie.sliques. 
On  comprend  que  ces  moiislres  miod^mcs,  comme  bcaucou|)  d'autres, 
ne  pouvant  vivre  que  de  la  vie  félale,  n'ont  que  bien  rarement  cliance, 
à  l'élal  sauvage,  d'êlre  observés  par  riiomn)e. 
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V\  FUMARIA  CAl'UEOLAl'A,   L. 

Dans  la  seconde  Odilion  do  la  Flore  de  Normandie  ,  celle 
espèce  est  indiquée  comme  ayaal  élé  rencontrée  à  Rouen  et 
à  K vieux. 

Dans  l'édition  de  1859  ,  après  avoir  décrit  le  Fumaria 
média.  Lois. ^  non  DC,  >1.  de  Biébisson  ajoute  :  cette  espèce 
et  les  deux  suivantes  (F.  Bora'i,,]oid.,  et  F.  Bastardi,  Bor. ), 
qu'on  devra  peut-être  réunir,  selon  l'opinion  de  M.  O. 
Hammar  ,  ont  été  prises  souvent  pour  le  F.  capreoiata  ,  que 
nous  croyons  étranger  à  notre  province. 

En  examinant  des  échantillons  de  fumetcrre  recueillis  dans 
des  haies,  entre  Tourville  et  Si. -Adrien  au  moisdemai  1861, 
nous  avons  été  conduit  à  une  opinion  qui  dilïère  de  celle  que 
notre  savant  collègue  et  ami  a  exprimée  dans  la  dernière 
édition  de  sa  Flore. 

Notre  fumeterre  offre  les  caractères  suivants  :  Tige  de  ^  à 
10  dccimèlres  ;  feuilles  bi-tripinnaliséquces  ,  à  segments 
obovales-oblongs ,  à  pétioles  tortillés ,  un  peu  glaucescents. 
Fleurs  assez  nombreuses  ,  blanches  ,  d'un  pourpre-noirâtre 
au  sommet ,  en  grappes  lâches.  —  Sépales  ovales-aigus  ,  à 
grandes  dents,  atteignant  la  moitié  de  la  longueur  de  la 
corolle ,  un  peu  plus  larges  qu'elle.  —  Pédicelles  étalés 
avant  la  fructification;  pédicellcs  fructifères  recourbés.  — 
Capsules  lisses.  —  Bractées  plus  courtes  que  le  pèdicelle. 

Voyons  maintenant  si  ces  caractères  peuvent  être  appliqués 
h  l'une  des  trois  espèces,  qui  ont  été  prises  souvent  pour  le 
F.  capreoiata.  Énumérons  les  principaux  caractères  de  ces 
espèces ,  et  comparons-les  avec  ceux  de  la  fumeterre  des 
environs  de  Rouen. 

Fumaria  média ,  Lois.  Dans  cette  espèce ,  les  fleurs  sont 
d'un  rose  pâle,  pourpre  au  soman'l  ;  la  capsule  est  arrondie. 
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plus  large  que  longue  ,  rugueuse  ei  déprimée  au  sommet. 
F.  Borœi ,  Jord. ,  F.  muralis  ,  Bor.  Fk?urs  graiulcs,  d'un 
rose  pâle ,  pourpres  au  sommet.  Sépales  plus  larges  que  le 
tube  de  la  corolle  et  aiteignanl  au  moins  le  tiers  de  sa  lon- 
gueur. Capsule  arrondie,  légèrement  rugueuse,  à  base 
resserrée,  ne  dépassant  pas  l'épaisseur  du  pédicelle,  à  sommet 
un  peu  déprimé  ,  marqué  de  deux  fossettes. 

F.    Bastardi ,    Bor.,   F.    confusa,   Jord.   Diiïère   du  F. 
Borœi,  auquel  il  ressemble  beaucoup  par  les  segments  de 
SCS  feuilles  plus  larges  et  plus  obtus,  par  ses  Heurs  plus  pe- 
tites à  sépales  moitié  plus  petits,  plus  courts  que  le  tiers  de 
la  longueur  de  la  corolle,  qui  est  blancbàtre  ou  d'un  rose  pâle, 
mêlé  de  verdàlre.  Capsule  à  base  plus  largo  que  le  pédicelle. 
Dans  la  fumeterre  des  environs  de  Rouen,  les  fleurs  sont 
blanches  et  d'un  pourpre-noiràire  au  sommet ,  couleur  que 
ne  présente  aucune  des  variétés  précédentes;  le  F.  Bastardi, 
il  est  vrai,  est  parfois  à  fleurs  blancbes,  mais  le  |)ourpre  du 
sommet  de  la  corolle  est  toujours  mélangé  de  verdàtre  comme 
dans   le  F.  officinalis.  —  I,cs  sépales  de  la  fumeterre  de 
Rouen  atteignent  la  moitié  de  la  longueur  de  la  corolle  et 
sont  un  peu   plus    larges    qu'elle.    Dans   les    F.    Borcii   et 
Bastardi ,  les  sépales  sont  également  plus  larges  que  la  co- 
rolle,    mais  dans   la   première  ils  n'atteignent    guère   que 
le   tiers   de  cette  longueur ,   et  dans  la  seconde ,   ils   sont 
moindres  qu'un  tiers. —  Enfin,   en  comparant  le  fruit,  qui 
olfre  l'un  des   caractères  spécifiques  les    plus   importants , 
on  trouve  ,  dans  la  fumeterre  de  Rouen  ,  un  fruit  globuleux, 
lisse  et  71oh  apcidé  ;—  dans  le   F.  média,  une  capsule  ar- 
rondie plus   large   que   longue,   rugueuse  et    déprimée  au 
sommet; — dans  le  F.    /ionri,  une  capsule  arrondie,   lé- 
gèrement rugueuse  ,  à  sommet  un  peu  déprimé  ,  marqué  de 
deux  fossettes  ;  —  dans  le  F.  Bastardi ,  les  caractères  pré- 
cédents ,  si  ce  n'est  que  ,  dans  le  F.  Borœi ,  la  capsule  est  à 
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base  resserrée  ne  dépassant  pas  la  largeur  du  pédicclle , 
tandis  que,  dans  !e  F.  Bastardi,  la  capsule  est  à  base  plus 
large  que  le  pédicelle. 

Ainsi ,  dans  les  F.  média  ,  Borivi  et  Bastardi  ,  la  capsule 
est  plus  ou  moins  rugueuse ,  jamais-  lisse  comme  dans  la 
fumelerre  de  Rouen.  Nous  ajouterons  que ,  dans  les  trois 
premières,  les  pédicellcs  fructifères  soni  droits,  dressés  ou 
étalés  ;  jamais  recourbés  comme  dans  la  dernière. 

En  résumé,  la  fumeterre  que  nous  avons  rencontrée  dans 
les  haies,  aux  Aulhieux,  à  Port-St.-Ouen ,  à  St.-Adrien ,  et 
qui  se  trouve  sur  plusieurs  autres  points  des  environs  de 
Rouen ,  nous  a  paru  réunir  tous  les  caractères  du  Fumaria 
capreolata,  L. ,  et  ne  pouvoir  être  confondue  avec  aucune  autre 
espèce.  —  C'est  aussi  l'opinion  des  botanistes  auxquels  nous 
avons  adressé  des  échantillons  de  cette  phinte  ,  et  surtout 
celle  du  savant  auteur  de  la  Flore  de  Normandie  \ui-meme, 
(\m  voudra  bien  accorder  au  Fumaria  capreolata ,  L. ,  de 
nouvelles  lettres  de  naturalisation  dans  sa  prochaine  édition. 

2°.  GERANIUM  PYRENAICUM,   L. 

Peiîdant  long-temps,  le  Géranium  pyrenaicum,  L, ,  n'avait 
été  recueilli  en  Normandie  que  dans  le  voisinage  du  Jardin-des- 
iMantes  de  Caen,  et  l'on  en  avait  conclu  que  cette  plante,  pro- 
venant de  graines  échappées  du  Jardin  ,  ne  devait  pas  être 
considérée  comme  spontanée.  Si  cette  explication  paraît  vraie 
pour  quelques  plantes ,  telles  que  le  Senébiera  pinnatifida , 
l)C. ,  qui  croît  au  pied  des  murs  dans  les  rues  Desmoueux  et 
Bagatelle,  le  Centranthus  calcitrapa  qui  recouvre  les  murailles 
dans  la  rue  Bosnières  et  la  venelle  Haldot,  etc.,  il  ne  faut  pas 
se  presser  d'attribuer  une  telle  origine  à  toutes  les  plantes 
larcs  que  l'on  trouve  aux  abords  d'un  jardin  botanique  ,  ou , 
si  les  individus  que  l'on  y  aperçoit  sont  bien  réellement  sortis 
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du  Jardin,  en  coiulutc  que  l'ospèce  ne  pcul  se  rencoiilier  ;i 
l'éial  spontané  sur  d'autres  points  de  la  province. 

C'est  ainsi  que  le  Veronica  Biixhaumii ,  Teii.  ,  recueilli 
d'abord  par  !M.  l'abbé  Tabard  dans  les  fossés  de  la  route  de 
Caen  à  la  Maladrerie,  et  quel(|ues  années  plus  tard  par  nous- 
même  à  Carpiquct  et  à  Venoix  ,  fut  considéré  comme  un 
échappé  du  Jardin,  (letie  même  plante  ayant  été  retrouvée  sur 
plusieurs  points  assez  éloignés  de  la  iXormandie,  à  Fervaques, 
à  Formigny  et  à  Avranclies,  il  fallut  bien  alors,  au  moins 
pour  ces  dernières  stations,  admettre  une  autre  origine. 

Le  Geranitim  pyrenaiciim  a  pu  aussi  être  considéré 
pendant  long-temps  comme  provenant  de  graines  sorties  du 
Jardin  botanique  de  (Jaen ,  puis(|ue  cette  plante  ne  se  ren- 
contrait que  dans  son  voisinage  ;  mais  le  Géranium  pyre- 
naicwn  a  été,  dans  ces  dernières  années,  trouvé  à  Bienfaite, 
par  W.  Durand-Duquesney  ;  h  la  Hoguette,  près  Falaise ,  par 
W.  Joret,  et  plus  récemment,  à  (Ireullet,  par  M.  E.  de 
Bonnechose  ;  nous  l'avons  découvert  à  Valmont  (  Seine- 
Inférieure)  au  mois  d'octobre  dernier.  Évidemment,  dans 
ces  diverses  stations,  la  plante  ne  pouvait  provenir  de  graines 
échappées  d'un  j.irdin  botanique. 

Le  Geranicum  pyrenaicum,  L. ,  et  le  Veronica  Buxbaumii, 
Ten,  ,  doivent  donc  prendre  place  parmi  les  plantes  qui 
croissent  spontanément  en  Normandie, 

3°.  MELICA  NEBRODENSIS,   Parlât. 

Au  nombre  des  plantes  rares  que  le  botaniste  peut  récolter 
sur  les  coteaux  desAndelys,  se  trouve  une  graminée  désignée, 
dans  la  2''.  édition  de  la  Flore  de  Normandie,  sous  le  nom  de 
Mclica  ciliata,  L.  Dans  la  3'.  édition,  cette  même  plante  est 
indiquée  comme  étant  h;  Meiica  Magnulii,  Gren.  et  God.  , 
el    !M.    de  Brébisson  ajoute  :    le    Mclica   ciliala   de    Linné 
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n'appartient  point  à  nos  contrées;  son  épi  est  plus  court,  son 
caryopse  est  finement  ridé  et  sa  racine  longuement  rampante. 

Ayant  eu  l'occasion  de  trouver  plusieurs  pieds  de  mélique 
sur  le  coteau  St. -Jacques,  au  mois  de  septembre  dernier, 
nous  avons  étudié  cette  plante  avec  soin,  et  nous  croyons  être 
en  droit  d'aflirmer,  après  l'avoir  comparée  d'ailleurs  avec 
des  échantillons  authentiques  de  Melica  Magnolii ,  qu'elle 
n'appartient  pas  à  cette  espèce,  mais  bien  au  Melica  Ne ■ 
brodensis ,  Parlât. 

La  méli(iue  des  Andelys  réunit  les  caractères  suivants  : 
pieds  offrant  des  tiges  nombreuses  ,  ciroiiement  fascicidccs  ; 
feuilles  un  peu  glauques,  étroites,  enroulées  ;  panicule  lâche, 
presque  unilatérale  ;  caryopse  lisse  sur  le  dos,  finement  cha- 
griné sur  la  face  interne.  Ces  caractères  conviennent  bien 
au  Melica  Nebrodensis  et  non  au  Melica  Magnolii,  dont  les 
tiges  ne  sont  pas  fasciculées,  dont  ks  feuilles  sont  vertes  ou 
cï  peine  glaucescentes ,  ordinairement  planes  ou  bien  en- 
roulées ,  mais  seidement  par  dessicaiion  ;  dont  la  panicule 
est  compacte,  allongée,  interrompue  à  la  base,  à  rameaux 
nombreux,  rudes,  très-inégaux,  dressés,  appliqués;  dont  le 
caryopse  est  lisse  sur  toute  la  surface. 

Les  savants  auteurs  de  la  F'iore  des  environs  de  Paris  (1) 
rapportent  le  Melica  Nebrodensis  comme  variété  au  Melica 
ciliata ,  en  faisant  observer  qu'ils  ont  rencontré  un  assez 
grand  nombre  d'échantillons  qu'ils  n'ont  pu  déterminer  avec 
précision  ,  et  que  d'ailleurs  les  caractères  donnés  comme 
distinctifs  des  deux  plantes  ne  leur  paraissent  pas  sulTi- 
sarament  constants.  IMi^L  Gosson  et  Germain  de  Saint-Pierre 
ont  été  également  amenés  à  rapporter,  mais  comme  simple 
synonyme,  au  Melica  ciliata  le  Melica  Magnolii,  Gren.  et 

(1)  Flore  (les  envirotis  de  Paris ,  par  MM.  Cosson  et  Germain  de 
Saint-Pierr.',  2'.  édit.,  année  1861,  p.  818. 
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Gotl. ,  qui  n'en  difTère  quo  par  le  caryopse  luisant  el  lisse, 
M.  Cosson  ayant  trouvé  le  caryopse  indifféremment  lisse  ou 
rugueux  dans  les  échantillons  qu'il  a  récoltés  en  Algérie.  Les 
rugosités  du  caryopse  ont  paru  à  cet  habile  observateur  être 
dues  à  un  arrêt  de  développement  plutôt  qu'à  une  dis- 
position du  péricarpe. 

M.  Eudes-Deslongchamps  donne  lecture  des  observations 
préliminaires  qu'il  se  propose  d'imprimer  en  tête  de  son 
grand  travail  sur  les  Téléosauriens  des  terrains  secondaires 
du  Calvados ,  qu'il  s'occupe  maintenant  de  rédiger. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  7  MAI  1862. 

Frésidenee  de  M.  LUARD ,  doyen  d^àg^e. 

La  Société  a  reçu  en  don  r 

Geîiera  des  Coléoptères  d'Europe,  par  MM.  Jacquelin 
Duval  et  Jules  Migneaux  ;  donné  par  M.  Abel  Vaulier.  Li- 
vraisons 102  à  107.  1861. 

Fragments  du  Cariuiaire  de  la  Chapelle- Aude ,  par 
M.  Chazaud;  in-S".  de  192  pages.  Moulins,  1862. 

Notice  sur  les  travaux  scientifiques  de  M.  Joly  ;  'n\-k°.  de 
48  pages.  Toulouse,  1862. 

Rapport  de  M.  Joly  sur  le  concours  régional  de  Toulouse  ; 
in-S".  de  11  pages.  Toulouse,  1861. 

Programme  des  prix  proposés  par  la  Société  impériale  des 
sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts  de  Lille  ,  pour  1862  et 
1863. 

Sur  une  lettre  inédite  de  Linné  à  Correa  de  Serra,  par 
IM.  iMalbranche;  in-8°.  de  5  pages.  Paris,  1861. 

Catalogue  des  livres   composant  la   bibliothèque  de  feu 
M.  Cordier ,  membre  de  l'Institut ,  précédé  d'une  notice 
sur  sa  vie  et  ses  travaux;  in-8°.  de  171  pages.  Paris,  1861. 
Maître  Jacques  ,  journal  populaire  d'agrictdture  ;  in-8". , 
n"'.  de  janvier  et  de  mars  1862.  Niort. 
Revue  bibliographique  ,  n"'.  2  et  8. 
Prix  Tklitzki.  Programme  de  prix  à  décerner ,   tous  les 
quatre  ans,  aux  meilleures  recherches  anatomiques  et  micros- 
copiques sur  les  parties  centrales  du  système  nerveux  ,  par 
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l'Académie  des  sciences  de  St.-Péicrsboiirg,  |vj!)lié  en  quatre 
langues  :  français  ,  anglais,  allemand  et  lalin. 

On  ilie  zone  ofilie  Lower  lias  and  the  ^vicula  contorta 
zone,  by  Charles  Moore  ;  in-8°.  de  33  pages  ;  2  planches. 

Sur  [es  genres  Colyptomerus ,  Redl. ,  et  Cornalus ,  Fair. , 
par  i>I.  Fauvel  ;  in-8".  de  h  pages,  une  planche. 

Rapport  de  iM.  Dew.ilque  sur  une  note  de  i>].  Malaise  , 
intitulée  :  De  Vâge  des  phyltadcs  fossilifères  de  Grand- 
Manil,  près  Gembionx  ;  in-8".  de  S  pages.  Bruxelles,  1862. 

Notice  sur  le  système  Eifelien  dans  le  bassin  de  Namur , 
par  M.  Dewalque  ;  in-8^  de  13  pages.   Bruxelles,  1862. 

La  Société  a  reçu,  en  échange  de  ses  publications  : 

Annales  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges ,  l.  V,  2'". 
et  3^  cahiers;  —  Id.,  t.  VI,  2".  et  3'.  cahiers;  —  Id., 
l.  VII,  l*^"".  cahier;  —  Id.,  t.  X,  S'",  cahier;  in-S".  Épinal. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  l'Yonne;  année  1861  ;  XV^  volume,  3^  trimestre. 
Auxcrrc  ,  1861. 

Mémoires  de  la  Société  impériale  d'émulation  d'Abbe- 
ville;\n-S'\  de  768  pages;  années  1857-58-59-60.  Abbeville, 
1861. 

Mémoires  de  la  Société  impériale  des  sciences  naturelles 
de  Cherbourg,  t.  VIII;  in-8".  de  Zi2()  pages.  Cherbourg, 
1861. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
commerce  du  Pmj ,  t.  XXII,  1859;  in-S".  de  Zj31  pages.  Le 
Puy,  1861. 

Mémoires  de  la  Société  académique  de  Maine-et-Loire , 
t.  IX  ;  in-8''.  de  271  pages.  Angers ,  1861  ;  — -  Id.,  t.  X  , 
277  pages.  Angers,  1861. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de 
laSarthc  ;  1861  ,  3".  et  h",  trimestres.  Le  Mans,  1862. 
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Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  des  sciences ,  arts  et 
belles- lettres  du  département  de  V  Aube  ,  l)''^  59  et  60. 
Troyes,  1861. 

Bulletin  de  la  Société  académique  d'agriculture ,  belles- 
Lettres ,  sciences  et  arts  de  Poitiers  ;  in-8". ,  ii'".  61  ,  62,  63, 
%U  el  65.  Poitiers,  1861  et  62. 

Journal  de  la  Société  d'horticulttire  de  Seine-et-Oise  , 
Il  '.  a  à  16;  iii-8'\  Versailles,  1861. 

Annales  du  Comice  horticole  de  Maine-et-Loire ,  année 
1861  ,  h\  trimestre.  Angers,  1861. 

Bulletin  de  la  Société  des  scieiices  naturelles  de  Nenf- 
châtel ,  t.  V,  2".  partie.  Neiifchàlel ,  1861. 

Verhandlungen  der  KaiserlicliKoniglichen  zoologist- 
boianischen  gesellsclioft  in  Wieii.  Jalirgang ,  1860,  Ix  li- 
vraisons avec  planches  et  cartes.  Vienne,  1860. 

Jahrbucli  dcr  Kaiserlich-Koiiiglichen  geologischen  reich- 
sandstali ,  1861  et  1862.  XII ,  band  ;  in-8".  AVien  ,  1861. 

CORRESPONDANCE. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  imprimée  de  M.  le  IMinistre 
de  l'instruction  publique  ,  demandant  des  renseignements  sur 
la  composition  du  Bureau  de  la  Société,  ainsi  que  sur  le  nombre 
(Us  volumes  publiés  par  elle  et  sur  leui'  furmai ,  pour  être 
remis  à  la  Commission  de  rédaction  de  la  Revue  des  Sociétés 
savantes.  Le  Secrétaire  a  répondu  à  cette  lettre ,  qui  se  re- 
nouvelle chaque  année. 

Le  Secrétaire  présente  les  observations  suivantes  à  l'occasion 
d'une  circulaire  de  M.  le  Recteur  de  l'yVcadémie  de  Caen  , 
en  date  du  7  décembre  1861  :  Celte  circulaire,  adressée  à 
M.  le  Président  de  la  Société  Linnéenne,  ne  m'a  élé  remise 
que  dans  le  courant  d'avril  1862,  par  suite  sans  doute  de 
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l'absence  de  M.  le  Président  que  ses  devoirs,  comme  membre 
du  Corps  législatif,  retiennent  à  Paris  pendant  plusieurs 
mois.  A  la  suite  de  quelques  considérations  générales  sur 
l'imporlance  ,  pour  les  Sociétés  savantes  des  départements  , 
de  se  rattacher  au  ministère  de  l'instruction  publique  et  de  lui 
faire  connaître  le  mouvement  intellectuel  en  province ,  M.  le 
Recteur  ajoute  : 

((  Cliargé  au  nom  de  l'Klat  des  intérêts  intellectuels  de  six 
«  déparlements,  je  m'offre  à  vous,  Monsieur  le  Président, 
((  pour  intermédiaire  entre  les  Compagnies  savantes  de  mon 
((  ressort  et  le  gouvernement  de  l'Empereur.  Une  commu- 
«  nicaiion  directe  avec  le  Ministre  est  un  droit  pour  vous  ; 
«  mais  il  peut  vous  paraître  utile  d'accepter  le  moyen 
((  d'exercer  une  action  plus  puissante ,  en  concentrant  dans 
«  les  mains  du  Recteur  de  l'Académie  les  résultais  de  vos 
«  libres  travaux. 

«  L'invitation  toute  rpontanée  que  je  vous  adresse.  Monsieur 
((  le  Président ,  n'a  point  un  caractère  officiel.  C'est  le  vœu 
«  d'un  ami  des  lettres,  d'un  confrère,  à  qui  sa  position 
«  permettrait  de  servir  les  intérêts  des  Sociétés  savantes,  et 
«  qui  sérail  heureux  de  voir  la  vôtre  monter  de  plus  en  plus 
«  haut  dans  l'estime  publique,  » 
Remercîments  à  M.  le  Recteur. 

11  est  donné  lecture  d'une  autre  lettre  de  M.  le  Recteur , 
relative  à  la  demande  de  la  Société  d'être  reconnue  comme 
éiablissement  d'utilité  publique.  M.  le  Recteur  demande 
tous  les  renseignements  qui  seront  de  nature  h  éclairer  M.  le 
Ministre  sur  la  valeur  de  la  Société  Linnéenne,  ses  res- 
sources personnelles,  l'induence  qu'elle  exerce,  sur  ses  litres, 
en  un  mot ,  à  la  faveur  qu'elle  réclame. 

Le  Secrélaire  fait  connaître  sa  réponse  h  M.  le  Recteur  ; 
la  Société  donne  son  asseniimenl  à  cette  réponse. 
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M.   Eudes- Deslongchanips  père  communique  à  la  Com- 
pagnie la  1""".  livraison  des  Suites  à  la  Paléontologie  française, 
classe  des  Brachiopodes,  dont  son  fils  a  été  chargé  parla 
Commission  des  palconlologisies  qui  ont  résolu  de  continuer 
la  publication  de  la  Paléontologie  française,  interrompue 
par  la  mort  de  M.  d'Orbigny.  M.  Eugène  Eudes-Deslongcharaps 
prie  la  Société  de  regarder  cette  communication  comme  un 
hommage  de  respect  et  de  reconnaissance  pour  une  Compagnie 
dont  la  bienveillance  lui  a  permis  de  donner  de  la  publicité  à 
ses  premiers  travaux.  Cette  livraison  se  compose  d'une  feuille 
d'impression  et  de  12  planches  dessinées  et  lithographiées  par 
l'auteur. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  du  Secrétaire  de  la  Société 
impériale  et  royale  de  zoologie  et  de  botanique  de  Vienne 
(Autriche),  qui  offre  à  la  Société  les  quatre  livraisons  de 
son  Bulletin  de  1860 ,  et  qui  lui  demande  de  recevoir  en 
échange  ses  publications.  La  Compagnie  accepte  celte  pro- 
position ,  et  décide  qu'un  exemplaire  complet  de  son  Bul- 
letin sera  adressé  à  la  Société  de  zoologie  et  de  botanique  de 
Vienne. 

Le  Secrétaire  montre  une  exemple  de  fasciation  de  la 
tulipe  gesnérienne  ayant  trois  hampes  soudées  latéralement , 
et  dont  les  trois  fleurs  sont  régulières  à  l'exception  de  celle 
du  milieu,  dont  l'une  des  élamines  est  changée  en  sépale,  et 
porte,  sur  l'un  de  ses  bords,  une  anthère  pleine  de  pollen. 

Le  Secrétaire  parle  d'une  autre  monstruosité  qu'il  a  re- 
cueillie dans  son  jardin ,  à  Anguerny  ,  mais  qui  malheureuse- 
ment a  été  égarée  au  moment  où  il  se  proposait  d'en  faire  un 
examen  détaillé  ;  c'était  une  fleur  de  pensée  dont  le  calice  et 
la  corolle  n'offraient  rien  d'anomal ,  mais  dont  les  étamines 
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étaient  remplacées  par  une  sorte  d'entonnoir  pétaloide,  mono- 
pétale ,  d'un  bleu  foncé,  long  environ  d'un  centimètre,  et 
attaché  autour  de  l'ovaire  par  l'extrémité  rétrécie  de  son 
tube. 

M,  Perrier  donne  lecture  de  la  note  suivanic  : 


deuxiem:e  note 
SLR  LE   P  RI  MU  LA  VARIABIUS  (Goupil), 

Pab  le  D'.  Alfrbd  perrier. 

J'ai  repris  ce  printemps  ,  comme  j'en  avais  annoncé  l'in- 
tention ,  mes  recherches  sur  les  formes  anormales  des 
Primevères;  j'ai  parcouru  des  localités  nouvelles,  et  mes 
convictions  se  sont  fortifiées  ;  deux  botanistes  consciencieux 
et  éclairés,  MM.  de  Brébisson  et  Duhamel ,  m'ont  prêté  leur 
concours  dans  plusieurs  excursions  et  se  sont  rangés ,  sans 
aucunes  réserves  ,  à  mon  opinion  sur  l'hybridilé  du  Primula 
variabilis. 

Voici  maintenant  le  résumé  de  ces  dernières  herbo- 
risations : 

Il  n'y  a  pas,  je  pense,  de  localités  plus  favorables  à  l'étude 
de  cette  question  si  litigieuse  que  les  contrées  que  j'ai  ex- 
plorées: les  environs  de  Vimoutiers  (Orne),  Livarot,  Lisores, 
Canapville ,  etc.  (Calvados),  m'ont  présenté  des  types 
parfaitement  caractérisés  de  P.  variabilis ,  et  toujours  dans 
le  voisinage  des  P.  offîcinalis  et  grandi [lora  ;  les  Moutiers  , 
le  Billot,  etc.  (Calvados),  ouvrent  un  vaste  champ  aux 
enquêtes  sur  l'hybridation  des  P.  elatior  et  graiidiflora  qui 
subissent   d'innombrables   modilicaiions.  C'est  dans  ces  cou- 
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dilions  seulement  qu'on  pounail,  avec  quelque  présomplion, 
invoquer  contre  l'Iiybridiié  le  polymorphisme  de  ces  fleurs , 
et  ce  serait  une  grande  erreur,  car  jamais  espèces  ne  m'ont 
seudilé  moins  polymorphes  lorsqu'elles  vivaient  parfaitement 
séparées.  Il  est  vrai  que  deux  ou  liois  pieds  de  P.  elatior , 
au  milieu  d'une  prairie  ou  d'un  bois  parsemés  d'acaulis  , 
suffiraient  pour  créer  de  nombreuses  transformations  ;  c'est 
ce  que  j'ai  observé  plusieurs  fois. 

Le  Primula  variabilis  ne  s'écarte  pas  du  voisinage  de 
Vofficmalis  et  du  grandiflora.  Je  ne  l'ai  jamais  rencontré 
dans  les  terrains  boisés ,  où  sa  station  semble  limitée , 
lorsqu'un  de  ses  deux  congénères  en  était  exclu  ,  et  je  dois 
supposer  ,  s'il  s'y  trouve  par  exception  ,  qu'un  de  ses  géné- 
rateurs en  serait  disparu. 

Je  pouvais  conserver  jusqu'à  ce  jour  quelque  indécision  sur 
l'identité  de  celte  plante  avec  l'espèce  de  Goupil  ;  cette  in- 
certitude n'est  plus  admissible  ;  M.  Manceau ,  professeur  et 
botaniste  au  iMans ,  (|ui  se  propose  de  publier  une  nouvelle 
flore  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne,  m'a  procuré  le  IMémoire 
de  Goupil  et  de  nombreux  spécimens  de  P.  variabilis  pro- 
venant des  localités  explorées  par  l'auteur  des  Observations 
sur  quelques  espèces  de  Primevères  []).  La  confrontation  du 
variabilis  de  la  Sarthe  avec  celui  de  la  Normandie  ne  laisse 
plus  de  doute  à  mes  yeux,  et  la  description  du  docteur 
Goupil  est  conforme  à  la  nôtre  :  "  Nous  nous  fondons,  dit-il , 
u  pour  cesser  de  la  considérer  comme  une  simple  variété  de 
<'  la  Primevère  à  grande  fleur:  1",  sur  ce  que  les  fleurs  sont 
«  notablement  plus  petites ,  le  dianiètre  de  leur  limbe  ne 
('  surpasse  pas  la  longueur  de  leur  tube;  2".  sur  ce  que  les 
«  divisions  du   calice  sont  plus  courtes ,  élargies  à  la  base , 

(1)  Ce  travail  a  été  pulilié  dans  les  Mémoires  de  la  Sociclc  Linnéenne 
de  Paris,  année  1824,  p.  236. 
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f(  droites  vers  la  pointe,  cl  surtout  écartées  du  tube  de  la 
((  corolle,  dont  elles  n'égalent  point  la  longueur;  les  fleurs 
«  sont  d'une  couleur  jaune  plus  foncée.  Souvent  nous  avons 
(I  trouvé  des  individus  de  cette  espèce  sur  lesquels  il  y  avait 
«  des  hampes  multiflores  et  uniflores  ;  dans  ce  dernier  cas  , 
«  c'était  une  hampe  dont  quelques  circonstances  avaient  em- 
•  péché  le  complet  développement  ;  souvent  elle  en  avait  un 
«  commencement  et  ne  l'acquérait  que  l'année  suivante. 
«  Nous  venons  de  rencontrer  notre  plante  avec  des  hampes 
«  toutes  uniflores,  elle  conservait  néanmoins  les  caractères 
«  qui  la  distinguent  de  la  Primevère  à  grande  fleur.   » 

Le  botaniste  de  La  Flèche  ne  parle  pas  des  cinq  taches 
orangées  qui  se  trouvent  habituellement  î»  la  base  de  la  co- 
rolle, et  que  signalent  le  docteur  Guespin  ,  dans  sa  Flore  de 
Maine-ei- Loire ,  et  la  plupart  des  naturalistes  qui  se  sont 
occupés  de  cette  plante.  Il  est  constant  qu'elles  disparaissent 
quelquefois,  surtout  dans  les  endroits  ombragés  ;  cette  ano- 
malie se  reproduit  aussi  dans  les  fleurs  du  P.  ofjicinalis ,  ce 
que  je  ne  vois  indiqué  dans  aucune  description  de  cette  der- 
nière espèce. 

Maintenant ,  est-il  possible  de  confondre  le  variabilis  avec 
le  grandiflora  caulescent  ?  Ce  n'est  guère  supposable  :  la 
corolle  du  P.  acaidis  à  ombelles  est  invariablement  d'un 
jaune  pâle  ;  le  limbe  dépasse  en  largeur  le  tube  de  la  fleur  ; 
le  calice  est  étroit,  à  dents  linéaires  aiguës  et  profondes, 
aj^pliquées  sur  la  capsule  après  l'anlhèse.  Dans  le  variabilis , 
au  contraire,  la  coloration  de  la  corolle  est  d'un  jaune  très- 
brillant  ;  le  calice  plus  ou  moins  évasé  ,  à  dents  élargies  à  la 
base ,  est  fortement  écarté  de  la  capsule  après  la  déflores- 
cencc  ;  il  faut  cependant  tenir  compte  quelquefois  du  retour, 
bien  sensible  ,  de  l'hybride  à  l'espèce. 

Le  P.  variabilis  conserve  à  chaque  floraison  tous  les  ca- 
ractères botaniques  que  la  culture  ne  paraît  pas  modifier;  la 
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reproduction ,  par  des  semis  ,  pourrait  seule  nous  donner  de 
nouveaux  éléuienls  de  contrôle.  J'espérais  atteindre  ce  ré- 
sultai cette  année:  j'avais  récolté  des  graines  en  parfait  état 
de  maturité  ;  je  les  avais  confiées  aux  soins  d'un  horticulteur 
intelligent  et  dévoué,  M.  Duhamel,  de  Camembert,  qui 
cultive  avec  succès  les  plantes  les  plus  intéressantes  et  les  plus 
rares  des  Alpes  et  des  Pyrénées.  Toutes  ces  précautions  ont 
été  infructueuses:  ces  semences  n'ont  pas  germé  et  j'ignore 
quand  nous  pourrons  renouveler  cet  essai,  car  les  capsules 
de  cet  hybride  sont  généralement  stériles. 

On  a  prétendu  que  les  botanistes  ont  souvent  confondu  le 
Primula  variabilis  avec  les  formes  ombellifères  du  grandi- 
flora.  Cette  erreur  est  facile  dans  les  lieux  où  végète  le 
Primula  elaiior ;  comme  je  l'ai  déjà  avancé,  les  tiges  de  la 
Primevère  à  grandes  fleurs  deviennent  fréquenunent  mul- 
tiflores  à  proximité  de  la  Primevère  élevée.  Mais,  dans  les 
régions  privées  de  cette  dernière  espèce,  je  suis  autorisé  à 
croire  que  le  grandiflora  est  rarement  ombelle  :  je  ne  l'ai 
dècou\erl  que  deux  ou  trois  fois  dans  les  terrains  graniti(pies 
de  l'Orne  et  de  la  Mayenne  ,  où  Velaiior  est  inconnu. 

"  La  Primevère  à  grandes  fleurs,  dit  Goupil  (ouvrage 
«  cité  ) ,  extrêmement  commune  dans  le  département  de  la 
((  Sarlhe,  n'y  a  jamais  été  observée  à  hampe  ombellifère.  » 
M.  Bâtard  nous  dit  aussi,  dans  aa  Flore ,  ne  l'avoir  j;miais 
trouvée. 

Il  paraîtrait  que,  dans  la  iManche ,  cette  forme  se  ren- 
contrerait plus  souvent  :  «  Je  n'ai  jamais  vu  dans  notre 
«  département ,  m'écrivait  dernièrement  M.  Le  Jolis ,  de 
«  Cherbourg ,  le  Primula  o([icinaLis  ni  le  Primula  elatior; 
«  mais  le  grandiflora  y  foisonne  ,  et  partout  je  l'ai  trouvé 
((  odorant!  Deux  fois  je  l'ai  vu  à  fleurs  d'un  blanc  pur  (1), 

(1)   Il   fiiul  croire  que   l'ulbinisiiie  est   foil    rare   d;uis  nos  Priinulu, 
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(I  d'aulios  fois  à  lU-urs  bronzées  el  variées  de  jaune  el  de 
«  violei  ;  enfin  j'ai  iroiivc,  à  plusieurs  reprises  cl  notamment 
<(  encore  ce  niois-ci ,  des  formes  caulescenles  ,  mais  qui  ne 
n  dilTèrenl  aucunement  du  type  pour  la  grandeur  des  fleurs 
«  el  pour  les  autres  caractères  ;  seulement  l'axe  s'est  plus  ou 
"  moins  allongé  ,  alleignant  un  décimètre  à  un  décimèire 
((  el  demi  de  longueur.  La  hampe  est  quelcjuefois  accompagnée 
«  à  la  jjase  de  pédicelles  radicaux  portant  une  fleur  lout-à-fait 
«  identique  à  celle  de  la  hampe  muliiflore.  Or ,  je  suppose 
<i  que  beaucoup  de  botanistes  ont  appelé  Primula  variabilis 
«  les  formes  caulescenles  du  grandiflora  ,  et  que  par  suite 
(i  il  s'est  produit  une  confusion.  Je  crois  très-volontiers 
«  qu'il  se  produise  des  hybrides  naturels  entre  les  P,  gran- 
Œ  diflora  et  claiior  et  Vofficinatis  ;  vos  observations  et 
«  celles  d'autres  botanistes  mettent  cela  hors  de  doute. 
<i  D'autre  part,  il  pourrait  se  faire  qu'il  existât,  en  outre, 
«  une  autre  forme  non  hybride  qui  serait  le  véritable  varia- 
((  bilis ,  ainsi  que  le  veut  M.  I.ehel.   » 

Je  ne  puis  supposer  que  IM.  I^ebel  ait  confondu  le  gran- 
diflora ombelle  avec  le  variabilis.  S'il  est  bien  démontré 
que  Vo/ficinalis  n'a  jamais  existé  dans  le  voisinage  du  P. 
acaulis  ,  ne  serait-il  j)as  admissible  que  le  variabilis  de  la 
Manche  serait  une  variété  caulesreiite  du  grandiflora?  Les 
variétés,  assez  fiéquentcs  en  horticulture,  ne  sont  pas  com- 
munes chez  les  plantes  spontanées.  J'ai  appris  récemment 
que  deux  naturalistes  d'Alençon  ,  M^l.  les  docteurs  Léger  et 
Prévost ,  cultivent  depuis  plusieurs  années  une  forme  naine 
de  Primula,  qu'ils  considèrent  comme  une  variété  fort  cu- 
rieuse de  Vclaiior. 

Quant  au  dissentiment  qui  existe   entre    M.    le   docteur 

comme  dans  toutes  les  plantes  à  fleurs  jaunes  ;  jo  ne  l'ai  observé  que 
dans  le  Primula  acnutis  ,  la  variété  ù  fleurs  violacées  est  beaucoup  plus 
commune. 
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Lebel  et  les  partisans  de  l'hybridiié  du  Primula  variabilis , 

je  prévois  qu'il  pourra  facilement  s'elTacer  aussitôt  qu'il  nous 

sera  permis  de  comparer  l'espèce  de  la  iManche  avec  la  nôtre. 

((  Je  suis  allé  à  Leslre  (  Manche  ) ,  station  habituelle  du 

((  Primula  variabilis,  m'annonçait  cette  année  le  savant  bo- 

«  laniste  de  Valognes ,  et  je  n'en  ai  i)as  rencontré  un  seul 

«  échantillon.  Le  Primula  acaulis,  qui  tapissait  les  haies  de 

«  celte  contrée,  était  passé  plus  tôt  que  de  coutume  ,  et  je 

<<  regrette  d'autant    plus  d'avoir  manqué  l'occasion  de  re- 

«  cueillir  cette  plante  que  je  n'en  ai  plus  un  seul  exemplaire, 

«  et  que  vous  eussiez  désiré  en  posséder.    ' 

J'aurais  voulu  pouvoir  me  procurer  un  ou  deux  spécimens 
de  l'espèce  de  la  IManche  ;  je  préfère  cependant  l'étudier  sur 
le  vif,  après  avoir  fourni  la  môme  occasion  à  mon  honorable 
confrère.  Alors  nous  serons  bien  près  de  nous  entendre,  car 
j'ai  la  conviction  que  tout  botaniste  impartial  ne  visitera  pas 
nos  parages,  pendant  la  floraison  des  Primevères,  sans  avouer 
l'hybridation  du  variabilis;  et  cette  opinion  est  commune  à 
tous  ceux  qui  ont  herborisé  dans  des  sites  favorables  au  dé- 
veloppement de  cette  plante. 

«  Si  jamais,  m'écrivait  lM.  Manceau ,  M.  Lebel 'se  ren- 
.<  contrait  au  milieu  d'un  taillis  de  quelques  hectares,  dont 
»  le  bois  vient  d'être  coupé  et  qui  est  entouré  de  prairies 
..  couvertes  de  Primula  ojficinalis ;  et  si,  d'autre  part, 
«  il  pouvait  étudier,  comme  moi ,  l'année  dernière  au  milieu 
«  de  ce  taillis,  sur  plusieurs  milliers  de  pieds,  toutes  les 
«  variations  possibles,  depuis  le  grandiflora  jmqu'h  \'o(ftci- 
«  nalis ,  il  ne  serait  plus  tenté  de  reprendre  sa  thèse.  » 

Au  moment  où  j'allais  faire  appel  aux  lumières  de  M.  Uu- 
rand-Uuquesney  qui,  pendant  long-temps,  s'est  livré  à  l'étude 
des  Primula,  et  qui  avait  réuni  de  nombreux  matériaux 
pour  élucider  le  problème  de  rhjbridaiion  ,  j'appiis  la  mort 
bien  regrettable  de  cet  habile  observateur,  l'outefois,  j'ai  reçu 
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l'espoir  de  iM.  Gahéry,  légalaiie  des  inanuscrils  el  du  riche 
herbier  du  bolanislede  Lisieux,  que  les  noies  qui  concernent 
celle  question  me  seraient  communiquées. 

Après  avoir  reconnu  l'Iiybridité  bien  constante  du  Primula 
eiatior  avec  le  grandi flora  el  leurs  formes  anormales ,  j'ai 
voulu  m'assurer  si  le  Primula  ofjicinalis  s'hybridait  avec 
Velaiior  :  j'ai  examiné  avec  soin  des  stations  émaillées  de 
ces  deux  espèces  el  je  n'ai  pas  apprécié  de  variations  im- 
portantes,  sauf  dans  la  coloration  |ilus  ou  moins  foncée  de 
Velatior.  Une  fols  seulement  j'ai  surpris  une  forme  anormale 
fort  curieuse,  à  Champosoult  (Orne),  dans  un  bois  très- 
couvert  ,  où  l'on  ne  trouve  aucune  trace  (ïacauUs. 
Voici  la  descriplion  que  j'en  fis. 

Feuilles  ovales,  peu  décurrenles;  hampes  et  pédicelles 
pubcscents  ;  fleurs  portées  sur  de  courts  pédoncules,  pen- 
chées d'un  côlé  ;  calice  étroit ,  à  dénis  courtes,  acuminées 
et  ne  dépassant  pas  le  milieu  du  lube  de  la  corolle,  qui 
ressemble  à  celle  de  Vofflcinaiis ,  sauf  qu'elle  est  d'une 
nuance  un  peu  plus  pâle,  à  limbe  presque  plane  et  sans 
tache  à  la  base.  Un  pied  planté  dans  mon  jardin  m'a  donné 
des  capsules  beaucoup  plus  longues  que  le  calice  ,  qui  est 
resté  évasé  au  sommet,  avec  les  divisions  fortement  ren- 
versées. 

Si  celte  plante  n'est  pas  un  hybride  de  V ofjicinalis  et  de 
Velatior  avec  lesquels  elle  présente  les  caractères  de  coii- 
sanj;uinilé  les  plus  tranchés,  c'est  vraisemblablement  une 
variété  fort  intéressante  qui  se  rapproche  singulièrement  du 
Primula  lateriflora ,  décrit  par  Goupil  dans  son  Mémoire 
sur  tes  Primevères ,  et  dont  il  donne  la  figure. 

«  Celle  espèce ,  dit -il ,  nous  a  été  apportée  de  Vendôme 
M  par  M.  Drouet  ;  elle  croît  abondamment  dans  un  petit  bois 
«  couvert  et  monlueux ,  appelé  le  bois  de  l'Ermitage. 
«  C'est  celle  (pii  ,  par  le  port,  se  ra[>proche  le  plus  tie  la 
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((  Primevère  oUicinalc  ;  mais  elle  en  dillère  ossenlielleineiU 
<(  par  le  calice,  qui  est  appliqué  sur  la  capsule  el  plus  court 
(I  qu'elle ,  et  par  le  limbe  de  sa  corolle  ,  qui  est  plane  ;  elle 
((  diffère  encore  de  la  Primevère  élevée  et  de  la  Primevère 
(I  variable  ,  par  ses  dents  calicinales ,  qui  sont  courtes  ,  très- 
ce  obtuses ,  comme  arrondies  et  terminées  par  une  petite 
((  pointe  foliacée  très-aiguë. 

«  Les  feuilles ,  dans  cette  espèce,  affectent  la  même  forme 
«  que  dans  la  Primevère  élevée  et  la  Primevère  officinale  , 
«  mais  elles  sont  plus  velues.  La  hampe  est  très-droite ,  plus 
«  ferme  ;  les  pédicelles  (pii  la  terminent  sont  courts,  droits, 
((  pubescents  ;  les  (leurs  regardent  toutes  du  même  côté  ; 
«  leur  couleur  est  d'un  jaune  de  soufre,  sans  tache  plus 
«  foncée  ni  pli  à  leur  gorge.  C'est ,  de  toutes  les  Primevères 
((  à  limbe  plane  ,  celle  qui  a  les  fleurs  les  plus  petites  ;  les 
«  segments  en  sont  ovales,  à  peine  échanciés  ;  les  divisions 
u  du  calice  sont  courtes,  arrondies,  acuminées,  el  n'attei- 
«  gnent  pas  le  milieu  du  tube  de  la  corolle.   » 

On  ne  nous  dit  pas  si  cette  Primevère  se  trouvait  dans  le 
voisinage  de  Vofficinalis  et  de  ïelaiior  ,  ce  renseignement 
serait  pourtant  d'une  grande  importance. 

En  attendant  de  nouveaux  documents  pour  résoudre  en- 
tièrement le  problème  de  l'hybridation  des  Primuia  ,  je 
sollicite,  de  tous  mes  vœux,  la  controverse  loyale  et  éclairée, 
toujours  prêt  à  sacrifier  mes  croyances  à  la  vérité. 

M.  Luard  dépose  sur  le  bureau  quelques  sommets  de  tiges 
de  colza  dont  les  pétales ,  les  élan)ines  et  l'ovaire  sont  plus 
ou  moins  complètement  changés  en  feuilles ,  et  sont  de 
couleur  verte. 

M.  Eudes  Deslongchamps  fait  observer  que  cette  sorte  de 
mélamorphof-e  et  de  virescence  se  voit  très-communément , 
chaque  année  ,  sur  nos  colzas ,  et  probablement  dans  tous  les 
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pays  où  celle  planle  est  cultivée.  Il  n'est  peut-être  pas  un 
seul  champ  de  colza  où  l'on  ne  voie  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  pieds  affectés  de  celte  altération.  C'est  surtout 
quand  les  graines  commencent  à  mûrir  et  que  leur  poids  fait 
courber  les  sommets  des  rameaux  vers  la  terre  ,  qu'il  est 
facile  de  distinguer ,  même  de  très-loin  ,  les  pieds  affectés  de 
virescence  dont  les  rameaux  restent  droits.  Quoique  très- 
commune  et  observée  depuis  lung-temps ,  je  ne  sais  si  cette 
affection  a  été  décrite  ;  du  moins  je  ne  me  rappelle  pas  avoir 
lu  rien  qui  la  concerne. 

J'avais  laissé,  pendant  quatre  ou  cinq  jours,  les  bouquets 
de  M.  Luard  enfermés  dans  mon  registre  des  procès- 
verbaux  de  la  Société,  n'ayant  pu  m'occuper  plus  tôt  de  la  ré- 
daction du  procès-verbal  du  h  mai  ;  quand  je  revins  à  mon 
registre,  il  s'en  exhalait  une  odeur  iuTecte,  et  l'on  accusait  les 
chats  d'y  avoir  commis  des  incongruités  ;  mais  c'étaient  les 
fleurs  du  colza  qui  exhalaient  celle  odeur  ;  ce  qui  n'a  rien 
d'étonnant ,  beaucoup  de  crucifères  auraient  pu  produire  le 
même  effet.  Cependant ,  elles  n'étaient  nullement  atteintes  de 
pourriture  quelconque;  mais  toutes  les  fleurs  virescentes 
avaient  pris  une  couleur  jaune  très-prononcée,  non  pas  ce 
jaune  sale  et  brunâtre  que  prennent  les  fleurs  en  se  dessé- 
chant lors(|u'elles  meurent  sur  pied  ,  mais  le  jaune  vif  et 
brillant  des  pétales  du  colza  frais. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  ,  au  nom  de  !M.  de 
Ferry,  la  noie  suivante  : 
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NOTE 

SUn  LE  NOUVEAU  GlîiNRE  FROMENTELLIA  (1)  , 

Par  M.  DE  FERRY,  membre  de  plasiears  Sociétés  savantes. 

Parmi  les  formes  génériques  les  plus  remarquables  dont 
s'est  enrichie,  dans  ces  dernières  années,  la  faune  zno- 
phytologique  du  terrain  jurassique,  il  faut  compter,  sans 
contredit,  celle  dont  nous  allons  nous  occuper,  et  qui, 
quoique  entrevue  déjà  par  d'Orbigny ,  mais  d'une  manière 
très-incomplète ,  méritait  d'être  étudiée  avec  soin  ,  pour 
sortir  de  l'obscurité  où  elle  était  plongée,  et  prendre,  dans  la 
méthode,  la  place  que  lui  assignent  ses  véritables  caractères. 

Cette  forme,  représentée  jus([u'à  présent  par  deux  espèces 
seulement  :  l'une  de  l'étage  batlionieii ,  l'autre  de  l'étage 
corallien,  constitue  notre  nouveau  genre  FromenicUia. 

Ce  genre ,  créé  en  l'honneur  de  notre  ami  et  collègue , 
I\I.  le  docteur  de  Fromentel,  dont  le  nom  occupera  à  notre 
époque  une  belle  place  parmi  ceux  des  zoophytologistes  les 
plus  distingués,  peut  être  caractérisé  de  la  manière  suivante  : 

Genre  FROMENTELLIA  ,  Fcrnj ,  juillet  18G2. 
(Voir  les  plaiiclies  XI  et  XI  l)isl. 

Polypier  composé,  pédoncule,  évasé  au  sommet ,  plus  ou 
moins  convexe  ,  creusé  de  vallées  calicinalcs ,  en  séries 
divergentes ,  à  étranglements  successifs  ,  et  séparées  par  des 
ambnlacrcs  plus  ou  moins  profonds ,  recouverts  de  côtes 
bien  développées ,   qui   continuent    les  cloisons  et  se  ren- 

(1)  Le  nouveau  {çcnrc  déciil  dans  celle  note  uvail  été  annoncé  dans 
la  séance  d'avril  (Voir  celle  séance),  sous  le  nom  de  Gyriophyllin , 
que,  depuis,  Puuleur  a  jugé  à  propos  de  changer. 
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conireni  au  milieu  des  aires  ambulacraires ,  sous  un  angle 
très-oiweri.  Centres  calicinaux  distincts ,  sans  trace  de 
colwnelLe ,  fissipares.  Cloisons  bien  dentées  et  cannelées 
latéralement.  Exothcque  abondante  ;  côtes  externes,  fortes , 
gramdées;  traverses  nombretiscs  ;  des  traces  d'épithèque  (1)  ? 

Examinons  maintenant  à  quelle  division  ,  h  quelle  famille 
et  à  quelle  section  de  famille  ce  nouveau  genre  doit  appartenir 
dans  la  classe  dos  Coralliaires. 

M.  de  Fromentel  a  partagé  les  polypiers  fossiles  (2)  en 
quatre  grandes  divisions ,  suivant  la  manière  d'être  exté- 
rieure de  ces  corps. 

Il  les  sépare  donc  : 

1°.  En  Monastrées,  ou  polypiers  toujours  simples  ; 

2".  En  Disastrées ,  ou  polypiers  dont  les  polypiérites , 
quoique  réunis  inférieurement ,  sont  cependant  libres  à  leur 
partie  supérieure  ; 

3°.  En  SyrrastréeSf  ou  polypiers  composés,  mais  qui  ne 
montrent  jamais  que  des  séries  calicinalcs.  Celles-ci  peuvent 
être  libres,  ou  non  ,  par  leurs  côtés  et  a\oir  des  centres 
distincts  ou  indistincts; 

k°.  En  Polyastrées  ,  ou  poly|)iers  également  composés, 
mais  dont  les  polypiérites  ont  toujours  des  centres  distincts , 

(1)  iNous  inclinons  ù  croire  qu'elle  devait  exister;  mais,  si  le  fait  se 
trouvait  vrai,  elle  devait  tire  Uès-caduquc,  car  les  granulations  des 
cloisons  ne  lui  pcrnielluienl  pas  d'adhérer  d'une  manière  bien  énergique. 
A  ce  propos,  nous  ferons  observer,  qu'à  moins  d'avoir  éludié  de  nom- 
breux^échantillons,  il  est  fort  diflicile  de  poser,  à  priori,  que  l'épithèque 
existe  ou  n'existe  pas,  et  d'en  faire  un  bon  caractère  dilférenliel.  Nous 
citerons  à  ce  sujet  les  C'oufusastrces  et  les  Clansastrces  ,  (|ui  ont  long- 
temps passé  pour  n'en  pas  avoir  ,  et  qui  ceiiendanl  en  possèdent  une 
des  mieux  caractérisées. 

(2)  Introduction  à  t'élude  des  Polypiers  fossiles,  l^aris,  Savy  éditeur, 
1858-186]. 
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sans  jamais  former  de  séries  calicinalcs,  et  sont  iniimcnieiil 
unis  ensemble,  soit  directement  par  leurs  murailles,  soit  au 
moyen  d'une  production  cxothécalc  quelconque. 

Ces  quatre  divisions  représentent  toutes  les  formes  pos- 
sibles aiïectées  extérieurement  par  les  polypiers. 

Évidemment  le  genre  Fromeniellia  appartient  à  la  di- 
vision des  Syrrastrêes ,  par  ses  vallées  caliciuales  en  séries , 
tandis  que,  par  ses  cloisons  dentées  et  sa  reproduction  par 
fissiparxté,  il  doit  être  réuni  à  celle  des  familles  de  cette 
division  ,  qui  se  distingue  par  ces  deux  derniers  caractères , 
c'est-à-dire  à  la  famille  des  Symphylliens  du  même  auteur.. 

Mais  cette  famille  renferme,  elle-même,  deux  groupes  bien 
tranchés  de  polypiers  :  les  uns  ont  des  centres  calicinaux 
toujours  distincts;  les  autres  ont  des  centres  calicinaux  tout- 
à-fait  indistincts.  Or,  par  leurs  calices  toujours  distincts,  nos 
fossiles  ne  peuvent  rentrer  que  dans  le  premier  groupe. 

Mais  celui-ci ,  à  son  tour ,  se  subdivise  encore  en  deux 
autres  sections  caractéristiques  : 

La  première  n'offre  que  des  polypiers  massifs,  c'est-à-dire 
dont  les  séries  caliciuales  sont  intimement  soitdces  par  leurs 
murailles  ; 

La  seconde  ne  renferme  que  des  polypiers  lamclleux , 
c'est-à-dire  dont  les  séries  caliciuales  sont  au  contraire  réunies 
par  des  côtes  très-développées. 

Cette  seconde  section ,  où  le  genre  FromenteUia  rentre 
donc  naturellement ,  par  ses  ambidacres  costules ,  offre 
jusqu'à  présent  les  genres  suivants,  classés  par  voie  di- 
chotomi(]ue  : 


i  Séries  libres  par  les  côtes Latiphyllia. 

(Séries  unies  par  des  côtes  bien  développées.  2 

(Cenires   calicinaux    distincts 3 

"(  Centres  calicinaux  indistincts Diploiua. 
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Columelle    pupMleuse SfiBAsm^EA  (i). 


fColu 
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■  imellc   nulle Fromentellia 


C'est  donc  dans  les  Polypiers  syrrastrées  de  la  famille  des 
SympliytUens,  de  la  section  des  espèces  à  centres  distincts, 
à  cloisons  dentées  et  à  séries  réunies  par  des  côtes  bien 
développées,  et  à  côté  du  genre  Stibastrcta ,  (\ue  noire 
nouveau  genre  Froineniellia  doit  prendre  îiaturelleaient  sa 
place. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  des  deux  espèces  qui 
pousliluent  notre  coupe,  l'une,  F.  Fabryana,  Fer. ,  appartient 
à  l'étage  bathonien  et  n'a  encore  jamais  été  signalée;  l'autre, 
F.  Rupellensis  (d'Orb.  ,  sp.)  ,  de  l'étage  coiallien  ,  a  été 
connue  du  savant  paléontologiste  ;  mais  il  s'est  mépris  sur  ses 
affinités ,  et  l'a  placé  avec  d'autres  fossiles  différents ,  dont 
nous   parlerons   [.lus   loin  ,  dans  son  genre  AmbiophyUia , 


(1)  Le  genre  Siibastrcra  a  été  établi  en  1859  par  M.  Étallon,  dans 
ses  Rayonnes  du  Haut-Jura, pour  ce  qu'il  appelle  (Appendice  aux  Etudes 
paléont.  du  llaul-Jura,  1861,  p.  9)  un  Latiméandre  à  énorme  dé- 
veloppement exotliccal.  L'auteur  n'a  pu  s'accorder  avec  M.  deFromenlel 
(Voyez  Introd.  Polyp.  fosa.,  p.  16i)  sur  le  mode  de  reproduction  de  ce 
polypier,  qui,  suivant  lui,  se  faisait  par  bourgeonnement;  ce  qui  l'aurait 
fait  rentrer  alors  dans  la  famille  des  Latiméandriens.  Nous  ne  le  pensons 
pas,  cl  nous  nous  rùservnns  de  traiter  en  détail  la  question,  (juand  le 
moment  en  seia  venu,  dans  la  Putconloloç/ie  française. 

A  l'époque  où  ces  lignes  étaient  écrites,  Étallon  a  été  enterré  su- 
bitement, à  la  fleur  de  l'âge,  à  la  science  et  à  ses  espérances.  Il  a  été 

moissonné  avant   le  temps Travailleur  infatigable,  il  a  eu  à  lutter 

contre  les  impedimenta  mulliplcs  d'une  jjosition  obscure,  bien  qu'ho- 
norable, et  l'on  ne  peut  que  plaindre  cette  destinée  brisée  si  tôt.  Nous 
espérons  qu'il  liatiite  un  monde  meilleur,  et  qu'il  y  jouira  d'un  repos 
qu'il  n'avait  pas  encore  rencontré.  Une  grande  partie  de  ses  collections 
est  passée  entre  nos  mains  ;  et  à  la  vue  des  matériaux  qu'il  avait  réunis, 
nous  ne  pouvons  que  lépéter  :  «  Labor  improbus  omnia  vincit.  » 
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doni  la  caraclérislique  ne  peut  convenir  ni  aux  uns ,  ni  aux 
autres. 

iMalgré  notre  profond  respect ,  et  pour  la  mémoire  de 
l'homme  dont  nous  continuons  l'œuvre  si  utile,  et  pour  tout 
semblant  quelconque  de  priorité;  malgré  enfin  notre  bonne 
volonté  pour  tâcher  d'accorder  d'Orbigny  avec  lui-même,  ou 
avec  ce  que  nous  supposons  avoir  été  sa  pensée ,  il  nous  a 
fallu  forcément  innover  et  rejeter  ce  qui  ne  pouvait  être 
admis,  d'autant  plus  que  ce  genre  AmbLopInjUia ,  tel  qu'il 
€  si  donné ,  et  bien  que  désormais  aucun  fossile  connu  ne 
puisse  y  être  rapporté ,  est  une  coupe  fort  naturelle  en 
elle-même  (1)  et  qui ,  d'un  jour  à  l'autre  ,  peut  avoir  des 
représentants  (2). 

Nous  allons  donc  démontrer  ; 

l'\  Que  les  fossiles  qui,  dans  la  pensée  de  d'Orbigny, 
étaient  des  AviblophijlUa ,  n'en  ont  pas  les  caractères  ; 

2".  Que  le  genre  Amblophyllia  n'est  pas  impossible  en 
lui-même  et  peut  surgir  d'un  moment  à  l'autre. 

Voyons  comment  d'Orbigny  établit  son  genre  ;  nous  ci- 
terons textuellement  : 

G.  Amblophyllia,  d'Orbigny,  1869.  «  C'est  un  Sym- 
«  pliyllia  conique,  massif,  à  calices  irréguliers,  à  columelle 
«  creuse,  allongée;  épiihcque  rudimentaire.  Des  trois  espèces 
«  connues,  la  première  est  de  l'étage  oxfordien;  la  deuxième, 


(1)  L'échelle  des  êtres  est  si  parfailemeiit  griiduée  ;  les  passages 
enlr'eux  sont  si  insensibles,  et  tout  esl  si  logique  dans  kur coordination, 
qu'on  peut  avancer  sans  crainte  qu'il  est  possible  d'établir,  théorique- 
ment et  de  déductions  en  déduclions,  des  coupes  qui  ,  si  elles  n'existent 
pas,  c'est-à-dire  sont  encore  inconnues,  peuvent  ou  doivent  exister. 

On  n'invente  pas  alors,  on  ne  fait  que  retrouver. 

(2)  Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  le  secours  que  nous  avons 
reçu,  pour  la  rédaction  de  cette  noie,  de  M.  de  l'iomenlel ,  avec  lequel 
nous  avons  échangé  toute  une  correspondance  au  sujet  de  nos  doutes. 
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«   (le  l'éiagc  corallien  ;  la  dernière,  de  l'élngo  cénomanicn.    » 
(Cours  élém.  depaléout.,  1851,  t.  Il,  p.  166,  §  1242.) 

D'Orbigny,  il  faut  le  dire,  écrivait  souvent  très-vite;  et 
pour  bien  le  comprendre  quelquefois,  les  commentaires  ne 
sont  pas  de  trop. 

La  description  précitée  est  dans  ce  cas  el  exige  donc  une 
explication. 

Notons  d'abord  que  le  mot  massif  n'est  pris  ici  que  dans 
le  sens  du  mot  composé  pour  indiquer  un  polypier  à /i/M5i"ewr5 
calices ,  et  que  ce  que  d'Orbigny  appelle  une  columelle 
creuse,  allongée,  est  précisément  l'absence  de  columelle. 

Ainsi  corrigée,  et  en  éliminant  les  mots  sans  sens  véritable, 
sa  caractéristique  pourra  et  devra  se  traduire  ainsi  : 

Les  Amblophyllia  sont  des  Symphyliia ,  5  calices  irré- 
guliers, mais  bien  distincts,  sans  columelle,  et  munis  d'une 
épilhèque  rudimentaire. 

Or,  si  les  Amblophyllia  ne  sont  que  des  Symphyliia  à 
calices  distincts,  etc.,  ils  doivent  posséder  en  outre  les  autres 
caractères  essentiels  des  Symphyliia ,  c'est-à-dire  des  séries 
soudées  par  les  murailles. 

Donc ,  h  ce  titre ,  ils  forment  une  coupe  parfaitement 
rationnelle,  et  qu'ils  aient  ou  non  des  représentants,  ils 
peuvent  être  ainsi  classés  logiquement  dans  la  section  des 
Symphylliens  massifs,  à  côté  du  genre  Symphyliia,  dont  ils 
ne  différeront  que  par  l'absence  de  la  columelle. 

iMais  quelles  sont  les  espèces  que  d'Orbigny  a  fait  rentrer 
dans  son  genre  Ambolophyllia? 

Grâce  à  l'extrême  obligeance  de  i>L  le  vicomte  d'Archiac  , 
nous  avons  pu  compulser  à  loisir  l'ancienne  collection  de 
d'Orbigny,  el  examiner  par  nous-même  les  fossiles  décrits 
dans  le  Prodrome.  Or,  nous  avons  trouvé,  réunis  sous  ce  nom 
générique,  des  polypiers  divers,  qui,  loin  de  présenter  les 
véritables  caractères  des  Amblophyllia ,  rentrent  eux-mêmes 
dans  deux  coupes  différentes. 
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Ainsi  ï Amblophyllia  obtiisa  (1)  ,  d'Orb.  (Prod.  ,  t.  I , 
n°.  602.  Oxford  )  ,  est  un  polypier  à  séries  libres  par  les 
côtés ,  qui  rentre  alors  dans  le  genre  Latiplujllia  de  M.  de 
Fromentel,  tandis  que  V AmblopliyUia  rtipcUensis  (2),  d'Orb. 
(Prod. ,  t.  II ,  et.  corail.  ,  n°,  ^8^  ) ,  répond  exactement  à 
notre  genre  Fromentellia ,  puisque  ,  outre  ses  autres  ca- 
ractères ,  il  possède  des  séries  calicinales  séparées  par  des 
ambulacres  cosiidés,  qui  oîit  jusqu'à  20  millimètres  de  large  ! 
Ajoutons  que,  d'un  échantillon  non  douteux  de  cette  même 
espèce ,  mais  dans  lequel  les  côtes  sont  presque  effacées  , 
d'Orbigny  a  fait  son  Pacliygyra  (3)  tuberosa  du  même  étage. 

En  résumé ,  on  voit  donc  : 

1°.  Qu'une  espèce  de  notre  genre  Fromentellia  était  déjà 
connue  de  d'Orbigny,  qui  l'avait  appelé  Amblophyllia  ru- 
pellensis; 

2".  Que  le  genre  Amblophyllia  {h) ,    tel  que  l'a  établi 

(1)  Nous  n'avons  pas  examiné  la  troisième  espèce,  V Amblophyllia 
cretacca;  mais,  d'après  la  ikscriplion  qu'en  donne  d'Orbigny  (  Prod, , 
t.  II,  p.  182,  n".  699),  ce  doit  être  également  un  Latipliyllla. 

(2)  Quant  à  la  phrase  descriplive  du  Prodrome  où  d'Orbigny  donne 
cette  espèce  comme  voisine  du  MontUvaultia  contorta,  d'Orb. ,  nous 
avouons  n'avoir  pu  la  comprendre  d'aucune  façon,  surtout  en  présence 
du  M,  contorta,  lui-même  ,  que  nous  avons  encore  sous  les  yeux. 

(3)  On  a  confondu,  sous  le  nom  de  Pocliygyra,  des  espèces  Irès- 
différenles  entr'elles.  Les  unes  ont  les  vallées  réunies  au  moyen  d'un 
grand  développement  des  côtes,  et  les  ambulacres  sont  complètement 
costulés  ;  ce  sont  les  \ra\s  Pachygyra,  tels  que  P.  labyrintlnca,  Michelin, 
Icon.,  pi.  LXVI,  fig.  III;  P.  princeps,  Reuss,  pi.  III,  fig.  1;  les  autres, 
au  contraire,  ont  les  vallées  unies  au  moyen  d'un  cœnenchyme  compacte, 
à*surface  granulée,  mais  sans  trace  de  côtes,  ex.  :  les  Pacliygyres  du 
corallien,  P.  Cotteauana,  d'Orb.,  etc.  Je  propose,  pour  ces  derniers,  le 
nom  générique  de  Psammogyra  (Note  de  M.  de  Fromentel). 

(ù)  Avons-nous  besoin  d'ajouter  que  les  Amblophyllia,  de  d'Orb.  , 
sont  des  Thccosmilies ,  ou  véritables,  ou  douteuses,  pour  MM.  Milne- 
Edwards  et  J.  Hairae  (Voyez  Hist.  cor.,  t.  II,  p.  361  et  362. 
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cet  auteur,  peut  bien  existe?',  maïs  qu'il  ne  peut  comprendre 
le  fossile  précité  ; 

3".  Que  les  deux  autres  espèces  cVAmblophyllia  men- 
tionnées dans  le  Prodrome  ne  sont  pas  non  plus  des  //?n- 
blopliyliia ,  mais  bien  des  Laiiphyllia  ; 

h".  Enfin  ,  que  les  caractères  génériques  de  nos  fossiles 
sont  tels  qu'ils  ont  nécessité  forcément  l'établissement  d'un 
nouveau  genre. 

Avant  de  passer  à  la  description  des  deux  remarquables 
espèces  qui  font  l'objet  de  cette  noie,  qu'il  nous  soit  permis 
d'ajouter  quelques  mots,  tant  au  sujet  des  couches  dans 
lesquelles  nous  avons  découvert  l'espèce  de  l'étage  bathonien 
qui,  la  première,  a  éveillé  notre  attention,  que  relativement 
à  son  apparition  à  cette  époque. 

.  Pendant  le  mois  de  juin  de  1861,  ayant  profité  d'un  séjour 
à  Châtillon-sur-Seine  (  Côte-d'Or  )  pour  faire  quelques  ex- 
cursions aux  environs,  nous  eûmes  la  satisfaction  de  ren- 
contrer aux  portes  mêmes  de  cette  ville ,  sur  le  chemin  qui 
conduit  à  la  Forêt  par  la  grange  Emery,  une  carrière  en  voie 
d'exploitation  dont  les  déblais  renfermaient  une  belle  série 
d'espèces  bathoniennes.  L'excavation ,  pratiquée  à  la  partie 
supérieure  de  l'étage,  montrait,  au-dessous  d'un  petit  lit 
marneux,  remarquable  surtout  par  l'abondance  de  la  Tere- 
bratula  digona,  des  poches  de  calcaire  sableux ,  cimenté  par 
des  infiltrations  ferrugineuses ,  et  où  les  fossiles  étaient  bien 
conservés.  Des  nérinées,  des  cylindrites,  des  cérithes ,  des 
arches ,  des  astartes ,  quelques  Tcreb.  digona ,  y  étaient 
mélangés  avec  des  spongitaires  et  des  polypiers.  Parmi  ces 
derniers ,  nous  citerons  les  espèces  suivantes  :  Euhelia  gem- 
mata,  Edw.  et  J.  Haime;  Convcxastrœa  Waltoni,  id.  ;  Isas- 
trcta  limitaia ,  id.  ;  /.  dissimilis,  id.  ;  Microsolena  excelsa , 
id. ,  et  Oroseris?  ramulosa,  id.  Tous  ces  fossiles  se  retrouvent 
également  dans  la  grande  oolithe  do  Luc  et  de   Langrune  ; 
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mais,  à  Chalilloii,  ils  semblent  occuper  un  niveau  supérieur 
et  caraclériser  les  (Icrnièies  assises  des  éfiuivalculs  du 
bradford-clay ,  qui,  à  Mâcon  et  dans  le  Jura,  renferment  les 
Pholadornya  Vezelayi,  Lajoie  ;  Myacilcs  dilatiis,  IMor.  et  Lyc.  ; 
Ceromya  striaia,  d'Orb.  ;  C.  concentrica,  Mor.  et  Lyc.  ;  et 
un  crusiacé  caractéristique,  dont  les  débris  ne  sont  pas  rares 
au  sein  de  ces  couches,  VEryma  Girodi  (1),  Etallon. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  fut  au  milieu  des  fossiles  de  cette 
carrière  que  nous  eûmes  la  bonne  fortune  de  rencontrer  un 
polypier  à  facics  tout  nouveau  dans  cette  faune,  mais  qu'il 
nous  fut  aisé  de  rapprocher  immédiaicment  d'un  type  co- 
rallien, très-voisin  ,  que  nous  avions  déjà  rencontré  en  1860, 
dans  la  ISièvre  ,  en  com|)agnie  de  notre  ami ,  M.  Ébray  , 
à  répo(|ue  où  nous  nous  rendions  à  Paris  pour  la  fondation 
du  Comité  de  paléontologie  française,  (les  deux  polypiers 
présentaient,  en  effet,  de  larges  vallées  calicinales  en  séries, 
séparées  par  de  grands  iniervalles  ambulacraires  costulés  ; 
et  notre  attention  fut  d'autant  plus  vivement  excitée  à  leur 
endroit ,  que  nous  ne  connaissions  alors ,  parmi  les  espèces 
jurassiques,  rien  qui  put  s'y  rapporter.  Nos  recherches,  pour 
retrouver  d'autres  exemplaires  bathoniens,  restèrent  et  sont 
restées  jusqu'à  présent  infructueuses.  Nous  consultâmes  inu- 
tilement aussi ,  à  cette  époque  ,  les  belles  séries  de  M.  Jules 
Beaudoin  ,  de  Châtillon-sur-Seine ,  collecteur  infatigable,  et 
qui ,  depuis  de  longues  années ,  explore  minutieusement  le 

(1)  Une  espice  assez  voisine,  mais  dont  les  pattes  llioraciques  de  la 
première  paire  sont  néanmoins  plus  allongées,  et  se  distinguent  par  une 
forte  élévation  médiane  à  la  partie  interne,  etc.  ,  habile,  dans  le  Ma- 
çonnais, la  partie  supérieure  de  l'étage  bajocien,  c'est-à-dire  les  couches 
à  Colhjritcs  ringens,  ou  zone  de  VAmm.  Paridnsoni,  en  contact  avec 
l'étage  bathonien,  à  la  base  duquel  elle  semble  remonter.  CesiYEryma 
Etatloni,  Fer.  {olim.  Bolinn)  (Voyez  Jura  Màconnnh  ,  Groupe  oot. 
inf. ,  Soc.  Linn.  do  Normandie.  1S61  ). 
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pays.  Noire  échaiitilion  paraît  donc  unique  jusqu'à  présent  ; 
et  nous  faisons  des  vœux  pour  qu'un  confrère  plus  heureux 
mette,  un  jour  ou  l'autre,  la  main  sur  le  gisement  (1)  de  ce 
remarquable  fossile. 

Jusqu'à  présent ,  la  famille  des  SymphyUiens  n'avait  eu 
de  représentants  que  dans  le  terrain  jurassique  supérieur  (2), 
le  terrain  crétacé  (3),  les  terrains  tertiaires  {k)  et  l'époque 
actuelle  (5).  En  constatant  la  présence  de  l'un  de  ses  mem- 
bres dans  l'étage  bathonien ,  nous  avons  une  preuve  de  plus , 
que  chaque  jour  fait  reculer,  dans  la  série  des  temps,  quelques- 
unes  des  formes  qui  passaient  pour  caractériser  des  époques 
plus  modernes  ,  et  nous  voyons  ainsi,  h  chaque  instant,  les 
caractères  négatifs  perdre  forcément  de  la  valeur  qu'on 
semblait  vouloir  leur  attribuer ,  tandis  que  l'augmentation 
incessante  de  genres  nouveaux  ,  aux  différentes  époques  des 
créations,  nous  amène  à   reconnaître  combien  est  peu  de 

(1)  Nous  avons  eu  plusieurs  fois  déjà  roccasion  de  remarquer  que  la 
rareté  de  le!  ou  tel  fossile  n'était  que  relative  et  provenait  souvent  de  ce 
que  le  véritable  lieu  du  maximum  de  développement  de  certaines  es- 
pèces n'était  pas  encore  découvert.  Les  Psammogyres  coralliens,  par 
exemple  j  n'abondent  que  dans  certaines  localités  du  Jura;  les  grands 
Rhypidogyres  sont  cantonnés  ù  Champlitte  (Haute-Saône),  et  il  faut  se 
transporter  à  Charcennes ,  dans  le  même  pays,  pour  juger,  jusqu'à 
quel  point,  certaines  Slylincs  foisonnaient  dans  les  premières  mers 
coralliennes.  D.ins  le  Maçonnais,  la  Mccjevlca  FLeuriausa ,  d'Orb.,  du 
même  étage,  est  rare  partout,  et  cependant,  dans  une  seule  localité, 
où  la  couche  se  trouvait,  par  hasard,  à  découvert  sur  un  es|)ace  de 
quelques  mètres  seulement,  nous  en  avons  recueilli  plusieurs  centaines. 

(2)  Les  genres  Stibastraa  et  Ulopliyllia  ? 

(3)  Les  genres  Meandrastrœa,  Aspidiscus,  MycetopkyllUi,  Leploria, 
Meandrina ,  Diploria  ,  Stelloria ,  Hydnophorn. 

(i)  Les  genres  Symphyllia  ?  ,  Ulupliyllia  ?  ,  Mycetophyllia,  Mean- 
drina ,  Hydnoplwra. 

(5)  Les  genres  Sytnphillia ,  Mycetophitlia,  Meandrina,  IJydnophoru. 
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chose  encore  ce  que  nous  savons  de    l'infinie  variété   des 
êtres  qui  ont  pullulé  tour  à  lour  à  la  surface  de  la  terre. 

DESCRIPTION  DES   ESPÈCES. 

1.  Fromentellia  Fabryama  ,  Ferry,  1862. 
PI.  XI. 

F.  pedvnculatà ,  convcxâ ,  gyris  10-20  miilim.  lads, 
divergentibtts  ,  scrpius  dilatât is,  calycibus  aiiiem  distinciù  ; 
50-56  septis  ,  pcr  inaximos  calyces  ,  inaqualibus  ;  priinis 
crassioribus  redis  ,  novissimis  tcntiioribus ,  ad  majores  ad- 
harenlibus  ;  ambidacris  i0-3i)  miilim.  latis ,  striatis,  plus 
mimisveprofundis,  (epithcca  mqneobtegc?ite?J.  Dissepiinentis 
endoihecalihus ,  exothecalibusqiie  imldè  pateniibiis. 

Dimensions  :  iiauleur  totale  du  polypier,  70  raillim.  ; 
largeur  des  vallées,  10  à  20  miilim.;  largeur  des  ambulacres, 
10  à  30  miilim. 

Poly|)ier  pédoncule,  convexe,  sillonné  de  vallées  caiicinales 
divergentes,  présentant  des  renflements  et  des  étranglements 
successifs,  de  grandeur  variable,  dus  au  plus  ou  moins  grand 
développement  des  centres  calicinaux,  ainsi  qu'à  leur  mode 
de  fissiparité  ,  et  séparés  par  de  larges  ambulacres  plus  ou 
moins  concaves.  Séries  larges  de  10  à  20  miilim.  environ. 
Calices  bien  distincts,  reliés  entre  eux  successivement  par 
deux  ou  trois  cloisons  médianes,  occupant  le  fond  des  vallées, 
et  parallèles  h  leur  direction,  50  à  56  cloisons  (dentées?)  iné- 
gales dans  les  plus  grands  calices,  celles  des  premiers  ordres, 
grosses  et  épaisses  ;  celles  des  derniers ,  rudimentaircs  ou  se 
soudant  aux  autres ,  tandis  que  les  cloisons  voisines  des  mé- 
dianes se  soudent  dans  le  sens  des  centres  auxquels  elles 
appartiennent.  Sur  le  bord  des  crêtes  dos  vallées,  on  compte, 
dans  l'espace  de  1  centimètre,  \h  et  15  cloisons  perpen- 
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diculaires  aux  inédianes  ,  qui  occupent  le  fond  des  séries. 
(frêles  vives  cl  l)ien  délimitées  (  c'est  |)eut-être  un  effet  de 
l'usure),  d'où  descendent  les  côtes;  celles-ci,  qui  sem- 
blent être  le  prolongement  des  cloisons,  costulent  les  am- 
bulacres,  au  milieu  desquels  elles  se  rencontrent  souvent, 
sous  un  angle  assez  ouvert,  ce  qui  leur  donne  une  apparence 
chevronnée.  La  largeur  des  ambulacres  varie  suivant  l'écar- 
tement  ou  le  rapprochement  des  séries  calicinales,  de  1  à 
3  1/2  centimètres.  Traverses  bien  développées  et  distantes 
entre  elles  de  1  millim.  environ.  On  les  voit  bien  sur  la  sur- 
face externe  du  polypier  et  jusque  entre  les  cloisons.  Il  paraît 
y  avoir  eu  aussi  une  épilhèque  ,  qui  devait  remonter  jus({ue 
sur  le  bord  des  aires  an)bulacraires. 

Ajoutons  que  mallieureusenient  l'état  de  l'échantillon  ne 
permet  pas  de  voir  si  les  cloisons  étaient  dentées,  maison 
peut  l'admellie  par  analogie;  car,  dans  l'espèce  corallienne|, 
elles  le  sont  parfaitement.  La  columelle  paraît  également 
absente. 

Localité  :  Chàtillon-sin--Seine  (Côte-d'Or). 

Étage  bathonien. 

Nous  dédions  ce  rare  et  intéressant  fossile  à  .M.  Edouard 
Fabry,de  (^hâtillon-sur-Seine  ,  l'un  des  glorieux  débiis  de 
nos  armées  de  Russie. 

2.   Fkomentellia  r.ci'ELLENsis,  Ft'/-.,   18G2  (d'Orb.  A/).). 
IM.  XI  bis. 

AMI5L0PHYLLIA  RUPELLENSIS  ,  d'Orb. ,   Prod.  ,  t.    II,    p.    30. 

1850. 
Pachygyi'.a  tlbf.rosa;  ùL,  id. 
Ur.OPUYLUA?  MEANDKIN(yiDES  ?  EdlV.    Cl   J.  Hiitme .  fJist. 

cor.,  t.  II,  p    380.  1857. 

l'olypler  jjédonculé  ,  à  surOice  élargie,  bombée,  el   pro- 
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bableinenl  héuiisphéruiue  dans  réchaiililloii  oii  bon  éiat  ; 
creusé  de  vallées  calicinales  ,  en  général  assez  profondes , 
larges  de  12  à  20  miliini. ,  suivant  les  étranglenienls,  et  se 
bifurquant  ordinairement  à  angles  à  pou  près  droits.  Celles 
qui  se  dirigent  vers  la  périphérie  ,  ordinairement  parallèles 
entre  elles  ,  et  perpendiculaires  aux  vallées  médianes.  Quel- 
ques calices  paraissent  circonscrits,  et  le  mieux  conservé 
offre  une  soixantaine  de  cloisons  visibles.  Calices  ûssipares, 
bien  distincts,  à  centres  distants  entre  eux,  de  10  à  20 
millim. ,  et  reliés  par  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
cloisons  médianes  (i  à  7  ordinairement),  parallèles  à  la 
direction  des  séries.  On  compte  8  à  9  cloisons,  par  centimètre, 
le  long  du  bord  des  vallées.  Cloisons  bien  dentées  et  cannelées 
latéralement ,  inégales  suivant  les  ordres  ,  les  j^lus  jeunes 
s'obliquant  dans  le  sens  des  autres  et  s'y  soudant  souvent  ; 
toutes  sont  minces  en  approchant  du  fond  des  vallées,  tandis 
qu'elles  deviennent  très-épaisses,  au  contraire  (  les  plus  an- 
ciennes surtout ,  qui  ont  jusqu'à  1  millimètre),  sur  les  bords, 
où  elles  se  continuent  en  des  côtes,  également  bien  nourries , 
qui  vont  sillonner  les  ambulacres  et  s'y  rencontrent  sous  un 
angle  très-ouvert.  Ambulacres  peu  profonds,  larges  de  10  à 
15  millimètres  et  plus;  seulement  à  la  périphérie  du  poly- 
pier, quelques  séries  très-rapprochées.  Exothèque  bien 
développée  ;  côtes  externes  fortes ,  bien  granulées  ,  garnies 
de  nombreuses  traverses,  distantes  entre  elles  de  1/2  à  1 
millimètre.  Ni  épithèque ,  ni  columelle  visible. 

Hauteur  du  polypier,  100  millim.  ;  largeur  la  plus  grandt, 
170  millim. 

Localités  :    Bouhy    (Nièvre),    La    Rochelle,   St. -Miliiel 
Naiitua  ,  Chotelcensoir. 

Étage  corallien. — Calcaire  à  Diceras. 

Remarque. — Peut-être   V LHoplnjllia  1    meandrinoïdes , 
Edw.  et  J.  Haime,  n'est-il  (ju'un  fragment  de  celle  espèce. 


t^?>\ 
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Dans  tons  les  cas ,  nous  le  citons  en  synonyme  pour  éveiller 
l'attcniion  sur  ce  point.  S'il  en  était  ainsi,  le  placement 
comme  genre  de  l'espèce  de  MlM.  Milne-Edwards  et  J.  Haime 
ne  serait  plus  douteux  ,  et  ce  fossile  devrait  se  confondre 
avec  nos  FromenteLlia. 


Nous  profitons  de  l'impression  de  cette  note  pour  réparer 
un  oubli  relatif  à  une  espèce  de  nos  listes  de  l'étage  bajocien 
du  iMâconnais ,  dont  nous  avons  dû,  dans  le  temps,  la  de- 
scription à  l'obligeance  de  RI.  Eudes- Deslongchamps,  doyen 
de  la  Faculté  des  sciences  de  Caen  ;  description  qui  avait  été 
omise  par  mégarde  lors  de  l'impression  de  notre  mémoire 
et  que  nous  donnons  ici,  bien  que  ce  soit  celle,  non  d'un 
polypier,  mais  d'une  coquille  bivalve. 

Plicatula  lingua  felis,  Eudcs-Deslongcliamps ,  1861. 

Pi.  testa  mcdiocri ,  depressâ  ,  ovatâ  ;  valvà  dextni  late 
adhœrenii,  ad  marginem  reflexâ;  valvâ  sinùtrâ ,  sti'iis 
multis ,  elevatis  ,  ad  marginem  crebrioribus  ,  sqiiammalo- 
tubulosis  ,  squammis  parvis  ,  puncliformibus  ,  paidatim 
longioribus  et  rarioribus  ;  costis  seu  pLicis  aliqiioi  radialis  , 
inœqualibus  ;  margine  frontaii  angulatim  sinuato. 

Coquille  de  taille  moyenne,  déprimée,  ovoïde,  inauriculée; 
valve  droite  adhérente  par  une  étendue  assez  considérable  , 
se  relevant  subitement  vers  les  bords  où  elle  cesse  d'adhérer; 
valve  gauche  couverte  de  stries  nombreuses,  saillantes,  peu 
régulières ,  se  multipliant  vers  le  bord  frontal ,  marquées 
de  petites  écailles  creuses  en-dessous ,  ou  tubuleuses  , 
souvent  brisées ,  devenant  plus  fortes  en  approchant  des 
bords;  quelques  côtes  ou  gros  plis  longitudinaux,  irréguliers, 
inégaux,  sur  lesquels  les  écailles  tubuleuses  sont  plus  grosses, 
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plus  longues  et  plus  rares  que  partout  ailleurs.  Ces  plis  se 
termineiU ,  au  bord  frontal ,   par  quelques  fortes  siuuosités 
anguleuses. 

Fixée  sur  une  valve  de  Gcrvilie. 

Loc.  :  IMonl  de  Pouilly ,  commune  de  Solulré ,  Saône- 
et- Loire. 

Étage  bajocien  ,  couches  supérieures  h  CoUyn'tes  ringens. 

iM.  Eudes-Deslongchamps  fait  part  à  la  Société  de  la  lettre 
suivante,  qui  lui  a  été  adressée  par  son  fils  : 

Paris,  ce  2  mai  1862. 

Les  nouvelles  trouvailles  que  vous  venez  de  faire ,  W.  Mo- 
rière  et  toi  ,  dans  les  nodules  calcaires  de  La  Quaine  (1) , 
m'ont  bien  vivement  intéressé  :  d'abord,  parce  qu'elles  vont 
dignement  remplacer  ,  dans  les  collections  de  Caen  ,  la  série 
de  vertébrés  du  lias  supérieur,  acquise  de  M.  Tesson  par 
l'Administration  du  British  Muséum,  série  dont  nous  déplo- 
rions tous  la  perte  pour  la  JNormandie  ;  en  second  lieu,  parce 
que  l'état  dans  lequel  se  trouvent  la  plus  grande  partie  de 

(1)  Les  nodules  calcaires  dont"_il  est  question  sont  des  plaquettes,  de 
grandeurs  diverses  et  arrondies  sur  les  bords ,  lesquelles  occupent  un 
niveau  Irts-conslanl  dans  les  argiles  feuilletées  des  communes  d'Évrecy, 
Landes,  Curcy,  La  Quaine,  Amayé-sur-Orne,  Trois-Monls ,  etc.,  où 
les  ouvriers  leur  donnent  le  nom  de  Miches,  à  cause  de  leur  ressem- 
blance avec  les  pains  ronds  et  aplatis  de  nos  campagnes  (Voir,  pour 
renseignements,  la  coupe  d'Évrecy,  p.  d9,  pi.  I,  1'=%  vol.  du  Bulletin 
de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie;  et,  même  recueil,  3^  vol., 
p.  135,  mémoire  sur  la  couche  à  Leptœna).  Ces  nodules,  qui  ren- 
ferment presque  toujours  de  très-beaux  fossiles,  surtout  de  vertébrés, 
dépendent  de  la  série  inférieure  du  lias  supérieur,  plus  connue  sous 
les  noms  de  scldstcs  de  Bull,  mantes  bitumineuses  ,  schistes  ù  Possi- 
ilonomya  Broniii ,  elc. 
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ces  osseinonls,  nous  éclaire  sur  les  circonstaucos  qui  pré- 
sidèrent à  leur  enfouissement.  Tu  me  dis ,  eu  efl'et  ,  dans  ta 
dernière  lettre  : 

M  Le  petit  ichlhyosaure  très-entier,  que  nous  avons  acheté, 
((  avait  la  tète  brisée  en  trois  morceaux;  le  crâne  et  la  base 
«  du  museau  étaient  en  place,  à  la  suite  de  la  colonne  ver- 
ce  tébrale;  le  reste  du  museau  était  en  deux  fragments:  le 
«  i)remier,  qui  faisait  suite  au  crâne,  était  éloigné  de  celui-ci 
u  de  10  à  12  cenlimèlres,  et  le  second,  séparé  par  une 
«  distance  à  peu  près  égale ,  était  entouré  en  partie  d'une 
.1  couche  pierreuse  fort  dure.  Plusieurs,  des  os  du  squc- 
«  lelte  étaient,  en-dessous,  en  contact  avec  l'argile  qui  s'était 
<«  moulée  sur  eux  et  sur  les  parties  pierreuses.  Dans  la 
"  crainte  de  déranger  quelques  parties ,  les  ouvriers  avaient 
((  eu  la  précaution  d'enlever  l'animal  entier  avec  une  portion 
«  très-épaisse  de  l'argile  sur  laquelle  il  était  couché.  Le  mu- 
ce  seau  a  dû  èlre  entier  pendant  la  fossilisation  et  pendant 
<•  le  dépôt  de  la  matière  pierreuse  ;  mais  ,  postérieurement , 
«  quoique  à  une  époque  très-ancienne,  il  a  dû  se  faire  ,  sur 
«  l'argile,  un  glissement  horizontal  qui  a  brisé  le  museau  et 
(c  déplacé  ses  deux  fragments,  dont  les  fractures  étaient  très- 
ce  nettes  et  s'adaptaient  bien  en  les  rapprochant.  Il  a  dû 
c(  s'écouler  un  temps  conï«idérable  ajjrès  ce  glissement,  car 
«  l'argile  avait  repris,  sur  ces  parties  déplacées,  son  apparente 
>'  disposition  en  couches  régulières.  » 

Avant  d'entrer  dans  l'examen  des  circonsiances  qui  ont 
donné  lieu  à  l'enfouissement  des  animaux  de  Curcy  et  de  La 
Quaine,  il  faut  d'abord  bien  préciser  la  forme  des  nodules 
ossifères,  et  leur  relation  avec  l'argile  schisteuse  ambiante. 

En  elîet,  tous  les  corps  organisés  n'y  sont  pas  englobés  de  la 
même  manière.  Les  plus  petits  sont  généralement  au  centre 
même  delà  Miche,  qm  présente  alors  une  forme  presque  lenti- 
culaire peu  ou  point  allongée,  avec  une  surface  courbe  aussi  bien 
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en-dessus  qu'on-dessous.  Vers  les  bords,  en  haut  et  en  bas, 
des  lignes  de  reliefs  et  de  retraits  alternatifs  correspondent  à 
de  très -nombreuses  lignes  de  sédimentation ,  grâce  aux- 
quelles on  peut  fendre  ces  Miches  avec  presque  autant  de 
facilité  que  de  véritables  schistes.  Tels  se  présenlenl  géné- 
ralement les  nodules  calcaires  renfermant  des  poissons  de 
petite  et  de  moyenne  taille,  des  Apnjclms  et  surtout  ces 
Céphalopodes  mous,  Temiopsis,  Geolhctit/s ,  etc.,  dont  les 
restes  si  parfaits  montrent  encore  la  poche  à  encre ,  les  em- 
preintes des  portions  musculaires,  des  yeux,  des  bras,  etc.;  ce 
qui  prouve  que  ces  animaux  ont  été  saisis  très  vivement  el  avant 
que  la  décomposition  ait  eu  lieu.  Dans  ce  cas-là,  les  Miches 
débordent  leur  base  sur  tout  leur  pourtour,  et  sont  recou- 
vertes et  entourées  de  l'argile  dé|)osée  en  feuillets  minces  . 
parfaitement  hoiizoniaux  et  réguliers,  annonçant  un  dépôt 
d'une  extrême  tranquillité  qui  s'est  arrêté  au  niveau  de 
l'obstacle  ,  sans  s'infléchir  pour  passer  au-dessus  ,  disposition 
représentée  par  le  croquis  ci-joint. 


Au  contraire  ,  lorsque  le  corps  organisé  est  de  grande 
taille,  un  ichthyosaure  ou  un  téléosaure ,  par  exemple,  les 
ossements  sont  presque  toujours  dans  l'état  signalé  pour  la 
nouvelle  pièce  de  La  Quaine  ,  c'est-à-dire  qu'une  partie  seu- 
lement est  dans  la  Miche  el  le  reste  dans  l'argile  ;  habituelle- 
ment aussi  la  Miche  offre  une  forme  allongée  dans  le  sens 
du  grand  axe  de  l'animal  ;  die  est  presque  toujours  brisée 
en  plusieurs  portions,  ou  plutôt  nous  voyons,  en  réalité, 
plusieurs  Miches  en  série,  englobant  des  portions  de  l'ani- 
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mal  et  laissant  entre  elles  des  espaces  comblés  par  l'ar- 
gile, et  où  les  ossements  ne  sont  plus  enveloppés  par  la  ma- 
tière pierreuse.  Dans  ce  cas,  la  forme  des  Miches  n'est  plus 
la  même  que  dans  le  premier,  elles 
sont  entièrement  planes  en-dessous;  et 
comme  elles  se  sont  moulées  sur  l'argile 
sédimcntée  en  couches  parfaitement 
horizontales  ,  la  surface  inférieure  ou 
au  moins  celle  qui  est  en-dehors  de 
la  zone  ossifère  est  entièrement  plane , 
à  tel  point  qu'une  vertèbre  ,  par 
exemple,  est  quelquefois  coupée  en 
deux,  la  portion  supérieure  dans  la 
miche,  l'inférieure  dans  l'argile;  les 
bords  offrent  aussi ,  mais  seulement  en- 
dessus  les  petits  reliefs  étages  qu'on 
observe  sur  les  deux  faces  supérieure  et 
inférieure  dans  les  Miches  de  la  première 
espèce.  Ainsi ,  une  portion  de  l'animal 
est  enfoncée  dans  l'argile ,  et  la  partie 
supérieure  seulement  est  pénétrée  de 
calcaire.  Ce  que  je  dis  sera  plus  facile  à 
comprendre  en  jetant  les  yeux  sur  le 
dessin  joint  à  cette  lettre. 

Pour  apprécier  les  circonstances  qui 
ont  pu  amener  de  pareils  dépôts ,  il 
nous  faut  rechercher  si ,  dans  l'ordre 
des  choses  actuel ,  il  se  forme  encore 
des  nodules  ossifères  analogues;  et,  le 
cas  échéant ,  comparer  à  ces  produits 
des  anciennes  périodes  géologiques  ceux 
dont  nous  pourrons  voir  la  formation  s'accomplir  sous  nos 
veux. 
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Un  piiénomène  à  peu  près  semblable ,  et  dont  je  dois  la 
connaissance  à  M.  Hébert,  se  passe  journellement  sur  les 
bords  de  la  Marne.  Lorsque  les  eaux  sont  basses,  les  rives 
forment  de  petites  plages  vaseuses  sur  lesquelles  viennent 
s'échouer  tous  les  corps  flottants;  ceux-ci  sont  bientôt  recou- 
verts, par  chaque  petit  flot,  d'une  mince  pellicule  de  matière 
sédlmentaire  qui  se  durcit  et  forme  une  sorte  de  croûte  en 
s'épaississant  de  plus  en  plus  ,  au  point  de  représenter  la 
forme  d'une  boule  irrégulière.  Le  plus  petit  flot  suffit  pour 
retourner  l'objet ,  et  il  se  forme  alternativement  en-dessus  et 
en-dessous  une  couche  sédlmentaire  nouvelle;  lorsque  le 
corps,  par  suite  des  additions  successives  de  vase  ,  est  trop 
lourd  pour  surnager,  il  tombe  au  fond,  ou  s'échoue,  et  se 
fixe  au  bord  de  la  rivière.  A  ce  moment,  chaque  nouveau  flot 
corrode  légèrement  les  côtés  de  cette  boule  vaseuse  qni  offre 
des  saillies  et  des  retraits  alternatifs,  semblables  à  ceux  que 
nous  observons  sur  nos  Miches  du  lias  supérieur;  ils  sont 
enfin  recouverts  par  les  sédiments  nouveaux  ,  et  restent 
enfouis  jusqu'au  moment  où  une  cause  quelconque  les  met 
à  découvert. 

Ces  corps  ayantété  saisis  flottants,  lorsque  leurs  parties  molles 
n'avaient  subi  que  peu  ou  point  l'effet  de  la  putréfaction,  il  s'en- 
suit que,  si  on  ouvre  un  de  ces  nodules  vaseux,  on  trouve  une 
empreinte  parfaite  du  corps  organisé  tel  qu'il  était  au  moment 
où  il  a  été  recouvert  de  son  linceul  vaseux.  On  peut  voir,  dans  la 
collection  du  iMuséum,  de  ces  Miches  modernes  renfermant  des 
poissons,  des  morceaux  de  bois,  des  rats  d'eau,  cl  surtout  des 
anodontes.  Presque  constamment,  quand  ces  nodules  sont  restés 
long-temps  enfouis  ,  les  corps  contenus  se  sont  plus  ou  moins 
aplatis  ;  ce  qui  est  facile  à  expliquer  :  en  effet,  par  suite  d'un 
séjour  plus  ou  moins  long  au  milieu  de  la  vase,  les  parties  molles 
se  sont  décomposées  ;  il  en  est  résulté  un  vide  ;  la  pression 
augmentant  sans  cesse ,  à  mesure  que  de  nouvelles  couches 
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sédimcnlairos  s'ajoiUciU  aux  anciennes,  les  nodules  s'alîais- 
senl  de  plus  en  plus,  et  les  deux  surfaces  du  vide  intérieur  fi- 
nissent par  se  rapprocher  et  offrir  les  empreintes  aplaties  que 
nous  connaissons. 

Ces  nodules  vaseux  sont,  comme  on  le  voit ,  exactement 
dans  le  même  état  que  ceux  dont  nous  cherchons  à  expliquer 
la  fornialinn:  aussi,  en  voyant  des  effets  idenliques,  il  est  de 
toute  évidence  que  la  cause  qui  les  a  produits  doit  être  de 
même  nature  ;  et,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  c'est  dans  un 
pareil  ordre  de  f.iils  que  je  chercherai  l'explicalion  des  dé- 
pôts noduleux  répandus  d'une  manière  si  uniforme  à  la  base 
du  lias  supérieur. 

Lors  du  dépôt  des  schistes  à  Possidonomija  Bronni ,  les 
mers  devaient  être  très-peu  profondes,  au  moins  dans  notre 
pays;  caries  argiles  à  poissons  n'occupent  qu'un  très-petit 
espace  largement  débordé ,  en-dessous ,  par  les  sédiments 
du  lias  moyen  ,  et  en-dessus ,  par  ceux  du  lias  supérieur 
proprement  dit,  où  pullulaient  les  Ammoniie s  bifrons ,  ra- 
dians, serpeminus,  etc.  Les  eaux  devaient  donc,  à  cette 
époque,  occuper  une  sorte  d'anse  ou  de  rade  dont  les  rivages 
étaient  partout  formés  par  les  sédiments  encore  peu  solidifiés 
de  la  période  précédente,  c'est-à-dire  celle  du  lias  moyen.  La 
mer  avait  aussi  abandonné  une  grande  étendue  de  pays; 
peut-être  même  est-il  arrivé  un  moment  où  il  y  n'a  eu  qu'une 
sorte  de  lac  salé  ou  saumâtre,  à  peine  ouvert  du  côté  de  la 
grande  mer;  ce  qui  nous  expliquerait  la  rareté  relative, 
dans  la  rade  deCurcy,  des  €éphalo|)odes  cloisonnés,  au  com- 
mencement de  la  période  de  dépôt  du  lias  supérieur.  Dans 
une  pareille  rade  ,  les  eaux  devaient  être  fort  peu  agitées,  ce 
que  prouve  du  reste  surabondamment  la  parfaite  tranquillité 
avec  laquelle  s'est  effectué  le  dépôt  de  nos  argiles  à  poissons. 
Le  niveau  des  mers,  baissant  encore,  a  fini  par  laisser  peu 
d'espace  aux  innombrables  légions  de  poissons  et  de  reptiles 
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qui  s'éballaient  dans  ces  eaux  tranquilles  ;  alors  beaucoup  de 
ces  animaux ,  ne  trouvant  plus  les  conditions  nécessaires  à 
leur  existence  et  peut-être  même  enfermés  dans  un  espace 
étroit  qui  n'avait  plus  de  communication  avec  la  mer,  du- 
rent mourir  faute  de  place,  et  leurs  cadavres,  flottant  sur  les 
eaux,  vinrent  s'échouer  au  rivage  en  nombre  immense.  Ils  se 
trouvèrent  alors,  quoique  sur  une  plus  grande  échelle,  dans 
les  mêmes  conditions  que  les  corps  flottants  de  la  Marne  ,  et 
furent  ensevelis  d'une  manière  semblable;  telle  est  l'ori- 
gine qui  me  semble  la  plus  probable  de  cette  accumula- 
lion  d'animaux  enfouis  pêle-mêle  à  cette  époque.  L'explica- 
tion de  leur  gisen>ent  dans  des  nodules  calcaires  me  semble  , 
je  le  répète,  toute  naturelle  et  devoir  être  attribuée  à  la 
même  cause  qui  forme  encore,  de  nos  jours,  des  Miches  va- 
seuses sur  les  bords  de  la  Marne. 

Quant  à  la  nature  calcaire  des  Miches  de  Curcy  et  de  La 
Quaine,  il  se  présente  plusieurs  explications;  mais  la  plus 
plausible  ,  à  mon  avis,  serait  d'admettre  que  les  nodules  en- 
tourant les  animaux  étaient  formées  de  matières  plus  riches 
en  éléments  organiques  que  le  reste  de  l'argile  ;  ces  éléments 
organiques,  en  se  décomposant,  ont  dû  former  une  masse 
plus  poreuse  que  les  argiles  ambiantes ,  et ,  partant,  les  eaux 
chargées  de  carbonate  de  chaux  ont  dû  les  pénétrer  plus  fa- 
cilement que  le  reste  de  la  masse. 

Avant  de  terminer ,  je  dois  chercher  aussi  h  expliquer 
comment  les  corps  des  grands  sauriens  sont  en  partie  dans 
l'argile ,  en  partie  dans  le  calcaire.  L'explication  me  paraît 
toute  simple  encore  :  ces  corps ,  beaucoup  plus  volumi- 
neux que  les  autres  ,  ont  dû  être  plus  difficilement  main- 
tenus par  la  croûte  enveloppante.  Lors  donc  qu'ils  sont 
venus  s'échouer ,  le  poids  même  de  la  masse  a  empêché  aux 
flots  de  la  déplacer,  et  les  additions  de  nouvelles  couches  ont 
dû  se  faire  lorsque  l'animal  était  déjà  fixé  au  rivage;  la  pu- 
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tréfaclion  a  dû  disloquer  ensuite  l'ensemble  et  séparer  le  tout 
en  plusieurs  portions;  mais  la  tranquillité  des  eaux  était  telle 
que  les  flots  n'ont  pu  généralement  déplacer  les  morceaux , 
qui  sont  ainsi  restés  h  peu  près  en  rapport  ;  lorsqu'enfin  les 
couches  d'argile  ,  amoncelées  de  plus  en  plus ,  ont  exercé 
une  pression  considérable,  ces  masses  encore  pâteuses  se 
sont  aplaties,  et,  dans  certaines  circonstances  même,  la  pres- 
sion a  été  assez  grande  pour  briser  les  Miches  en  plusieurs 
portions,  jusqu'à  mettre,  par  exemple,  en  trois  morceaux  la 
tête  de  l'ichthyosaure  dont  on  a  parlé  au  commencement  de 
cette  note. 

Voilà  l'explication  ,  un  peu  longue  peut-être,  mais  qui  me 
paraît  la  plus  plausible  ;  j'espère  qu'elle  pourra  présenter 
quelqu'intérêt ,  ne  fût-ce  que  pour  rappeler  l'attention  de 
nos  confrères  linnéens  sur  un  des  accidents  géologiques  les 
plus  curieux  de  notre  pays,  et  les  engager  à  multiplier  leurs 
recherches  sur  ce  sujet. 

E.  Eudes- Deslongchamps. 


Lettre  de  BI.  Iiiides— Deslong-champs ,  en  réponse 
à  la  précédente. 

Caen,  ce  10  mai  1862. 

J'aurais  bien  quelques  petites  rectifications,  ou,  si  tu  l'aimes 
mieux,  modifications  à  faire  sur  les  formes,  la  structure  et 
l'arrangement  que  tu  attribues  aux  Miches  des  argiles  de 
Curcy  ;  mais,  comme  elles  seraient  peu  importantes,  je  les 
néglige  et  j'admets  ce  que  tu  exposes  à  leur  sujet. 

Pour  mieux  faire  comprendre  les  circonstances  qui  , 
d'après  ta  manière  de  voir ,  ont  accompagné  la  formation  des 
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Miches  (le  nos  argiles  et  l'englobeiiKnl  des  fossiles  qu'elles 
renferment  souvent,  mais  pas  toujours,  tu  me  cites  l'exemple 
des  petits  poissons ,  coquilles  et  autres  corps  organisés  des 
bords  de  la  rivière  la  Marne  ,  qui  s'encroûtent  de  couches 
successives  de  vase,  et  finissent  par  occuper  le  milieu  de  Mi~ 
ches  roulées  et  endurcies,  lesquelles,  après  avoir  été  flot- 
tantes et  roulantes,  se  fixent  près  des  bords  ou  au  fond  de  la 
rivière,  où  des  couches  horizontales  de  dépôts  vaseux  les  re- 
tiennent indéfiniment. 

Cela  me  paraît  très-curieux  ei  m'était  inconnu.  Cepen- 
dant ,  en  y  réfléchissant ,  je  me  suis  rappelé  avoir  vu  se  pro- 
duire quelque  chose  d'analogue  à  l'embouchure  de  l'Orne, 
mais  je  n'avais  donné  à  peu  près  aucune  attention  à  ce 
quelque  chose ,  n'y  attachant  nulle  importance.  En  rappelant 
tes  souvenirs,  lu  reconnaîtras  aisément  ce  dont  je  vais  te 
parler. 

Dans  certains  endroits,  à  l'embouchure  de  notre  rivière,  il 
existe  des  sinuosités  plus  ou  moins  profondes  où,  à  moins  de 
vents  assez  forts,  les  eaux  qui  s'y  engagent  sont  tranquilles. 
A  chacune  des  deux  fortes  marées  mensuelles,  les  eaux,  trou- 
blées par  le  mouvement  extraordinaire  du  flot,  pénètrent  dans 
ces  sinus  et  y  déposent  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  (  1  à 
3  centimètres)  de  vase  pendant  les  moments  où  le  flot,  attei- 
gnant sa  plus  grande  hauteur  ,  reste  stalionnaire  ;  l'eau  s'en 
retire  à  mesure  que  la  marée  baisse  ;  il  reste  sur  le  fond 
(tangue  ,  sable  ou  vase  durcie)  une  couche  de  limon  de  peu 
de  consistance  dont  les  derniers  strates,  formés  de  particules 
très-fines,  jouissent  d'une  certaine  plasticité. 

Dans  l'intervalle  des  deux  marées  mensuelles ,  ce  dépôt 
cesse  d'être  recouvert  pendant  les  marées  de  chaque  jour; 
il  se  dessèche  et  se  fend  en  toutes  sortes  de  directions , 
d'où  résulte  une  foule  do  plaques  polygonales.  Pendant  les 
chaleurs  et   les  temps   très-secs ,   ces  plaques  prennent  un 
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retrait  de  plus  en  plus  considérable  ;  leurs  bords  se  relèvent, 
et  chaque  plaque  devient  une  sorte  de  godet  dont  les  bords 
vont  niên)e  jusqu'à  se  toucher,  de  manière  que  la  plaque  , 
horizontale  dans  le  principe,  finit  par  former  une  boule  creuse 
dont  la  couche  intérieure  est  tapissée  par  le  dépôt  le  plus 
fin,  et  l'extérieure  constituée  par  des  éléments  plus  grossiers  et 
retenant  souvent,  adhérents  à  leur  surface,  du  sable,  de  la 
langue  ou  de  l'argile  sur  lesquels  elle  avait  commencé  à  se 
déposer. 

On  conçoit  comment  divers  débris  organiques  peuvent 
avoir  été  portés  sur  les  plaques  soit  par  le  vent ,  soit  par 
l'eau  :  des  crabes  desséchés  et  vides ,  des  moules ,  des  bu- 
cardes  ,  (les  lutraires,  des  plumes,  et  même  des  car- 
casses de  petits  mammifères  et  d'oiseaux  ,  ainsi  que  des  ra- 
cines,  bulbes ,  feuilles,  etc.,  etc.,  qui  d'abord  adhèrent  à  la 
surface  des  plaques  lant  qu'elles  restent  molles,  et  peuvent 
être  enfin  enfermées  lorsqu'elles  prennent  du  retrait.  A  la 
grande  marée  suivante  ,  le  flot  qui  vient  s'insinue  sous  ces 
plaques,  les  soulève,  les  roule  et  linit  |)ar  en  désagréger 
beaucoup;  mais  plusieurs  résistent,  se  roulent  et  s'arron- 
dissent ,  et  le  reflux  les  entraîne  à  mesure  que  la  mer 
baisse.  A  la  marée  toul-à-fait  basse ,  on  retrouve  ces  boules 
roulées  sur  la  plage  et  jusqu'à  la  ligne  que  l'eau  n'a  pas  dé- 
passée. 

J'ai  vu  cent  fois  ces  houles,  plus  ou  moins  ovalaires  ou  al- 
longées ,  formant  sur  les  bords  de  la  rivière  comme  des  ga- 
lets roulés  répandus  sur  la  plage  ,  mais  galets  argileux  et  si 
peu  solides  qu'un  coup  de  pied  suffit  pour  les  écraser.  A  la 
vérité  ,  je  n'ai  point  vu  de  corps  organisés  dans  leur  inté- 
rieur ;  mais  je  dois  ajouter  que  je  n'y  en  ai  jamais  cherché. 
Encore  une  fois,  je  n'attachais  à  ces  boules  argileuses  aucune 
importance. 

Si  ce  que  je  signale  ici  n'est  pas  identique  avec  ce  qui  se 


-  2^1    - 

voit  sur  les  bords  de  la  Marne  (1) ,  du  moins  il  rentre  dons 
la  même  catégorie  de  faits. 

Tu  penses  que  la  forniation  des  Miches  renfermant  des 
corps  organisés  dans  nos  argiles  peut  s'exp!i(juer  par  des 
causes  analogues  à  celles  qui  amènent  l'envasement  des  pois- 
sons des  bords  de  la  Marne  ;  je  ne  puis  partager  ton  avis.  Je 
vais  l'exposer ,  en  peu  de  mots,  l'hypollicse  que  je  ine  suis 
faite  sur  la  formation  de  nos  Miches  fossilifèies. 

Je  renvoie,  comme  tu  le  fais,  aux  notes  que  nous  avons 
imprimées  dans  le  BuUetin  de  notre  Société,  pour  ce  qui  a 
trait  à  la  position  straligraphique  des  argiles  et  des  Miches; 
je  rappelle  seulement  que  ces  dernières  sont  situées  à  peu 
près  au  milieu  de  la  couche  argileuse  ;  et,  qu'au-dessus  comme 
au-dessous  d'elles,  les  argiles  renferment  très-peu  de  fossiles, 
ou  même  pas  du  tout. 

Mon  opinion  est  que  les  animaux  contenus  dans  les 
Miches  ont  tous  été  frappés  de  mort  en  même  temps.  Je 
me  fonde  sur  ce  qu'ils  sont  tous  déposés  au  même  niveau  ; 
que  la  plupart  sont  eniicrs  ou  n'ont  subi  que  de  légères  dis- 
locations ;  enfin,  sur  leur  grand  nombre.  Les  découverts 
que  les  carriers  font  chaque  année  pour  [)arveniraux  Miches 
ont  à  peine  quelques  mètres  carrés  de  surface.  Pour  une  aussi 
petite  étendue  ,  le  nombre  des  animaux  (pi'on  y  recueille  est 
presque   incroyable. 

Je  citerai  seulement  ceux  que  nous  nous  sommes  pro- 

(1)  Ces  boules,  formées  d'abord  par  une  plaque  qui  s'est  redres- 
sée sur  SCS  bords,  ne  peuvent,  à  mon  avis,  expliquer  la  formation  des 
Miches  (\e.  C.urcj;  mais  ceUe  observation  me  paraît  d'ailleurs  importante 
et  devoir  expliquer  d'uno  manière  très-simple  la  formation  des  cliailles, 
ou  nodules  renfermant  souvent  dans  leur  intérieur  des  crustacés  ,  et 
plus  fréquemment  encore  divisées  en  cliambres  de  retrait  tapissées  de 
magnifiques  cristaux  de  quartz  bipyramidé,  ou  des  autres  substances 
(|u'on  rencontre  iiabituellement  dans  les  géodes. 

{Note  de  M,  Eugène  Desloiigiliumps.) 
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ciirô,  celle  aniit'e,  M.  iMorièrc  et  moi  à  La  Ouaine  :  un  Te- 
leoso7inis  tcmporaUs  presque  entier;  iiiie  tète  d'Ichthyo- 
saure  disloquée  ,  de  taille  moyenne  ;  un  Ichlhyosaure  entier 
de  deux  mètres  environ  de  longueur,  y  compris  la  queue  qui 
est  intacte  ;  un  autre  Ichthyosaure  beaucoup  plus  grand  et 
auquel  il  ne  manque  qu'un  bout  de  la  queue.  Trois  espèces 
de  grands  poissons  qui  sont  représentées  par  sept  ou  huit  in- 
dividus: im  Teudopsis  BimeUii{h  plaque  cornée  seulement); 
une  plaque  cornée  très-entière  d'un  grand  Geotheuihis  ;  une 
masse  énorme  de  Modioles  (plus  de  10,000)  qui  étaient 
adhérentes  sur  un  morceau  de  bois;  deux  morceaux  de  il/ic/ie 
brisée  renfermant  des  écailles  ventrales  et  une  vertèbre  caudale 
d'un  grand  TeLeosaurus  ,  qui  appartient  à  une  autre  espèce 
que  le  temporalis  ;  sans  compter  des  morceaux  peu  carac- 
térisés jetés  aux  fours  à  chaux  ;  c'est  ainsi  que  le  petit 
Téléosaure  a  été  retiré  des  débris  destinés  à  être  calcinés. 
'On  pourrait  presque  doubler  le  nombre  des  fossiles  que  je 
désigne  ,  sans  crainte  de  s'écarter  de  la  vérité  ;  et  tous  repo- 
saient sur  une  surface  de  quelques  mètres  !  Or ,  si  l'on 
vient  à  supposer  enlevée  toute  la  masse  argileuse  située  d^n- 
dessusdesi]/i"c/ie5,  et  celles-ci  mises  toutes  en  évidence  sur  le 
fond  où  elles  reposent;  qu'on  veuille  bien  se  rappeler  que  ce 
banc  argileux  occupe  une  surface  de  plusieurs  lieues  carrées 
dans  l'arrondissement  de  Caen  :  quelle  prodigieuse  population 
n'aurait-il  pas  dû  exister  dans  une  mer  aussi  peu  étendue? 
I\]ais,  en  supposant  que  tous  les  individus  vivant  dans  cette 
mer  aient  été  frappés  de  mort  du  même  coup,  on  s'explique, 
jus(|u'à  un  certain  point,  leur  grand  nombre  puisque,  d'après 
mon  hypothèse,  aucun  n'aurait  échappé.  Autrement,  il  fau- 
drait admettre  qu'à  un  moment  précis  ces  animaux  se  seraient 
donné  rendez-vous  pour  se  faire  enfouir  à  la  même  hauteur; 
ce  qui  serait  par  trop  absurde. 

Presque  tous,  grands  et  petits,  sont  entiers,  couchés  sur 
le  côté  ;  ils  auront  été,  dans  celte  position  ,  tous  recouverts, 
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peu  de  temps  après  leur  mori ,    par  ilos  couches  argileuses 
très-minces. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  exagérer.  L'intégrité  de  tous  ces  fos- 
siles n'existe  pas  au  même  degré:  parmi  les  poissons,  il  en  est 
dont  les  écailles,  du  côté  lournéenhaut,  sont  plusou  moins  bou- 
leversées; d'autres,  où  elles  sont  enlevées  en  tout  ou  en  partie  ; 
d'autres  où  les  arêtes  sont  tout-à-fait  à  nu  ;  il  y  a  desTéléo- 
saures  dont  les  écailles  sont  bouleversées  et  ne  sont  plus  eu 
rapport  entr'elles  que  par  places.  Les  Geoiheuthis  que  l'on 
trouve  souvent  tout  entiers,  avec  leur  coquille  cornée  dans  ses 
rapports  naturels,  montrent  parfois  des  échantillons  où  il  n'y 
a  plus  que  la  coquille,  et  d'autres  où  la  coquille  manque  (l). 

Quant  à  la  cause  qui  a  pu  détruire  tout  d'un  coup  tous 
les  êtres  vivants  d'une  région  marine,  golfe,  estuaire  ou 
autre,  je  ne  puis  faire  que  des  conjectures  plusou  moins 
probables.   On  ne  peut  invocpier  un  bouleversement  local  ; 

(1)  Je  ferai  remarquer,  en  passant,  que  les  Gcotheufliis  exceptés,  on 
ne  trouve  plus  de  traces  de  chairs,  même  chez  les  spécimens  les  plus 
intacts;  mais,  chez  les  premiers,  on  peut  reconnaître  :  les  faisceaux  mus- 
culaires el  les  muscles  pénétrés  d'une  matière  hlanche  ;  les  bras  ;  la  poche 
à  encre;  le  foie  ;  et  même  des  traces  des  intestins  ;  enfin  les  membranes 
qui  formaient  les  nageoires  postérieures  du  corps  sont  parfois  p;ufai- 
lemenl  reconnaissables.  Je  crois  que  cela  dépend  de  ce  que  les  muscles 
el  autres  parties  molles  de  ces  Céphalopodes  renfermaient  beaucoup  de 
phosphate  de  chaux.  J'ai  fait  dessécher  des  bras  et  des  têtes  de  poulpes 
de  nos  côtes,  et  j'ai  été  étonné  du  peu  de  reirait  que  les  chairs  onl  pris 
en  se  desséchant.  Le  temps  me  manque  ici  pour  pousser  plus  loin  les 
remarques  que  je  pourrais  faire  ù  ce  sujet;  du  reste  ,  j'ai  préparé  de 
nombreuses  pièces  concernant  les  céphalopodes  renfermés  dans  les  Mi" 
ches  :  ce  sera  peut-être  le  sujet  d'un  mémoire  étendu,  réservé  pour  un 
temps  opportun. 

En  dé^-ngeant  la  voûte  palatine  d'une  belle  tête  d'Ichlhyosaure  ap- 
partenant à  M.  Tesson,  et  après  avoir  recollé  soigneusement  les  mor- 
ceaux de  pierre  à  mesure  que  je  les  enlevais,  j'ai  pu  obtenir  l'em- 
preinte d'une  grande  partie  de  la  membrane  de  celle  voûte. 
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tout  annonce  dans  ces  lieux  un  élal  de  lranc|uillilé  parfaite. 
Est-ce  un  abaissement  ou  une  élévation  de  la  température? 
Ils  auraient  donc  été  subits  ,  |)uisque  les  dépôts  se  sont  con- 
tinués après  sans  changement  notable.  Je  croirais  plutôt  à 
un  empoisonnement  des  eaux  par  l'hydrogène  sulfuré  ou 
quelqu'autre  gaz  délétère.  Mais,  d'où  seraient  venus  ces 
gaz  ?  On  ne  voit  dans  notre  pays  aucune  trace  d'éruption 
volcanique,  ni  de  grands  dépôts  de  sulfates  ou  de  sulfures.  Je 
ferai  remarquer  seulement  que ,  sur  la  tête  d'ichlhyosaure 
disloquée  que  i\I.  Morière  a  rapportée  de  La  Quaine ,  il  y  a 
de  nombreux  nodules  de  fer  sulfuré  radié,  fixés  fortement 
sur  les  os.  J'ai  vu  parfois  du  fer  sulfuré,  soit  isolé,  soit 
attaché  aux  ossements  fossilisés,  ou  en  inasses  aplaties  au 
milieu  des  couches  argileuses. 

Quant  à  la  formation  des  Miches,  c'est  en  cela  surtout  (jue 
mon  hypothèse  diffère  de  la  tienne  :  je  crois  que  les  animaux 
ont  été  recouverts  d'abord  par  des  couches  argileuses  en  tout 
semblables  à  celles  qui  avaient  précédé  et  suivi;  ces  couches 
sont  restées  plus  ou  moins  long-temps  dans  cet  éiat  argileux  ; 
la  formalion  des  Miches,  telles  que  nous  les  voyons  de  nos 
jours,  ne  s'est  opérée  que  très-lentement  et  successivement 
dans  toute  leur  épaisseur. 

Pour  que  Ton  comprenne  bien  ma  pensée  ,  disons  d'abord 
un  mol  des  couches  argileuses,  tant  supérieures  qu'infé- 
rieures :  elles  paraissent  en  général  très-régulières,  n'ayant 
le  plus  souvent  (pie  1  ou  2  millimètres  d'épaisseur  ;  leur 
couleur  est  d'un  gris-vcrdàlre  ou  jaunâtre  sale  ;  elles  se 
séparent  parfois  assez  facilement  par  feuillets,  et  les  sur- 
faces en  contact  sont  légèrement  raboteuses,  comme  s'il 
y  avait  de  petits  grains  de  sable  excessivement  fin  entre 
elles;  d'autres  fois,  elles  sont  cohérentes,  quoique  des 
nuances  un  jieu  diverses  fassent  reconnaître  les  couches. 
Il  est  bien  évident  que,  pour  chaque  couche,  les  dépôts  étaient 
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un  pou  dilTôronis  au  coniiueucenicnl  et  à  la  fui,  car  s'ils  eus- 
sent été  eniièrcment  lion)ogènes ,  tllos  ne  se  distingueraient 
point  entre  elles  et  formeraient  un  tout  conliuu,  non  susceptible 
de  s'enlever  par  lames. 

Je  n'ai  point  à  chercher  ici  d'où  venait  l'argile  de  ces  dé- 
pôts, et  quel  était  l'étal  du  liquide  qui  les  déposait  ainsi  par 
lits  Irès-minces  et  très-réguliers  ;  cela  me  mènerait  trop 
loin  ;  mais  il  faut  noter  que  ces  couches  sont  très-calcari- 
fères  et  qu'elles  font  une  vive  effervescence  avec  les  acides. 
Quand  on  les  lave  avec  soin ,  et  mèiue  après  les  avoir  fait 
bouillir  dans  l'eau ,  il  reste  un  résidu  sablonneux  formé  de 
grains  durs,  presque  microscopiques.  Ces  argiles  sont  néan- 
moins assez  plastiques  et  peu  perméables  à  l'eau,  puisque  les 
champs  placés  au-dessus  d'elles  et  les  assises  calcaires  qui 
les  recouvrent  retiennent  les  pluies,  sont  marécageux  dans 
certains  points  et  en  font,  en  somiue,  un  territoire  agricole 
détestable,  dont  on  ne  peut  guère  tirer  parti  qu'en  y  semant 
des  joncs  marins.  Mais,  quoique  peu  perméables,  elles  le 
sont  cependant,  et  les  eaux  les  traversent,  comme  elles  traver- 
sent la  plupart  des  roches  bien  moins  perméables  encore. 

Ces  eaux  iraversanies  sont,  comme  partout  ailleurs,  char- 
gées d'acide  carbonique  et  dissolvent  le  carbonate  de  chaux  ; 
elles  traversent  la  masse  argileuse  dans  toute  son  épaisseur  là 
où  elles  ne  rencontrent  rien  ;  il  n'en  est  plus  ainsi  dausles  points 
où  gîtent  des  corps  organisés.  Soit  que  ceux-ci  exercent  sur  la 
chaux  carbonalée  une  sorte  d'ailraciion,  soit  par  toute  autre 
cause,  ces  eaux,  en  pénétrant  les  couches  dans  le  voisinage  des 
fossiles  ,  y  ont  déposé  de  la  chaux  et  les  en  ont  si  bien  péné- 
trées qu'elles  sont  devenues  calcaires  dans  un  rayon  plus 
ou  moins  considérable  autour  des  fossiles  ;  les  points  où  elles 
ont  cessé  de  déposer  du  calcaire  autour  du  corps  organisé 
montrent  les  lignes  parallèles  dont  tu  as  parlé  ,  tantôt  plus 
prolongées,  tantôt  moins.  Les  couches  les  plus  profondes  sont 
toujours  les  plus  calcarifères  et  les  plus  dures;  les  plus  exté- 
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Heures,  laiil  cn-dessiis  qu'en-dessous ,  sont  beaucoup  plus 
tendres  et  se  rapprochenl  davantage  de  l'état  argileux.  Dans  les 
pièces  fossilisées,  quand,  par  unecause  quelconque,  il  est  resté 
des  vides,  comme  à  l'intérieur  du  crâne,  ou  près  de  certains  os 
rapprochés  où  les  couches  argileuses  n'avaient  pu  se  déposer, 
de  vraies  géodes  enfin ,  ils  ont  été  tapissés  de  cristaux  de 
chaux  carbonatée  très-pure.  La  chaux,  en  pénétrant  l'argile, 
n'a  pas  fait  disparaître  celle-ci,  elle  l'a  seulement  masquée,  car 
ces  Miches  sont  un  calcaire  argileux  ;  on  retrouve  l'argile  en 
en  traitant  des  morceaux  par  l'acide  chlorhydrique. 

La  silice  joue  aussi  un  rôle  dans  ces  Miches,  soit  qu'elle 
fût  déjà  contenue  dans  l'argile,  soit  qu'elle  y  ait  pénétré  en 
même  temps  que  le  calcaire  :  elle  y  est  si  abondante  ,  surtout 
là  où  le  calcaire  est  devenu  très-dur,  que  l'instrument  qui 
sert  à  dégager  les  os  contenus  dans  la  Miche  fait  développer, 
en  le  frappant,  une  odeur  qui  rappelle  toul-à-fait  celle  de 
la  pierre  à  fusil ,  quoiqu'il  ne  se  produise  pas  d'étincelles  ; 
j'ai  eu  malheureusement  trop  d'occasions  de  remarquer  ce  fait. 

Je  n'entrerai  pas  dans  de  longs  développements  pour  ex- 
pliquer ma  manière  de  voir  touchant  l'accumulation  du 
carbonate  de  chaux  autour  des  os  renfermés  dans  les  Miches; 
c'est  un  fait  très-connu  que  cette  influence  des  corps  organisés 
sur  les  matières  minérales  (|ui  traversent  leur  gangue. 
Je  me  contenterai  d'en  citer  un  :  c'est  la  formation  de  ces 
rognons  calcaires,  si  divers,  qui  se  développent  dans  les 
masses  argileuses  perméables,  quelle  que  soit  leur  ancienneté, 
et  qui  se  forment  ou  s'augmentent  tous  les  jours  ;  j'en  ai  retiré 
de  masses  argileuses  qui  avaient  été  accumulées  de  main 
d'homme.  EuDES-DiiSLONCiCHAMPS. 

On  s'entretient  de  la  course  linnéenne  que  la  Société  se 
propose  de  faire  dans  le  courant  de  juin  ou  de  juillet.  La 
majorité  se  prononce  pour  la  localité  d'Arromanchos. 

La  séance  est  levée. 


SEANCE  DU  2  JUIN  1862. 

Présidence  de   II.  ilORII^RE ,  vice— président. 

DONS  FAITS  A  LA  SOCIÉTÉ  : 

De  la  part  de  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'instruciion  pu- 
blique : 

Revue  scientifique  des  Sociétés  savantes ,  t.  I ,  feuilles  1 
à  11. 

Congrès  scientifique  de  France,  29^  session.  St. -Etienne, 
1862. 

J.a  Société  a  reçu  ,  en  échange  de  ses  publications  : 

Mémoires  de  L' Académie  impériale  de  Metz,  Wl".  année  , 
1860-1861  ,  in-8».  Metz,  1862. 

BiiUetin  de  La  Société  d'émulation  du  département  de 
V Allier  ,  t.  VII,  in-8°.  Moulins,  1861. 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes,  année  1861, 
2^  semestre.  Nantes. 

Bulletin  de  la  Société  académique  d'agriculture ,  belles- 
lettres ,  sciences  et  arts  de  Poitiers  ,  n".  66  ,  année  1862. 

Actes  de  la  Société  Linné enne  de  Bordeaux.  3^  série, 
t.  III,  l'^,  2*.,  3«.,  h\  et  5^'.  livraisons. 

Maître  Jacques ,  journal  populaire  d'agriculture.  Niort , 
liv.  d'avril  1862. 

Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  d'agriculture , 
sciences ,  arts  et  belles-lettres  de  l'Eure ,  3".  série  ,  t.  VI  , 
année  1859  ,  in-S".  Évreux  ,  1861. 
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Schrifien ,  etc.  (  Mémoires  de  la  Société  royale  physique 
et  économique  de  Kœnigsberg)  ,  in-/i". ,  1"^'.  et  2".  parlii.'s. 
1861. 

Le  Secrétaire  présente,  de  la  part  de  son  fils,  le  travail  sui- 
vant : 

ETUDES    CRITIQUES 

SUR 

DES  BRACHIOPODES  NOUVEAUX  OU  PEU  CONNUS, 

Par  M.  EugèDS  DESLONGCHAMPS. 


1".    B'T   2^    FASCKXLES, 

Renferniant.  :  1°.  Espèces  du  li;is,  avec  4  planches  ;  —  ?»  Es- 
pèces du  sjsième  ooiithique  inférieur,  1  pi.; — 3°.  Espèces 
du  jurassique  moyen  et  supérieur,  1  [)1  ; — 4".  Espèces  des 
lerrains  crétacés,  2  fi!.;  —  5".  Espèces  des  terrains  ter- 
tiaires ,   1  pi. 


AVERTISSEMENT. 

Chargé  ,  par  le  Comité  de  la  Paléontologie  française  ,  de 
la  partie  des  Brachiopodes  dans  les  Suites  à  d'Orbigny  ,  j'ai 
dû  faire  appel  à  tous  les  géologues  et  paléontologistes  fran- 
çais. Cet  appel  a  été  entendu  :  de  tous  cotés,  on  y  a  répondu 
avec  un  empressement  et  une  bienveillance  extrêmes ,  et 
j'ai  pu  rassembler  déjà  un  nombre  immense  de  matériaux, 
comprenant  la  presque  totalité  des  espèces  jurassiques  fran- 
çaises. 

Mais,  si  cette  richesse  permet  d'arriver  à  plus  d'exactitude 
et  de  |)récision  ,  elle  entraîne  aussi ,  pour  la  pid)lication,  un 
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temps  beaucoup  plus  considérable  :  il  faudra  trois  années  au 
moins  pour  terminer  la  seule  partie  jurassique  dont  la  pre- 
mière livraison  vient  de  paraître. 

Cependant,  je  reçois  de  tous  côtés  des  espèces  des  plus 
intéressantes,  soit  pour  ce  travail  même,  soit  comme  termes 
de  comparaison  :  il  serait  donc  fâcheux  de  retarder  la  publication 
des  plus  importants  de  ces  matériaux  ;  aussi  me  suis-je 
décidé  à  faire  paraître  une  série  de  fascicules ,  dans  lesquels 
je  décrirai  les  espèces  nouvelles  les  plus  remarquables  qui  me 
tomberont  sous  la  main  ;  j'en  profiterai  aussi  pour  rectifier 
et  compléter  l'étude  d'espèces  déjà  connues  ,  jionr  lesquelles 
il  reste  encore  beaucoup  d'inrertitude  ,  et  c'est  malheureuse- 
ment le  cas  de  la  plupart.  Ces  formes,  si  variables,  passent 
les  unes  aux  autres  par  des  degrés  si  insensibles,  qu'on  est 
vraiment  en  droit  de  se  demander  si  L'ESPÈct:  existe  en 
RÉALITÉ  DANS  LA  NATURE.  Hàlons-nous  d'ajouior,  toutefois  , 
que  chaque  grande  formation  géologique  possède  des  formes, 
espèces  ou  non  ,  peu  importe ,  mais  en  tous  cas  des  identités 
assez  caractérisées  pour  être  reconnues  aisément  et  permettre 
aux  géologues  d'avoir  sous  la  main  de  bons  guides  pour  la 
reconnaissance  des  terrains  et  même  de  simples  couches. 

C'est  donc  avec  l'espoir  que  ces  études  critiques  seront 
reçues  avec  bienveillance,  que  j'adresse  un  nouvel  appel  à  tous 
les  géologues  et  paléontologistes  ,  les  priant  de  m'adresser 
soit  des  échantillons ,  soit  des  notes  de  rectification  ou  de 
description  d'espèces  nouvelles ,  remarquables  par  leurs  ca- 
ractères propres  ou  par  leurs  stations  géologiques. 

Chaque  fascicule  comprendra  quatre  planches  format  in -8". 
et  le  texte  correspondant. 

t'uiis,  le  10  m;ii   '86i'. 

E.  Eudes- Deslong  Cil  AMi's. 
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I.    ESPÈCES   DU    LI.%S. 

1".  THECIDEA    COMPLA]\ATA,  noo.  sp. 
Dimensions  :  long.,  5  millini.  ;  larg.,  8  millim. 

DlAGN.  Coquille  ovalaire  ,  beaucoup  plus  large  que 
longue  ,  irès-déprimée  ,  attachée  aux  corps  sous-marins  par 
la  plus  grande  partie  de  sa  grande  valve.  Aréa  la7-ge  et 
mal  df finie.  Grajide  valve  offrant  vers  le  bord  frontal  un 
oiseau  très-ctrcit ,  en  forme  de  bourrelet  m,arginal.  A 
V intérieur ,  se  voient  5  ou  7  bourrelets  longitudinaux  mal 
définis,  correspondant  aux  divisions  de  l'appareil  brachial. 
Petite  valve  entièrement  plane  on  légèrement  concave , 
suivant  àpeuprès  la  direction  de  /'aréa  de  la  valve  adhérente. 
A  l'intérieur,  appareil  brachial  formé  d'winombre  variable 
de  lames  ,  généralement  5  ou  1 ,  très-peu  saillantes ,  assez 
larges ,  offrant  un  petit  rebord  élevé.  Biseau  à  peu  près 
nul.  Appareil  palléal  à  peine  iridiqué,  formé  de  granulations 
qui  suivent  les  sinuosités  de  l'appareil  brachial. 

Hab.  Lias  tiioyen,  dans  les  poches  à  gastéropodes.  Brelte- 
vilIe-sur-Laize ,  May  ,  elc.  (Calvados).  R. 

Obs.  Celte  espèce,  voisine  des  Th.  mayalis  et  sub- 
mayalis,  s'en  dislingue  an  premier  eonp-d'œii  par  ses  valves 
aplaties ,  par  le  peu  d'élendue  du  biseau  frontal ,  et  surtout 
le  peu  de  relief  des  digilations  de  l'appareil  brachial  ;  elle 
est  beaucoup  plus  rare  que  les  deux  autres  espèces,  et  se 
rencontre  à  un  niveau  inférieur.  Je  profiterai  de  cette  occasion 
pour  donne!'  la  liste  des  espèces  jusqu'ici  recueillies  dans  le 
lias  moyen. 

Appurcii    bracliial    formé  île  di-   /       Tliecidcn  mtnjalis  (E.  Desl.). 
gilalions  au  nombre  de  3,5  on   '  —         sub-mayalis  (Id.). 

davantage.  \  —         comyiUtnato  (Id.). 
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/      Thecidea  Perricri  (E.  Desl  ). 

j  —  rustica  (Moore). 

I  —  Moorei  (Dav.). 

I  —  sinuata  (E.  Des!.)- 

Appinnl   brachial  formé  d'une  j  —  b^^oba  (Id.}. 

seule  digilatioti.  \  —  Leptanoides  (Id.)- 

—  Iloucluirdi  (Dav.)' 

—  Deslongch(impsii{h\.) 

—  Buvignieri{E.Des\.). 

—  Konincki  (Td.\ 

PI.  I.,  lig.  1.  Thecidea  eomplttuniii.  Grande  valve  grossie. 
—      fiig    2.         —  Intérieur  de  la  petite  valve  grossie. 

2".  SPIRIFERÎNA  nUPESTHIS,  nov.  sp. 

Dimensions  :  longueur,  35  millim.  ;  largeur ,  38  niillim.  ;  épaisseur, 
26  millim.;  élévation  du  crochet  de  la  grande  valve,  16  millim.; 
hauteur  de  la  petite  valve,  7  niillim. 

DiAG.  Coquille  irés-inèquivalve ,  à  crochet  irès-èlevé , 
divisée  en  trois  portions  par  wi  sinus  assez  profond  et  un 
bourrelet  médian  correspondant ,  simple  et  non  marqué  de 
plis.  Parties  latérales  ornées  d'un  nombre  variable  de  plis, 
(10  à  l(i  environ) ,  quelquefois  effacés  ,  d'autant  plus  pro- 
noncés que  la  coquille  est  plus  adulte.  Grande  valve  très^ 
élevée ,  à  crochet  très-grand  ,  droit  ou  très-peu  recourbé, 
Aréa  très-grande,  plane  ou  à  peine  concave,  Deltidium  in- 
connu. Petite  valve  assez  bombée. 

Couleur  :  rouge-brun  violacc. 

Ornements  caducs  extérieurs.  —  Epines  lubuleuses ,  très- 
nombreuses,  libres  cntr' elles  seulement  à  leur  base,  et  se  sou- 
dant ensuite  de  façon  à  former ,  tout  autour  de  la  coquille, 
des  parties  squammeuses  analogues  à  celles  de  certains  Spi- 
rigera  et  Atrypa  (fig.  5  et  7.  ). 
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Inlérieur. — Sepiums  de  la  grande  valve  natjani  rien 
de  parilculier.  Appareil  brachial  formé  d'un  grand  nombre 
de  tours  de  spire  o/frant  deux  îttasses  symétriques  qui  se 
redressent  brusquement ,  remontent  dans  l'intérieur  du 
crochet  où  elles  s  élargissent,  et  se  terminent  en  deux  masses 
arrondies  dont  L'axe  s'infléchit  plus  ou  moins  vers  l'exté- 
rieur (fig.  h  ). 

Obs.  Celte  espèce  ressemble  auSpiriferina  pinguis  (Ziel.  ) 
par  roniementatioii  de  ses  valves  ,  mais  là  se  boinenl  les 
analogies  ;  en  cfiet,  celle  dernière  a  un  crochel  court  et  très- 
recourbé  qui  contraste,  au  premier  coup-d'œil,  avec  le  bec 
presque  fhoit,  l'arûa  grande  et  plane  de  notre  Spir.  rupestris 
(ju'on  ne  pourrait  guère  comparer,  sous  ce  rapport,  qu'au 
Spirif.  ascendens  (  Desl.  ).  Le  Spir.  rupestris  se  dislingue 
de  tous  les  autres  par  deux  caractères  malheureusement 
difficiies  à  constater  :  1".  par  les  ornements  caducs  de  la  sur- 
face; 2°.  par  la  forme  de  son  appareil  brachial. 

Les  épines,  dont  les  cicatrices  seules  subsistent  sur  la  grande 
majorité  des  échantillons,  se  soudent  entr'elles  presque  à  leur 
naissance  ,  de  façon  à  former  tout  autour  de  la  coquille  des 
expansions  lamelleuses  semblables  à  celles  qu'on  voit ,  par 
exemple,  dans  les  Atnjpa  reiicularis ,  aspera,  spinosa,  les 
Spirigera  lamellosa,  Royssii,  pectinifera,  etc.  (1)  (V.  pi.  I, 

(I)  Il  faut  tenir  friand  compte  de  ces  orneiuents  pour  la  délimitalioii 
des  espèces,  car  il  arrive  souvent  que  sur  deux  formes  paraissant  iden- 
tiques, si  on  ne  s'en  tient  qu'aux  caractères  liabiluels,  il  existe,  en 
réalité,  des  différences  très-grandes  dans  les  ornements  caducs  de  leur 
surface,  ce  (jui  donne  un  aspect  tout  différent.  Prenons,  par  exemple, 
les  Atrypn  reiicularis  et  A.  spinosa,  deux  espèces  dévoniennes  qui 
paraissent  bien  voisines  :  on  serait  tenté  de  les  regarder  comme  une 
seule  et  même,  si  on  ne  prenait  romme  contrôle  que  les  échan- 
tillons tels  quels  des  collections  d'nmalcurs.  Voyez  ces  mêmes  coquilles 


fig.  5,  G,  7).  La  figure  6  nous  uiontre,  grossie,  une  poiliou 
de  la  surface  de  la  coquille  privée  de  ses  expansions  foliacées. 
Sur  la  portion  supérieure  de  la  (jg.  7,  les  pointes  sont  brisées 
tout  près  de  leur  base  et,  en-dessous,  commencent  à  se  souder 
entr'elles.  La  fig.  5  représente  la  petite  valve  grossie  à  deux 
diamètres  et  montrant  à  son  pourtour  les  expansions  foliacées 
intactes. 

La  forme  de  rapi)are!l  brachial  est  non  moins  caraclé- 
rislique  :  les  spires,  an  lion  de  se  porter  latéralement, 
comme  dans  le  Spirif'erùia  rostraia  ,  se  redressent  et  s'en- 
foncent sons  le  crochet  vers  le  tiers  de  leur  parcours  ;  elles 
s'évasent  ensuite,  s'élargissent  en  formant  une  masse  arrondie 
et  enfin  s'infléchissent  vers  l'intérieur,  tandis  que  dans  les  Sp. 
pinguis  et  Hartmmini ,  l'inflexion  se  fait  en  sens  contraire  , 
vers  l'intérieur  du  crochet.  Tous  ces  caractères  nous  montrent 
donc  une  espèce  distincte  dont  les  conditions  d'existence 
étaient,  de  plus,  différentes  de  celles  des  autres  espèces 
habituelles,  puisque  je  n'ai  jamais  vu  le  Sp.  mpestris 
que  dans  les  localités  telles  que  IMay  ,  Kontaine-Étou- 
pefour,  Bretteville-sur-Laize  ,  Mallot ,  etc.  ((Calvados),  Pré- 
cigné  (Sarthe) ,  où  le  lias  moyen  a  été  déposé  sur  un  récif 
plus  ou  moins  éloigné  du  rivage  ;  d'où  vient  le  nom  de  rti- 

eil  élat  parfait  de  conservation  ,  dans  la  magnifique  série  de  Bra- 
chiopodes  du  Boulonais,  rassemb'ée  par  M.  Boucliard-Glianlcraux  : 
lu,  on  voit  à  nu  ces  expansions  si  délicates  et  malheureusement  si  dif- 
ficiles à  mettre  en  évidence  :  l'une,  VA.  rcticuluris,  est  entourée  de 
feuillets  larges  et  membraneux,  disposés  en  étages  réguliers  suivant  les 
lignes  d'accroissement;  l'^.  spiiiDSd  ,  au  contraire  ,  nous  otlVe  des  ex- 
pansions tiès-courles  qui  bientôt  se  frangent,  s'allénuent  et  se  terminent 
par  de  longues  pointes  doimant  à  la  coquille  l'aspect  d'un  porc-épic  en 
colère.  Dans  le  Spirigcra  peclinifera ,  c'est  une  autre  modification 
encore:  on  voit  d'abord  des  pointes  ou  plutôt  des  baguetles  qui  s'a- 
platissent en  forme  de  pelle  à  leurs  exlrémilés,  puis  s'anastomosent  et 
finissent  par  former  une  membrane  unique. 
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pestris  que  j'ai  donné  à  celte  espèce  nouvelle.  Elle  accom- 
pagne d'aulres  Spinferina  dont  l'habitat  paraissait  être 
assujetti  aux  mêmes  conditions ,  telles  que  les  Sp.  ascen- 
dens  ,  oxygona  ,  Tessoni ,  Davidsoni  ,  Desloiigchampsii . 
Je  proliterai  de  cette  circonstance  pour  annoncer  que  cette 
dernière  espèce,  jusqu'ici  spéciale  à  la  Normandie,  vient 
d'être  signalée  en  Angleterre  par  M.  Moore ,  dans  les  en- 
virons de  Bath  et  dans  une  station  identique  ,  puisque  le 
lias  moyen  est,  dans  cette  localité,  déposé  dans  les  anfrac- 
luosiiés  de  roches  très-dures ,  constituées  par  des  calcaires 
siliceux  de  la  période  carbonifère. 

Hab.  Lias  moyen  de  i\lay ,  Brelteville-sur-Laize,  Rlallot, 
Fonlaine-Éloupefour,  etc.  (Calvados),  où  il  est  assez  rare. 

PI.  1,  liff.  3,  a,b.  Spirifeiina  rupcstris  (E.  Desl. ).  Grandeur  nat. 

—  II.  —  Coquille  brisée  sur  les  parties  latérales, 

pour  montrer  l'appareil  brachial  et 
ses  rapports  avec  les  deux  valves. 

—  5.  —  Petite  valve  grossie  deux  fois,  offrant 

à  son  pourtour  les  expaiisions  folia- 
cées de  ses  épiues. 

—  6.  —  Portion  grossie  du  test  montrant  les 

cicatrices  des  épines. 

—  7.  —  Portion  grossie  montrant  la  naissance, 

la  disposition  des  épines ,  leur  base 
libre  el  leurs  extrémités  se  soudant 
en  expansions  foliacées. 

3".    ESPiîCES  GÉNÉRALEMENT  CONFONDUES   SOUS   LE  NOM    DE 
SPlRIFliRlNA   R03TRATA. 

Parmi  les  nombreux  fossiles  caractéristiques  invoqués  le 
plus  habituelletnent  par  les  géologues  pour  préciser  les  ni- 
veaux inférieurs  de  la  grande  série  jurassique ,  se  placent  en 
première  ligne  les  diverses  espèces  du  genre  Spiriferina  ;  en 
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eiïet,  on  n'en  voit  que  peu  de  représentaiiis  dans  les  stiates 
des  périodes  antérieures,  et  son  maximum  de  développement 
a  eu  lieu,  sans  contredit,  pendant  le  dépôt  du  lias  moyen  (1). 
La  forme  la  plus  répandue  est  celle  du  Spiriferina  rostrata , 
décrite  par  Schlotlieim  ,  dès  l'année  1822,  sous  le  nom  de 
Terebralidites  roslralus.  On  a  confondu  depuis,  avec  cette 
espèce,  une  grande  quantité  d'autres  voisines;  mais  il  n'est 
plus  possible  de  regarder  comme  une  seule  et  même  les  Sp. 
verrucosa,  pinguis,  Hartmanni,  etc.,  que  M.  Davidson  avait 
rapportés  au  type  de  Schlotlieim  comme  simples  variétés;  car 
elles  présentent  des  caractères  constants,  extérieurs  et  inté- 
rieurs ;  les  unes  occupent  une  place  bien  déterminée  dans  les 
dépôts  liasiques;  les  autres,  au  contraire,  se  rencontrent  à 
plusieurs  niveaux.  Je  crois  donc  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt 
de  faire  ici  la  revue  de  ces  diverses  espèces  plus  ou  moins 
voisines  du  Spirif.  rostrata,  dont  je  figurerai  ,  dans  ce  pre- 

(1)  Il  est  hors  de  doute  que,  jusqu'ici,  on  n'a  rencontré  aucun  exem- 
plaire aullientique  du  genre  Spiriferina  au-dessus  des  couches  du  lias 
moyen  ;  il  ésl  à  peu  près  certain  que  la  couche  à  Leptœna  appartient  à 
cette  série,  et  d'ailleurs  son  épaisseur  est  si  faible  qu'on  peut  slrati- 
graphiquement  n'en  pas  tenir  comple.  On  peut  donc  regarder  le  genre 
Spiriferina  comme  terminant  son  existence  dans  les  couches  si  bien 
caractérisées  par  les  Ammonites  margaritatus  et  spinalus ,  les  grandes 
Grypiiœa  cymbium ,  les  Tercbratula  cornula  et  Wiynchoiiella  acuta. 
Nulleiracede  spiprifcrina  n'a  été  rencontrée  soit  dans  les  schistes  îiPossi- 
donomya  Drunni,  soit  dans  lescouchesù  Ammonites  radians,  bifrons,  etc. 
Quant  aux  prétendus  Spiriferina  de  l'oolitlie  inférieure,  les  exemplaires 
que  j'ai  pu  voir  de  mes  jeux,  sont  certainement  de  jeunes  échantillons 
de|ces  formes  douteuses,  que  je  rapporte  aux  Mégertes,  ou  aux  Téréùra- 
telles  ,  en  un  mot  à  une  autre  famille.  Rappelons  ici  que,  dans  la  pre- 
mière période  de  leur  existence ,  tous  les  brachiopodes  se  ressemblent 
et  ont  plus  ou  moins  la  forme  de  spirifères.  Voir  ma  Note  sur  te  déve- 
loppement du  deliidium  cite-  les  brachiopodes  articulés,  t.  XIX  du  Bul- 
letin de  lu  Société  géologique  de  Fiance,  p.  ,'t09,  séance  du  la  janvier 
1862. 

16 
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mier  fascicule ,  les  plus  généralement  répandues.  Je  suis , 
d'ailleurs ,  d'accord  en  ce  point  avec  M.  Davidson  lui-même , 
qui  a  reconnu  l'opportunité  d'y  établir  plusieurs  espèces. 

Je  ne  signalerai  pas  ici  celles  des  couches  de  Kôssen  ,  dé- 
crites par  M.  Suess,  couches  répondant  au  bone-bed  et  à  la 
partie  inférieure  de  Yinfrà-lias ,  caractérisée  par  VAvicula 
contorta  :  leur  examen  critique  nécessiterait  des  types  de  ces 
coquilles  que  je  n'ai  pas  à  ma  disposition. 

Dans  le  lias  inférieur ,  les  espèces  du  genre  Spiriferina 
sont  peu  nombreuses  :  nous  signalerons  les  suivantes  comme 
bien  authentiques,  et  dont  la  détermination  est  certaine  : 

1°.  Spiriferina  Walcotti ,  Sovv. 
2".  —         rostrata,  Schlolh. 

3".  —         pinguis ,  Ziet. 

Auxquelles  nous  ajouterons  les  suivantes,  des  couches  de 
Hierlatz ,  rapportées  au  lias  inférieur  par  "SI.  Oppel  : 

k".  Spiriferina  alpina  ,  0pp. 
5°.  —         brevirostris,  id. 

6°.  —         anguiaia,  id. 

Le  lias  moyen  est  le  véritable  gisement  des  Spiriferina. 
Nous  signalerons  les  suivantes  : 

Spiriferina  rostrata,  Schloth. 

—  pinguis,  Ziet. 

7°.  —  verrucosa,  de  Buch. 

8°.  —  Hartmanni,  Zieten. 

9°.  —  adscendens,  E.  Desl. 

10°.  —  rupesiris,  id. 

11".  —  Munsteri,  Dav. 

12°.  —  oxyptera,  Buv, 

13°.  —  signensis,  id. 

Ik".  —  oxygona,  E. -Desl. 
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15".  Spiriferina  Tessoni,  Dav. 
16°.  —         Desioîigchampsi,  id. 

17°.  —         Davidsoni,  Desl. 

Nous  pouvons  y  joindre  les  deux  suivantes ,  appartenant  à 
un  sous  genre  très-voisin  : 

18".  Suessia  costata,  E.  Desl. 
19°.       —     imbricaia,  id. 

Voilà  donc  dix-neuf  espèces  que  nous  considérons  comme 
bien  établies.  Notre  objet  n'est  pas,  ici ,  de  les  passer  toutes  en 
revue  :  nous  nous  bornerons  aux  iVK  2,  3,  7,  8,  9,  10. 
Notons  seulement  que  le  Spirif.  lata  de  M.  Martin  nous 
semble  une  simple  variété  du  Sp.  Wcdcotti.  Quant  au  Spiri- 
ferina micropteia,  d'Orb.  {Prodrome)  ,  c'est  une  espèce 
dévonienne,  et  non  jurassique ,  qui  n'appartient  môme  pas 
au  genre  Spiriferina  et  doit  conserver  le  nom  de  Spirifer 
micropierus  (Goldf.). 

SPIUIFERLNA  ROSTRATA,  ScliL  sp. 
PI.  II,  fig.  7,  ....  9. 

SïN.   1822.   Terebratulitcs  rostratus  (Scliloth.  ).  Nack.   zur  Pet  réf.  , 

pi.  XVI,  fig.  à. 
1832.   Spirifer  rostraia     (  Ziet.  ).      Die     versteincrungcn 

WtirU,  p.  38,  fig.  3. 
ISiO.  Deltliyris  rostratus  (deBuch.).  Class.  et  descrip.  des 

Delthyris  (  Mém,  Soc.  géol.  de 

France.  1".  série,  t.  IV,  pi.  X, 

fig.  24). 
1843.  —  rostrata    (Quenst.).  Das  floëgebirge  Wûr- 

temb.,  p.  186. 
1845.  Spirifer  pzoïcfrt/us  (Buckm.).   Geoi.ofChelt.,\^\.\, 

lis.  7. 
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48i7.  Spirifer  l'ostratus  (Dav.).  London.  geol.  Journal, 

vol.  I,  p.  109,  pi.  XVIII,  Bg. 
1,  10. 

1849.       —  —         (Bronn,).  Index paleont.,  p. l\Sl. 

1851.  —  —         [Da\.,  pars.).  Brit.  foss.  Brack. 

(Pal.  Soc),  p.  20  pi.  II,  excel. 
fig.  1...6,  13...  21. 

1852.  —  —         (Quensl.).  Haiidhuch.  der  Petre- 

/■rtcR,p.ii83,Atl.,  pl.XXXVIII, 
fig.  36-38. 
1858.       —  —         (Quenst.).  Der  jura ,  p.   182, 

pi.  XXII,  fig.  25. 

Dimensions  habituelles  :  long.,  30  à  35  miliim.;  larg.,  id.; 
épaiss.,  20  à  25  miliim. 

DiAG.  (1\  Coquille  assez  grande,  avec  ou  sans  sinus  et 
bourrelets  médians  correspondants.  Parties  latérales  non 
marquées  de  plis.  Crochet  peu  épais,  très-court  et  très- 
recourbé.  Aréa  étroite  occupant  généralement  le  tiers  de  La 
largeur  de  la  coquille. 

Ornements  caducs  extérieurs.  —  Epines  tubuleuses  très- 
nombreuses,  très- fines  et  très-déliées,  ne  se  réunissant  point 
en  franges  membraneuses  (fig.  9), 

Intérieur. — Les  spires  se  dirigeant  latéralement,  sans  re- 
monter dans  l'intérieur  du  crochet,  offrent  une  courbure 
partout  régulière  (fig.  8  ). 

Obs.  C'est  cette  forme  que  l'on  rencontre  le  plus  fré- 

(1)  Dans  ce  travail  de  révision,  nous  ne  donnerons  pas  une  descrip- 
tion complète  des  espèces;  nous  nous  bornerons  à  préciser  les  carac- 
tères essentiels;  nous  ne  donnerons  aussi  qu'une  partie  de  la  syno- 
nymie, ne  prenant  ici  que  ce  qu'il  y  a  d'essentiel,  et  renvoyant,  pour 
plus  de  déUiils,  à  la  Pulcontulogic  fmnçaist: 
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quemment  :  on  la  voit  dès  le  lias  inférieur  dans  les  assises  à 
Gryphées  arquées ,  où  elle  est  rare  ;  on  la  retrouve  assez 
nombreuse  dans  les  couches  à  Belemnites  brevis  et  à  Gry- 
phées arquées  passant  aux  Cynibiennes  ;  mais  c'est  surtout  dans 
le  lias  moyen  qu'elle  devient  très-abondante ,  particulière- 
ment dans  les  couches  à  Ammonites  margaritatus,  où  elle 
présente  un  grand  nombre  de  variétés.  Je  l'ai  reçue  de  tous 
les  points  de  la  France,  mais  je  citerai  surtout  les  environs 
de  Caen  (^Évrecy,  Curcy ,  Landes,  etc.);  Milhau,  dans 
l'Aveyron;  A  vallon  (Yonne),  etc.,  etc. 

Peut-être  devrait-on  changer  le  nom  de  rostratus  en  celui 
de  Sauvagesi.  En  eiïet,  à  l'article  TÉRÉDRATULESdu  Dj'cnon- 
naire  des  sciences  naturelles,  M.  de  France  a  décrit,  sous  le 
nom  de  Terebratula  Sauvagesi,  l'une  des  espèces  de  Spirifères 
des  environs  de  Caen  qui  lui  avait  été  remise  par  feu  M.  Le 
Sauvage,  alors  professeur  à  l'École  de  médecine  de  Caen.  Il  est 
difficile,  d'après  la  courte  description  de  t^L  de  France,  de 
savoir  si  c'est  à  celle  espèce  ou  à  l'une  des  suivantes  que  l'on 
doit  appliquer  le  nom  de  Sauvagesi  :  aussi  je  pense  qu'il 
vaut  mieux  conserver  le  nom  de  rostrata ,  qui  a  l'avantage 
d'être  connu  de  tout  le  monde.  J'ai  vu  dans  la  collection  de 
feu  W.  Le  Sauvage  les  types  de  M.  de  France,  et  je  dois  dire 
que  ce  sont  des  échantillons  du  Spirif.  rostrata  les  mieux 
caractérisés. 

PI.  II,  fig.  7.  Spiriferina  rostrata  (Schlolli.).   Vue  de  profil,  grandeur 

naturelle. 

—  8  —  —      Petite  valve,  avec  les  spires  de  l'ap- 

pareil brachial  en  rapport. 

—  9  —  —       Portion  grossie  du  test  monlranl  la 

forme  des  épines. 


—  2(30  — 

SPIRIFEIUNA  HARTMANNI,  Ziel.  sp. 

PI.  II,  fig.  10,  11. 

Sï\.  1838.  Spirifer        Harlmanni  (ZieU).  Die  verst.    Wurtemberg., 

pi.  XXXVllI,  fig.  1. 

18/i3.   Dcltlnjiis  —         (Quenst.  ).   Das  floëgebirge  Wûr- 

temb,,  p.  1811. 

1849.   Spiriferina  —         (d'Orb.).  Prorfro?ne,p.230,  n".227. 

1851.  Spirifer  rustratus  {Da\,  pars).  Britisli.  foss.  bracli., 
excl.,  pi.  II,  lig.  10  ...  12. 

Dimensions  d'un  grand  échantillon  :  longueur,  iO  niillim.;  largeur, 
iO  miliim.  ;  luiuleur ,  39  millim.  ;  hauteur  du  crochet  de  la  grande 
valve,  16  millim. 

IJlAG.  Coquille  assez  grande,  avec  ou  sans  sinus  mé- 
dians correspondants  ;  parties  latérales  sans  plis  ou  avec  des 
plis  très- effacés.  Crochet  peu  épais,  grand ,  peu  recourbé 
ou  même  presque  droit.  Aréa  très-grande ,  très-bien  déli- 
mitée, occupant  presque  toute  la  largeur  de  la  coquille. 

Ornemenls  caducs  extérieurs.   —  Inconnus. 

Intérieur.  —  Les  spires  se  portent  en  haut  et  remontent 
dans  l'intérieur  du  crochet ,  par  une  courbe  continue  dont 
la  convexité  est  vers  l'intérieur,  la  pointe  par  conséquent 
infléchie  vers  les  septums  (fig.  11  ). 

Obs.  Le  Spiriferina  Hartmanni  paraît  spécial  au  lias 
moyeu;  il  est  assez  répaudu  dans  les  couches  à  /hnmonites 
Dav(ci  et  fimbriatus  ,  dans  les  mêmes  localités  que  l'espèce 
précédente  ;  il  varie  aussi  dans  dos  limites  très-grandes,  et  il 
est  quelquefois  dilfii  ile  de  distinguer  du  précédent  certaines 
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variétés  dont  le  crochet  est  peu  élevé;  néanmoins  il  en  diffère 
tellement  par  la  forme  de  son  appareil  brachial ,  qu'on  ne 
peut  les  considérer  comme  formant  une  seule  espèce. 

PI.  II,  fig.  10.  Spiriferina  Hartmanni  (Ziet.  ).  Grand  Ochanlillon  ,  de 

grandeur  naturelle  ,  vu  de 
proAI. 
—       11  —  —  Échantillon  dont  on  a  enlevé 

une  partie  de  la  grande 
valve,  pour  faire  voir  la  dis- 
position des  spires. 

SPIRIFERINA  RUPESTRIS  (E.  DesL). 

Voir  la  description  complète  de  cette  espèce,  p.  251,  pi.  J, 
fig.  3,  7. 

SPIRIFERINA  ASCENDENS  (  E.  DcsL). 

SïN.  1852.  Spirifer  roslratus  (Dav.  ).  A  malformation  [Annals 
and  mag.  of  na(^  histor.  Aprii  1852,  pi.  XV, 
fig.  11. 
1858.  Spiriferina  ascenUens  (  E.  Dcsl.  ).  Bullet.  Soc.  Linn.  de 
Norm.,  t.  III.  Mémoire  sur  la  couche  à  Lep- 
tœna,  p.  165,  pi.  IV,  fig.  7  ...  9. 

Dimensions  :  longueur,  18  millini.  ;  largeur,  id  millim.  ;  hauteur, 
28  millim. 

DIAG.  Coquille  presque  toujours  irrcgulière  ,  à  sinus  et 
bourrelets  mal  délimités  ,  sans  plis  latéraux.  Crochet  de 
la  grande  valve  très-grand  et  très-développé  ,  ce  qui  donne 
à  l'espèce  des  dimensions  très-grandes  en  hauteur.  Petite 
valve  très-petite  eu  égard  à  la  grande. 

Ornements  caducs  extérieurs.  —  lnco7inus.   Devaient  être 
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très-noinbrctix  cl  1res- fins,  si  L'on  en  juge  par  les  ponctures 
excessivcmenl  nombreuses  ei  rapprochées  de  la  surface. 

Intérieur.  —  Septums  très-dcveloppés.  Appareil  brachial 
formé  de  2  spires  irès-longucs  ,  pointues  à  leur  cxtrcmiié , 
se  redressant  à  angle  droit  sur  la  base  et  se  logeant  dans 
l'intérieur  du  crochet. 

Obs.  Par  ses  formes  singulières  ,  cette  espèce  se  distingue 
nettement  de  toutes  les  autres  ;  son  appareil  brachial  a  une 
disposition  toute  particulière  ,  le  moindre  fragment  de  la 
coquille  est  reconnaissable  à  ses  ponctures  serrées  et  très- 
nombreuses, 

Hab,  Le  lias  moyen,  mais  seulement  dans  le  voisinage  des 
récifs.  Assez  abondant  à  May  et  à  Fontaine-Éloupefour 
(Calvados).  Pour  plus  de  détails,  voir  le  mémoire  sur  la 
couche  à  Leptccna ,  vol.  III  du  Didletin  de  la  Société 
Linnéenne  de  Normandie ,  où  cette  espèce  est  décrite  en 
détail. 

SPilUl'KIUlNA  PINGUIS,  Ziel.  sp. 
PI,  II,  fi}?.  1,  3. 

Syi).    1837,    Spirifcr       mcsuloba  (Dcsl,).  M.  S.  Soc.  Linn.  de  Norm. 
18i2,       —  piiiguis{Z'\e{.).Die  vcrsiein.  Wïutemb.WWUl , 

fig.  5. 
IBiO,   Dediiijlis     uimidus  (  de  Buch.).  Clussif,    el  desciipt.  des 

Dcllliyris  ,  Mim.    Sociclé  géot.  de   France, 

V^.  série,  t,  IV,  pi.  X,  iig,  29), 
l^^e,  Spirifcr       c  II  il  cnsis  {iVOrh.  in  Darw.  ).   South.  America, 

p.  267,  pi,  V,  fijï.  15,   16. 
._  _  linrjuifcroidcs  (Id.).   M.,   p.   267,   pi.  V,    Iig. 

17,  18. 
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18i7.   Spirlferina  pinguis  (d'Orb.j.  Prodrome,  p.  221,  n".  150, 
et.  siném. 

—  —  cintensis  (Id.).  Id.,  n°.  153,  id. 

—  —  lin  gui  fer  OUI  es  (  Id.).  Id. .  n".  15Zi ,  id. 

—  —  ostiolata  (U.).    Id.,    p.   239,   n".    228,   et. 

liasien.  Non  Deltlnjris  ostiolata  (Ziet.);  non 
D.  ostiolata  { Sclilolh.  ). 

1850.  Spirifer       lumidus  (Coq.  elBajle).  Bulletin  Suc.  géol. 

de  France ,  t.  VII  ,  2^  série ,  p.  235. 

1851.  —  rostratus  (Dav. ,  pm-s].    British.  fossil.  bra- 

chiop.  (  Pal.  Soc),   p.  21 ,  pi.  II,  fig.  7,  9. 
1858.   Spirlferina  rostrata,  var.  pinguis  {E.-Des\.).  Bulletin  Suc, 
Linn.  de  Norm. ,  t.  III,  p.  135. 

—  Spirifer       tumidus  {  Qi\ens{.).  Der  jura  ,  p.  80,  pi.  IX, 

fig.  7. 

—  —  rostratus  canaliculatus  (Quenst.).  Der  jura  , 

p.  182,  pi.  XXII,  fig.  2/i. 

Dimensions:  longueur,   30  millira.  ;   largeur,    31    miliim.  ;  hauteur , 
26  millim.  ;  hauteur  du  crociiet  de  la  grande  valve,  5  niillim. 

DiAG.  Coquille  d'assez  grande  taille  ,  globuleuse,  à  con- 
tours arrondis ,  marquée  d'un  bourrelet  arrondi  et  d'un 
sinus  médian  correspondant ,  pkis  ou  moins  profond ,  à 
plis  Latéraux  nombreux ,  arrondis  et  peu  saillants.  Crochet 
de  la  grande  valve  irès-recourbé.  Aréa  à  courbure  concave 
bien  prononcée ,  occupant  presque  toute  la  largeur  de  la 
coquille. 

Ornemenls  caducs  extérieurs.  —  Pointes  petites  et  très- 
nombreuses ,  fines  et  courtes  (fig.  3  ). 

Intérieur. —  Appareil  brachial  formé  de  2  spires  longues, 
redressées  à  65"  vers  le  crochet ,  se  terminant  en  haut  en 
masse  globuleuse ,  dont  l'axe  s'infléchit  vers  l'intérieur. 

Obs.  Le  Spiriferina  pinguis  est,  avec  le  rostrata,  l'espèce 
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la  plus  répandue  dans  le  lias  :  on  la  rencontre  dès  les  couches 
à  Gryphées  arquées  ;  mais  elle  est  surtout  abondante  à  la 
partie  inférieure  du  lias  moyen  ,  avec  la  Ter.  numismalis  ; 
on  la  trouve  encore,  quoique  plus  rarement,  dans  les  cou- 
ches à  Amm.  spinaïus  et  margarùatus.  Ses  formes  globu- 
leuses ,  ses  petits  plis  latéraux  arrondis  et  son  crochet  très- 
recourbé ,  sont  autant  de  caractères  qui  font  distinguer 
cette  espèce  au  premier  abord  ;  la  forme  de  son  appareil 
brachial  se  rapproche  de  celle  du  Sp.  rupestris,  mais  dans 
celte  dernière  l'axe  de  la  spire  se  porte  en  dehors  ;  c'est  le 
contraire  de  la  Sp.  pinguis.  On  trouve  souvent  des  échan- 
tillons avec  le  deltidium  :  tel  est  l'exemplaire  figuré  fig.  1  a. 
Hab.  Très-abondant  partout,  surtout  dans  les  couches  à 
Terebraïuia  numismalis. 

PI.  II,  fig.   1  II,  b.  Spiriferina  pinguis  (Ziet.).  Grand,  nal. 

—  2  rt.  —  —      Valves  brisées  en  partie,  pour 

faire  voir  l'appareil  bra- 
chial. 

—  2.  —  —       Portion  grossie  du  test  adhé- 

rent à  la  gangue ,  pour 
raonlrer  la  disposition  des 
épines. 

SPIRIFERINA  VERRUCOSA,    de  Bucli.  sp. 
PI.  II,  fig.  à...  6. 

Sv.\.    1831.   Dcltlnjris      verrucosa  (de  Bach.).  Pétrifications  remarq., 

pl.  VII ,  fig.  2. 
1838.  Spirifcr  —         (Ziet.).   Die  verst.    Wûrtemh.,   pi. 

XXXVIII,  fig.  2. 
1840.   Dclt/iyris  —         {deBuch.).  Classi/Ic.  et  descript.  des 

Deltliyris  (  Mém.    Soc.  géot.  de 

France,  1".  série,  t.  IV,  pl.  X, 

fig.  30. 
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18i3.   Spirifer       vc r rucosus  (QueiMl.  ).   Dus  floë/jebirge  VViir- 

temb.,  p.  185. 
18/i9.   Spirifevina  vcrrucosa  (d'Orb, ).  Prod.,  p.  221,    n".  151. 

1851.  Spirifer       rostratus  [Dav.,  pars),  Britisli,  fossit.  bracli., 

p.  21,  pi.  III,  fig.  1  a,  b,c. 

1852.  —  verrucosus  (Quenst.).  Handbuch  der  petrefak., 

p.  i82,  lab.  38,  fig.  35,  40. 

1853.  —  —  {0\)\)e\).  Der  mittlere  lias  sckwa- 

bens,  pi.  IV,  fig.  6. 
1856.         —  —         (Ifl.).   Die  jura  formation,  p.  108, 

n".  119. 
1858.  Spiriferina    verriicosa  (E.-Desl.  ),  Bulletin  Soc.  Linn.  de 

Normandie,  t.  III,  p.  135. 

—  Spirifer  verrucosus  Iccvigatus  (Quenst.).  Der  jura,  p.  152, 

pi.  XVII 1,  fig.  6  et  U. 

—  --  —  plicatus    (Quenst.).  Z^erjura,  p.  152, 

pi.  XVIII,  fig.  15. 

Dimensions:  longueur,  19  millim.  ;  largeur,  20  niillim   ;  hauteur, 
16  millim. 

DlAG,  Coquille  toujours  de  petite  taille  ;  à  grande  valve 
très-élevce  ;  petite  valve  presque  plann.  Rarement  sans  plis, 
plus  liabitueUement  marquée  de  quatre  à  cinq  plis  latéraux, 
arrondis  et  d'un  sinus  et  bourrelet  médians  larges,  arron- 
dis et  bien  définis.  Le  bourrelet,  divisé  souvent  sur  sa  partie 
médiane  par  un  sillon  peu  prononcé,  comme  dans  certains 
spirifères  paléozoîques. 

OniemPiUs  caducs  extérieurs.  —  Grosses  épines  courtes 
et  peu  nombreuses ,  dont  Les  cicatrices  forment  des  tuber- 
cules au  milieu  des  perforations  du  test  (  fig.  6  b.  ). 

Intérieur.  —  Spires  offrant  un  petit  nombre  de  tours  for- 
mant deux  masses  coniques  latérales  qui  s' iîi fléchissent  lé- 
gèrement en  formant  un  angle  d'environ  32°. 
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Obs.  Par  tous  ses  caractères,  cette  espèce  est  très-distincte 
et  M.  Davidson  lui-même,  dans  ses  derniers  travaux,  la  dis- 
tinguée du  Spir.  rostraia.  On  la  reconnaît  très-facilement  à 
sa  grande  valve  bien  plus  élevée  que  dans  les  autres ,  et  sur- 
tout aux  tubercules  de  la  surface  du  test ,  dus  à  la  cicatrice 
des  grosses  épines  dont  il  était  armé ,  cicatrices  tellement 
prononcées  qu'on  les  voit  à  l'aide  du  plus  faible  grossisse- 
ment. Cette  coquille  était  relativement  plus  épaisse,  et  il 
est  très-facile,  grâce  à  cette  particularité,  d'obtenir  les  trois 
septums  de  la  grande  valve  ,  beaucoup  moins  fragiles  que 
d'ordinaire.  Son  deltidium  a  une  forme  toute  spéciale  (Voir 
pi.  II ,  fig.  6  a)  ;  il  était  très-petit  et  formait,  sur  les  côtés, 
deux  sortes  d'ailes  très-courtes;  en  le  comparant  à  celui  du 
Spiriferina  pinguis  (  même  planche,  fig.  1  a),  on  voit  com- 
bien ils  diffèrent  dans  ces  deux  espèces,  qui  paraissent  si 
voisines  au  premier  abord. 

Je  ne  puis  passer  sous  silence  un  caractère  remarquable 
qu'on  observe  sur  quelques  échantillons  du  Sp.  verrucosa  : 
quelquefois  le  bourrelet  montre  une  dépression  médiane  sur 
toute  sa  longueur  et  dans  le  sinus  de  l'autre  valve  on  ob- 
serve alors  un  petit  bourrelet  correspondant.  Cette  disposi- 
tion se  montre  plus  développée  dans  un  grand  nombre  de 
Spirifères  des  terrains  paléozoïques ,  notamment  dans  le 
dévonicn  ,  le  carbonifère  et  le  permien  ,  par  exemple ,  dans 
les  Spiriferi  Bouchardi  et  unduiaius.  Il  est  curieux  de  re- 
trouver, sur  une  des  dernières  espèces  du  genre  Spiriferina^ 
ce  caractère  revêtu  ,  à  une  époque  bien  plus  ancienne  ,  par 
un  genre  dont  les  représentants  paraissent  n'avoir  plus  existé 
durant  la  période  liasiquc. 

Hab.  Le  Spiriferina  verrucosa  est  assez  abondant  dans 
les  couches  du  lias  moyen  caractérisées  par  la  Terebratula 
nwnismalis.  Je  l'ai  reçu  de  tous  les  points  de  la  France, 
nolainmeiit  des  environs  de  Metz,  Avallon,  Besançon,  Salins, 
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Wilhau,  etc.  Dans  la  Normandie,  il  est  aussi  irès-répandu  à 
Vieux-Pont,  Évrecy,  Curcy,  Fonlenay-le-Pesnel ,  etc.  (Cal- 
vados), à  Sl^-'Marie-du-Mont  (Manche),  etc.,  etc. 

PI.  II,  fig.  Il  a,  b,  Spiriferina  verrucosa  (deBucli.  sp.).  Grand,  nat. 

—  5  Grande  valve  onverte  montrant,  à   son  intérieur 

et  en  rapport,  les  spires  arrachées  de  la  petite 
valve. 

—  6(7.  Grande  valve  grossie,  vue  par  devant,  pour  montrer 

la  forme  du  trou  deltoïde  et  celle  du  deltidium. 

—  6  b.  Portion  grossie  du  test,  montrant  la  cicatrice  des 

grosses  épines. 

W.  RHYNCHONELLA  FALLAX ,  noo.  sp. 

PI.  III,  fig.  1  ...  5. 

Dimensions  :  longueur,  15  millim.,  largeur,  17  millim.; 
épaisseur,  8  millim. 

DlAG.  Coquille  d'assez  petite  taille,  généralement  plus 
Large  que  longue ,  rarement  plus  longue  que  large,  dé- 
primée, marquée  sur  les  deux  valves  d'un  nombre  variable 
de  plis  aigus  plus  ou  moins  nombreux  ;  divisée  en  trois 
lobes  par  un  sinus  médian  large  et  fortement  marqué. 
Grande  valve  peu  bombée,  montrant  deux  arêtes  vives  limi- 
tant le  sinus  médian.  Crochet  assez  fort,  assez  aigu  ,  très- 
peu  recourbé.  Petite  valve  avec  un  bourrelet  médian  cor- 
respondant au  sinus  de  la  grande  valve;  ce  bourrelet 
offrant  généralement  de  cinq  à  sept  plis  aigus ,  quelquefois 
davantage.  Dépression  très-marquée  vers  le  crochet  de  la 
petite  valve,  donnant  à  l'ensemble  de  la  coquille  une  forme 
comme  écrasée. 

Intérieur.  —  Rien  de  particulier  à  noter. 
Couleur.  —  Inconnue. 
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Obs.  Cetle  espèce  se  rapproche  beaucoup  de  la  Rhyncli. 
variabilis;  elle  en  diffère  surtout  par  la  dépression  de  sa 
petite  valve ,  par  ses  plis  plus  nombreux  ,  plus  carénés ,  la 
fomre  très-arrêtée  du  sinus  médian  de  la  grande  valve ,  et 
enfin  par  sa  taille  plus  petite.  Elle  éprouve,  du  reste,  comme 
la  Rhynch.  variabilis,  des  variations  très-grandes  :  quelque- 
fois elle  est  tout-à-fait  triangulaire;  dans  d'autres  circon- 
stances, les  plis  du  bourrelet  médian  sont  rapprochés  en  une 
soite  de  faisceau.  J'ai  figuré  seulement  trois  formes  de  cette 
espèce  ,  mais  on  peut  regarder  comme  typique  l'échantillon 
lîg.  1  a,  b,  c,  d. 

Hab.  Cetle  espèce  est  très-abondante  dans  le  lias  moyen , 
à  May  et  à  Rretteville-sur-Laize  (Calvados)  ;  elle  était  beau- 
coup plus  rare  à  l'ontaine-Étoupefour.  Du  reste  ,  je  ne  l'ai 
jamais  rencontrée  que  dans  le  voisinage  des  récifs  de  grès 
silurien. 

PI.  III,  fig.  1  u,  b,  c,  d.  RInjnchonclla  fallax  (E.-Desl,  ).  Type  ,  gran- 
deur naturelle. 

—  2  a,  b.  Même  échantillon,  grossi. 

—  3.  Variété  longue  et  renflée,  grand,  nat. 

—  II.  La  même,  grossie. 

—  5.  Grand  échantillon  offrant  un  nombre  de  plis 

considérable,  grand,  nat.  Forme  très-peu 
répandue. 

5^  CRANIA  GUMBERTI,  nov.  sp. 
PI.  III,  fig.  6  ...  10. 

Dimensions  :  longueur,  17  millim.;  largeur,  20  millim.; 
hauteur  de  la  petite  valve,  6  millim. 

DIAG.    Petite   valve  ou  valve  supérieure  seule  connue, 
plus  large  que  longue,  à  peu  près  carrée,  à  angles  arrondis. 
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très-irréguUère ,  formant  une  sorte  de  pyramide  à  quatre 
pans  très-surbaissée.  Sommet  assez  aigu ,  acuminé ,  situé 
vers  le  tiers  postérieur  de  la  coquille.  Surface  fortement 
squammeuse  et  imbriquée,  et  même  étagce,  dans  les  échan- 
tillons parfaits  ,  divisée  d'une  façon  très-irrégulière  par 
des  sillons  rayonnants  partant  du  sommet ,  ce  qui  forme 
une  surface  très-accidentée. 

Intérieur.  —  Impressions  des  muscles  adducteurs  très-pro- 
noncées ;  les  adducteurs antérieursréni formes,  subcetitraux ; 
les  adducteurs  postérieurs  très-grands ,  ovalaires.  Impres- 
sions vasculaires  mal  définies.  Biseau  extérieur  peu  pro- 
noncé, non  granulé. 

Obs.  Celte  belle  espèce  se  rencontre  dans  les  couches  à 
Gastéropodes  du  lias  moyen  à  May  (Calvados)  ?  où  elle  est 
rare. 

PI.  3,  fig.  6  'i,  b.  Crania  Gumberti  (E.-D.).  Petite  valve,  vue  en-dessus 
et  de  profil. 

—  7  Échantillon  difl'orme,  grandeur  naturelle. 

—  8  Échantillon  en  parfait  état,  montrant  les  ornements 

squammeux. 

—  9  Le  même  échantillon,  grossi. 

—  10  Intérieur  grossi  du  plus  grand  échantillon  connu. 

Un  trait  vertical  indique  ses  dimensions. 

6°.  DISCINA  BABEANA,  d'Orb.  sp. 

PI.  IV,  fig.  \  ...  Ix. 

Syn.   Orbiculuidea  Bnieana  (d'Orb.).  Prodrome,  p.  221,  n°.  161. 

Dimensions  :  longueur,  36  niillim.;  largeur,  36  millim.; 
hauteur,  M  millim. 

DiAG.   Coquille   subcirculaire ,   légèrement  irrégulière , 
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à  test  papyracé.  Grande  valve  subconique.  Crochet  obtus, 
situé  à  peu  de  distance  du  bord  postérieur  ,  assez  recourbé. 
Surface  légèrement  onduleuse ,  ornée  de  très-nombreuses 
stries  circulaires,  superficielles  et  parallèles  aux  lignes  d'ac- 
croissement. Petite  valve  (1)  plane  ou  concave ,  avec  une 
dépression  plus  ou  moins  grande  correspondant  au  sommet 
de  la  grande  valve.  Entre  cette  dépression  et  le  bord  posté- 
rieur,  un  trou  ovalaire  pour  le  passage  du  pédoncule  d'at- 
tache; stries  circulaires  superficielles  très-nombreuses,  pa- 
rallèles aux  lignes  d'accroissement. 

Couleur.  —  Blanc-rosé  ,  un  peu  violàtre. 

Obs.  Celte  magnifique  coquille  ressemble  beaucoup  à  la 
Discina  Tomnshendi  (Forbes),  figurée  par  IM.  Davidson  dans 
son  grand  ouvrage,  Britishfossil  brachiopoda,p\.  I,  fig.  2  a, 
b.  Dans  sa  description,  p.  9,  M.  Davidson  n'est  pas  certain 
de  son  origine  ,  et  il  suppose  qu'elle  provenait  de  couches 
oxfordiennes  ;  depuis  celte  époque,  mon  savanl  ami  a  pu  s'as- 
surer qu'elle  appartenait  aux  couches  les  plus  inférieures  du 
lias  :  ce  serait  donc  à  peu  près  la  station  de  la  Discina  Ba- 
beana.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  Discina  Tovonshendi  ne  paraît 
pas  identique  avec  la  nôtre  ;  en  effet ,  la  grande  valve  est 
beaucoup  plus  régulière,  les  nombreuses  stries  de  la  surface 
n'existent  pas,  enfin  le  crochet  est  beaucoup  plus  rapproché 
du  bord  postérieur  et  n'offre  pas  le  léger  ressaut  qu'on  ob- 
serve dans  la  Discina  Babeana.  Ces  différences  sont ,  comme 
on  le  voit ,  bien  légères ,  mais  nous  devons  rappeler  ici  que 

(1)  Dans  les  figures  3  et  à,  la  petite  valve  est  vue  par  l'intérieur  ;  il 
faut  donc,  par  la  pensée,  pour  se  rendre  compte  de  la  forme  externe, 
interpréter  en  creux  les  reliefs  indiqués,  le  lest  papyracé  olfrant  à  l'in- 
térieur la  forme  exacte  d'une  empreinte  de  la  surface  extérieure. 
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les  Uiscines  se  ressemblent  toutes  à  tel  point  que  les  ca- 
ractères les  plus  minutieux  doivent  être  employés  pour 
séparer  les  espèces.  lAI,  d'Orbigny  avait  donné ,  dans  son 
Prodrome ,  une  très-courte  description  de  notre  coquille  ,  et 
l'avait  dédiée  à  iM.  Babeau  ,  de  Langres.  Comme  elle  n'avait 
pas  été  figurée,  j'ai  pensé  qu'il  était  bon  de  compléter  l'étude 
de  celte  magnifique  coquille,  la  plus  belle  que  nous  possédions 
de  la  période  jurassique.  J'ai  figuré  ici  des  exemplaires  en 
parfait  état  qui  m'ont  été  donnés  par  AJ.  Babeau  lui-même  , 
on  peut  donc  y  avoir  toute  confiance  :  c'est  bien  l'espèce 
décrite  dans  le  Prodrome.  Je  profite  de  cette  occasion  pour 
remercier  ici  M.  Babeau  ,  de  la  complaisance  si  aimable  avec 
laquelle  il  a  mis  à  ma  disposition  les  matériaux  de  sa  riche 
collection ,  collationnés  avec  grand  soin ,  et  dont  les  niveaux 
géologiques  ont  été  observés  avec  la  plus  grande  exactitude. 

Hab.  Environs  de  Langres  (  Haute-Marne) ,  dans  les  grès 
les  plus  inférieurs  de  la  série  de  l'infrà-lias ,  correspondant 
aux  couches  à  Avicula  coniorta. 

PI.  1  a.  Discina  liabeona  (d'Orb.  sp.).  Grande  valve,  de  a;randeur  na- 
turelle 
i  h.        —  —  Même  échantillon ,  de  profil. 

2  —  —  Très-grand  écliantillon, de  profil. 

3  rt.         —  —  Petite    valve    d'un    très-grand 

éclianliilon,   vue  par  l'exté- 
rieur. 

3  6.         —  —  La  même,  vue  de  profil. 

4  a,  b.    —  —  Petite  valve  d'un  antre  échan- 

tillon ,  vue  aussi  par  sa  face 
interne  ,  de  face  et  de  profil. 
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1".  LINGULA  VIETENSIS,  Tcrq. 

PI.  IV,  fig.  5,  6. 

Syn.    1850.  Liuf/ula   Metensis  (Terquem).  Observalions  sur  quelques 

espèces  de  Lii)gules(Bu/- 
letin  Soc.  rjéol.  de  France, 
t.  VIII,  2*.  série,  pi.  I, 
fig.  10. 
1855.       —  —  Paléontologie  de  la  Moselle, 

p.  15. 

Dimensions:   longueur,  10  millim.  ;  largeur,  3  millim. 

DiAG.  Coquille  très- allongée ,  subelUpsoïde,  tr es- aplatie  ; 
crochet  formant  un  angle  très-aigu;  lignes  lotéi-ales  formant 
une  courbe  à  très -grand  rayon  qui  se  continue  avec  la  ligne 
frontale  par  une  courbe  régulière.  Ligne  frontale  très- 
arrondie,  non  échaiicrée.  Test  très-mince ,  lisse  et  brillant, 
offrant  des  lignes  d'accroissement  très-nombreuses ,  mais 
à  peine  indiquées. 

Couleur.  —  Cornée, 

Obs.  M.  Terquem  avait  déjà  décrit  cette  espèce,  ainsi  que 
deux  autres ,  dans  le  Bidletin  de  la  Société  géologique  de 
France,  et  je  m'étonne  que  personne ,  sauf  IM.  Dewalque  , 
n'ait  cilé  ce  travail  du  bon  et  vénérable  paléontologiste  de 
Metz.  En  figurant  ici  de  nouveau  deux  des  espèces  de 
M.  Terquem,  j'ai  eu  surtout  pour  but  de  rappeler  ce  petit 
travail  consciencieux.  La  forme  de  cette  espèce  et  l'ensemble 
régulier  des  courbes  qui  la  limitent  suffisent  pour  faire  faci- 
lement distinguer  la  Lingula  Metensis  des  autres  lingules  ju- 
rassiques. 

Hab.  Suivant  IM.  Terquem  «  dans  la  carrière  qui  domine 
«  le  village  de  la  Vallière,  près  de  iMelz  ,  où  elle  caractérise 
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«  les  derniers  lits  du  calcaire  à  gryphées  arquées,  elle  est 
«  disséminée,  les  deux  valves  réunies  dans  une  position 
«  perpendiculaire  à  la  direction  des  couches.  »  Je  citerai 
comme  autres  localités,  St.-Côme-du-Mont  (Manche)  et  Os- 
manvillc  (Calvados) ,  également  dans  le  lias  inférieur  à  gry- 
phées arquées,  où  elle  est  très-rare. 

PI.  IV,  fig.  5,  Lingula  Mctensis  (Tcrq.)-  Grandeur  nalurellc.   Échan- 
tillon   provenant  de  St.-Cômc-du- 
Mont. 
—  a  fi,  h.         —  Le  même  ,  grossi. 

8°.  LINGULA  VOLTZt,  Terq. 
PI.  IV,  fig.  7  et  8. 

Syn.   1850.   Lingula  Voltzi  (Terq.).  Observation  sur  quelques  espèces 

de  iingules  {Bulletin  Soc.  géoL  de  France, 

t.  VIII,  2".  série,  pi.  I,  fig.  2. 

1855.       —  —     [Terq.)  Paléontologie  (le  ta  Moselle, 

1853.       —  —     (  Chap.    et     Dewalque  ).     Description    des 

fossiles  second,  du  Luxembourg,  p.  23/i. 

Dimensions  :  longueur,  13  niillim,;  largeur,  6  niillim, 

DIAG.  Coquille  allongée ,  très-aplade  ;  crochet  formant 
un  angle  assez  aigu';  lignes  latérales  presque  droites,  à  peine 
infléchies,  reliées  à  la  ligne  frontale  par  une  courbe  très- 
brusque,  ce  qui  donne  un  front  presque  coupé  carrément 
sur  les  côtés.  Ligne  frontale  légèrement  arrondie ,  non 
échancrée.  Test  très-viince ,  lisse  et  brillant,  offratit  des 
Lignes  d'accroissement  assez  nombreuses  et  bien  marquées. 
Différence  assez  grande  entre  les  crochets  des  deux 
valves,  celui  de  la  grande  irès-aigzi,  celui  de  la  petite  plus 
court  et  peu  aigu. 


-  276  — 

Couleur.  —  Noir  foncé ,  brunâtre  ou  bleuâtre. 
Intérieur.  —  Rien  de  particulier.  Impressions  très-visibles. 

Obs.  Celte  espèce  paraît  être  en  nombre  immense  dans 
un  calcaire  un  peu  gréseux  appartenant  au  lias  moyen  de  la 
Moselle  et  répondant ,  suivant  M.  ïerquem  ,  aux  couches  à 
Ammonites  Datai.  Si  MM.  Voltz  et  Davidson  ont  con- 
fondu cette  espèce  avec  la  Lingula  Beani  qui  en  est  Irès- 
dislincte,  surtout  par  sa  grande  taille,  M.  Terquem  a  parfai- 
tement établi  cette  séparation  dans  le  petit  travail  cité  plus 
haut.  Au  reste,  il  est  bien  permis  de  se  tromper  sur  les  Lin- 
gules,car  ce  sont  des  coquilles  d'une  difficulté  extrême  à 
étudier.  Toutes  se  ressemblent,  et  depuis  le  silurien  inférieur 
jusqu'à  l'époque  actuelle ,  il  n'y  a  guère  qu'une  seide  forme 
légèrement  modifiée  et  dont  les  seules  différences  appré- 
ciables consistent  en  légères  variantes  dans  la  courbure  du 
bord  des  valves.  J'ai  figuré  cette  coquille  d'après  des  échan- 
tillons répandus  sur  une  magnifique  plaque  envoyée  par 
M.  Terquem. 

PI.  IV,  fig.  7,   Lingula  Vultzi  (Terq.  %  Grandeur  naturelle. 

—  b  a,  b.  —     Gande valve  grossie,  vue  par  l'extérieur 

et  l'intérieur. 

—  8  c.  —      Deux  valves  en  rapport,  grossies. 

—  8  d,  e,  —      Petite  valve  grossie,  vue  par  l'intérieur 

et  l'extérieur. 

Il— ESPÈCES  BU  SVSTÈUE  OOLITUIQUE  I\FÉRIEL'R. 

9°.  TEREBRATULA  FERRYI,  E.  Dcsl. 

PI.  V,  fig.  \...  h. 

SïN.   1860.   Tcrchralula  Ferryi  (E.-Desl.).  In  Ferry   (  Mémoires  de  la 

Soc.  Linn.  de  Normandie,  t.  XII  , 
Note  sur  l'étage  B;ijocien  des  en- 
virons do  Mrtcon.   p.  ."5. 


I 
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Dimensions  :  longueur,  27  raillim.  ;  largeur,  22  milira. 

DiAG.  (1)  Espèce  voisine  de  La  Terebratula  globata  ,  mais 
plus  raccourcie,  très-large  à  la  région  frontale.  Plis  écartés, 
très-peu  prononcés  sur  la  grande  valve ,  très-forts  au  con- 
traire sur  la  petite  ,  formant  par  leur  écartemenî  un  sinus 
profond,  le  plus  souvent  marqué  de  plis  accessoires,  1,  2,  3, 
h  ,  et  même  quelquefois  5 ,  ce  qui  donne  au  front  un  aspect 
frangé  tout  particulier.  Crochet  de  La  grande  valve  court  et 
renflé. 

Couleur.  —  Rouge  foncé. 
Intérieur.  —  Inconnu. 

Obs.  L'écarlement  des  plis  frontaux  distingue  nettement 
cette  espèce  de  la  Ter.  globata  où  ces  niêmes  plis  sont ,  au 
contraire,  très-rapprochés  ;  elle  ressemble  beaucoup  aussi  à  la 
variété  excavata  d'une  espèce  très-commune  dans  l'oxfordien 
inférieur,  Ter.  dorsopUcata.  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer, 
pour  cette  variété  excavata,  une  forme  accidentelle  où  le  bord 
frontal  est  aussi  frange;  mais  c'est  alors  une  exception  très- 
rare,  tandis  que  cette  disposition  est  pour  ainsi  dire  typique 
dans  la  Ter.  Ferryi.  On  distinguera  d'ailleurs  facilement 
cette  dernière,  en  ce  que  les  plis  accessoires  sont  très-aigus. 
C'est  donc  une  bonne  et  très-belle  espèce  bien  caractérisée 
dont  je  dois  la  cjnnaissaiice  à  mon  excellent  ami,  M.  de  Ferry, 
géologue  ardent  et  infatigable,  au  zèle  duquel  nous  devons, 
en  grande  partie,  la  formation  du  Comité  de  h  Paléontologie 
française  :  qu'il  veuille  bien  accueillir  la  dédicace  de  cette 
espèce,  comme  un  témoignage  d'affection  et  d'estime  pour  ses 
constantes  et  consciencieuses  rechercbes, 

(1)  Je  Iranscris  ici  à  peu  près  Icxluellemenl  lo  dtscriplion  que  j'jvais 
communiquée  à  M.  de  Ferry. 
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Hab.  La  partie  supérieure  de  l'ooliilie  iuférieure,  carac- 
térisée principalement  par  le  CoUyritcs  ringens.  Celte  espèce 
est  très-  abondante  dans  tout  l'est  de  la  France,  dans  la  Moselle, 
la  Haute-Marne,  l'Yonne,  Saônc-et-Loire ,  etc.  Par  contre, 
je  n'en  connais  pas  un  seul  échantillon  de  la  partie  occiden- 
tale du  bassin  où  elle  paraît  ne  pas  s'être  développée. 

PI.  V,  lig.  1  a,  b,  c.  Terebratula  Ferryi  (Desl.).  Grandeur  naturelle. 

Mîlly  (Saône-et-Loire).Type. 

—  2,  3.  —  —      Variétés. 

—  U,  —  —      Variété  à  un  seul  pli  au  sinus. 

10".  IIHYINCIIONELLA  PARVULA,    E.  Desl. 

PI.  V,  (ig.  5  et  6. 

Sïix,  1860,  lihynclionella  parvula    (E.  Des!.).    In  Ferry,   Mém.   Soc. 

Linn,  de  Norm.,  t.  XK,  Note  sur 
l'étage  bajocien  des  environs  de 
Mâcon,  p.  22. 

Dimensions:  longueur,  12  niillim.  ;  largeur,   ik  millim.  ;  épaisseur, 
5  millim. 

DiAG.  Coquille  petite,  plus  large  que  longue,  déprimée,  de 
forme  très-élégante ,  marquée  d'un  petit  nombre  (^  génér^^^.) 
de  plis  carrés,  séparés  par  de  larges  intervalles ,  et  s' éten- 
dant depuis  le  crochet  jusqu'au  front.  Un  lobe  médian  re- 
levé sur  la  partie  médiane  de  la  petite  valve;  ce  lobe, 
marqué  de  2  ,  2  ou  k  plis  semblables  aux  autres.  Front  lé- 
gèrement ondulé  par  le  sinus  médian.  Crochet  presque 
droit,  assez  grand. 

Obs.  Celle  jolie  petite  espèce  se  rencontre,  quoique  assez 
rare,  dans  plusieurs  localités.  M.  de  Ferry  m'en  a  adressé  des 
éclianlillons  provenant  de  l'oolithe  inférieure  de  iMilly  (Saône- 
et-Loiro) ,  où  elle  habitait  au   milieu    des  gros  polypiers   si 
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abondants  à  cette  époque  dans  l'est  de  la  France  et  particu- 
lièrement au  milieu  des  Cladopliyllies.  Je  l'ai  également  re- 
cueillie, avec  M.  Triger  ,  dans  l'oolithc  inférieure  de  Conlies 
(Sarlhe),  où  elle  est  assez  raie  ;  elle  vient  d'être  recueillie 
tout  dernièrement,  par  M.  Hébert,  dans  l'oolithe  inférieure 
d'Argenton  (Indre). 

PI.  V,  fig.  5,  0,  b,  c.  Hliynclionclla   parvula  (E.  Desl.).  Éclianlillon  de 

grand,    nat.    provenant 
de  l'oolillie  inf.  de  Milly 
(Sa  ône-el- Loire). 
—    fig.  0,  —  —       Le    même    échantillon  , 

grossi. 

11".   RHYNCIIONELLA   FRONTALIS,   E.    Desl. 

[?\.  V,  li^^  7,  8. 

Dimensions:  longueur,  9  millim.  ;  largeur,  10  millim.  ;  épaisseur, 
8  millim. 

DiAG.  Coquille  petite ,  à  peu  près  aussi  large  que  lo  irue, 
très-globuleuse  ,  lisse  sur  presque  toute  la  surface  de  ses 
valves  ,  marquée  sur  les  régions  frontale  et  latérale  iVune 
étroite  bordure  de  plis  anguleux  en  nombre  variable.  Un 
lobe  médiaii  ne  prenant  naissance  que  vers  le  quart  anté- 
rieur de  la  coquille.  Grande  valve  assez  élevée ,  surtout  au 
milieu ,  s'abaissnni  fortement  vers  le  crochet ,  où  elle  est 
marquée  d'une  soite  de  carèns  longitudinale  obtuse.  Petite 
valve  offrant  vers  le  crochet  une  légère  dépression  longi- 
tudinale ,  correspondant  à  la  partie  carénée  de  la  grande 
valve. 

Couleur. — Gris  plombé. 

Obs.  La  llhync.  frontalis  ressemble  un  peu  aux  Rtiync. 
Tliurmanni ,  ooliihica  et  surtout  funicnlata  ;  elle  eu  diffère 
surtout  par  sa  très-peiiic  taille  ,  sa  forme  plus  globuleuse  et 
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par  la  dépression  de  sa  petite  valve,  beaucoup  plus  marquée. 
Elle  est  rare  et  je  ne  la  connais  encore  que  des  départements 
de  la  Sarthe  et  du  Calvados.  J'en  ai  recueilli  quatre  échan- 
tillons seulement  dans  la  couche  à  Ainm.  primordiaUs  :m\  à 
Fontenay-le-Marmion,  un  autre  à  Clinchamps ,  les  deux  der- 
niers à  Fontaine-Étoupefour  ;  mais  il  est  très-probable  qu'elle 
existe  dans  beaucoup  d'autres  localités  où  elle  aura,  grâce  à 
sa  petite  taille,  échappé  aux  recherches. 

PI.  V,  fig.  7.  RhynclioncUa  fvontatis  (  E.   Uesl.  ).  Grandeur    naturelle. 

Échantillon  de  Clinchamps. 
—     fig.  8  a,  b,  c,        —  Le  même  échantillon ,  grossi. 

12".   RHYNCHONKLLA  QUADRIPLICATA ,  Zicl. 

PI.  V,  fig.  9,  10. 

Je  ne  décrirai  pas  ici  cette  espèce  ,  dont  on  trouvera  la 
diagnose  et  la  synonymie  complètes  dans  mon  Catalogue 
descriptif  des  Brachiopodes  du  système  oolilhique  inférieur 
de  la  Normandie,  2".  vol. ,  Bulletin  Soc.  Linn.  de  Normandie, 
p.  362  ;  ce  serait  un  double  emploi  inutile.  Je  l'ai  figurée  ici 
comme  gisement  nouveau;  en  effet,  l'échantillon  représenté 
fig.  9  a,  b,  c,  provient  de  la  màlière,  c'est-à-dire  des  couches 
à  Amm.  Murchisonœ  ,  coîicavus  et  Tereb.  perovuUs  de  Fon- 
taine-Éloupefour  (Calvados).  L'échantillon,  fig.  10,  est  d'une 
couche  plus  inférieure  encore  :  il  provient  d'Argueil,  dans  les 
environs  de  Besançon  ,  où  je  l'ai  recueilli  moi-même,  lors  de 
la  réunion  extraordinaire  de  la  Soc.  géolog. ,  dans  la  couche 
à  fucoidos  qui  sert  de  base  au  calcaire  à  entroques. 

Une  partie  du  calcaire  à  entroques  de  cette  localité ,  ca- 
raclérisée  par  le  Pccien  personatvs ,  représente  la  mâlière  ; 
par  ct)nséquent  la  couche  argileuse  à  fucoïdes  qui  lui  sert  de 
base  ne  peut  représenter  que  les  couches  à  ammonites  pri- 
iiwrdialis,  puisqu'elle  repose  elle-même  siu"  des  couches  ar- 
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gileiises  à  Amm.  radians  ,  appartenant  de  toute  évidence 
au  lias  supérieur.  On  voit  donc  que  la  Rhynchonella  quadri- 
plicaia  se  retrouve ,  quoique  toujours  en  petit  nombre,  dans 
toute  la  série  des  couches  de  l'ooiithe  inférieure  telle  que  je 
la  comprends. 

PI.  V,  fig.  9  a,  b,  c.  RInjnclwneUa  quadriplicata  (Ziet.).  Échantillon  de 

grand,  nal.  provenant  de  la  màlière. 
—     (ig.  10.  —  Échantillon    provenant    d'Argueil , 

près  Besançon  (Doubs)  ,  dans  l'ar- 
gile à  fiicoïdes. 

m.-  ESPÈCES  CES  SYSTÈMES  OOLITIIIQIE  IIOYEIV 
ET  SEPÉRIELBl. 

13".  TEUEBRATULA  {Waldhciinia)  LEï.MElU,  CoU. 

PI.  VI,  fig.  1...  3. 

SïN.  iShl.  Terebratula  carinata  (Leym.  ).  Statisf.  gi'ol.  et  mina:  de 

l'Aube,  pi.  X,  fig.  5  ;  non  Tcreb. 

carinata  (Lamk.  ). 
1856.  —  Lexjmeri   {Co\.\.eau).  Etudes  siir  les  mollusques 

fossiles  du    déport,    de   l' Yonne  , 

p.  138. 
1859.  —  Kimmeridgiensis  (Eug.  Des!.).  ZJm//.  Soc.  Linn. 

de  Norm.,  t.  IV,  p.  75. 
—  carinata  de  la  plupart  des  auteurs  de  notices 

géologiques.  La  véritable  carinata 

de  Lamark  appartient  à  l'ooiithe 

inférieure. 

Dimensions  :  longueur,  18  niillim.  ;  largeur,  13  niillim.  ;  épaisseur, 
9  niillim. 

DiAG.  Coquille  plus  longue  que  large,  complètement  lisse 
et  sans  inflexions ,  assez  large  à  la  partie  médiane  .  s' atté- 
nuant vers  le  bord  frontal ,  qui  est  légèrement  tronqué. 
Grande  valve  très-bombée  ,  fortement  relevée  sur  tme  Ligne 
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longitudinale,  à  courbure  régulière  s' étendant  du  crochet 
jusqu'au  front  Crochet  recourbé ,  fortement  caréné  sur  les 
côtés.  ForameJi  petit.  Petite  valve  plane  ou  très-légèrement 
convexe,  offrant  souvent,  sur  la  ligne  médiane,  une  dé- 
pression très-légère. 

Couleur.  —  Inconnue. 
Intérieur.  —  Inconnu. 

Obs.  Cette  espèce  a  été  cilée  si  souvent  par  les  géologues, 
sous  le  nom  de  Terebratula  carinata,  que  ce  nom  a  presque 
prévalu  ;  il  faut,  toutefois,  le  rejeter,  puisque  Lamarck  avait, 
bien  antérieurement  à  M.  Leymerie,  nommé  carinata  une 
espèce  de  l'oolitlie  inférieure  qui  est  très-différente  de  celle- 
ci.  M.  Cotteau  ,  frappé  de  cet  inconvénient ,  a  changé  ce 
nom  de  carinata  en  Leymeti ,  qui  doit  lui  rester  ;  j'avais 
moi-même,  ne  me  rappelant  plus  cette  circonstance,  proposé 
le  nom  de  kimmeridgiensis ,  qui  devra  êire  relégué  dans  la 
synonymie;  ce  nom  avait,  d'ailleurs,  l'inconvénient  d'être 
très-long  et  de  représenter  à  l'esprit  une  idée  erronée  ;  en 
effet,  la  Tereb.  Leijmeri  n'est  pas  cantonnée  dans  le  kim- 
meridge-clay ,  comme  je  le  supposais  en  1859.  Au  contraire, 
sa  distribution  géologique  est  très-large,  puisqu'on  la  trouve 
à  la  fois  dans  le  coral-rag,  le  kimmcridgien  elle  porllandien. 

La  Ter.  Leymeri  ressemble  un  peu  à  la  Ter.  impressa 
(de  Bucb.  ),  caractérisant  l'oxfordieii  moyen;  elle  en  diffère 
en  ce  que  cette  dernière  offre  constamment  une  large  dé- 
pression n)édiane  sur  sa  petite  valve  ;  la  Ter.  bucculenta  ^' itn 
distinguera  facilement  aussi ,  la  petite  valve  étant  beaucoup 
plus  bombée. 

Hab.  Excessivement  abondante  dans  certaines  couches  du 
kimmeridge-clay  ,  La  Hève  ,  pays  de  Bray,  Yonne,  Doubs  , 
Haute-Saôfie,  etc.,  etc.  On  la  rencontre  également  dans 
certaines  couches  du  coral-rag,  à  Tonnerre  (Yonne),  où  elle 
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est  rare  ,  dans  le  Boulonais ,  où  elle  est  assez  abondante. 
Enfin,  je  l'ai  encore  recueillie  dans  les  couches  portiandiennes 
des  environs  de  Gray  (  Haute-Saône  ) ,  dont  je  possède  une 
très-belle  série  de  variétés  qui  m'a  été  donnée  par  M.  de 
Fromentel. 

PI.  VI ,  fig.  1  a,  b.  Tercbratulu  (  Watdhcimia )  Lcymeri  (Coll.).  Porl- 

laiidicn  du  pays  de  Bray, 

2.  —  Variété  très-large.  Kiinmeridgien ,  La 

Hève. 
3  (/,  Ij,  c.      —  Coral-rug  du  Boulonais. 

1^.  TEREBRATULA  (  Tcrcbratullna  )  DISCULUS,  E.  DcsL 

PI.  VI,  fig.  7...  9. 

Dimensious  :    longueur,    8  inillim.  ;    largeur,    7  luillim.  ;  épaisseur, 
2   niillim. 

DlAG.  Coquille  très-petite,  presque  circulaire,  à  front 
très- légèrement  excavé.  Surface  ornée  de  lignes  rayonnantes 
très-fines  et  très-nombreuses.  Grandie  valve  régulièrement 
convexe ,  petite  valve  entièrement  plane  ou  légèrement  con- 
cave. Ligne  cardinale  droite ,  sans  oreillettes  latérales. 
Foramen  circulaire  ,  assez  grand  ,  partiellement  complété 
en-dessous  par  le  deltidium. 

Couleur.  —  Inconnue. 
Intérieur.  —  Inconnu. 

Obs.  Cette  jolie  petite  coquille  est  tellement  voisine  de  la 
Ter,  hemispha^rica  de  la  grande  oolilhe,  qu'on  a  peitie  à 
l'en  distinguer,  les  stries  plus  fines  et  le  front  très-légère- 
ment échancré  sont  les  seuls  caractères  qui  puissent  les 
diiïérencier.    Elle    ressemble    moins  à   la   Ter.  substriata, 
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avec  laquelle  on  l'a  quelquefois  confondue.  On  pourrait 
prendre,  pour  des  térébralulines  voisines  de  cette  espèce, 
des  rhynchonelles  très-jeunes  dont  le  deliidium  n'est  pas 
encore  fermé  :  tel  est  l'cchantillon  représenté  fig.  h  a,  b, 
de  grandeur  naturelle.  Il  est  à  peu  près  impossible  de  dire  à 
quelle  espèce  appartient  cette  jeune  coquille  ,  qui  a  été  re- 
cueillie à  Tonnerre  par  IM.  Munier.  En  regardant  de  très- 
près,  à  l'aide  d'un  fort  grossissement,  on  voit  que  le  test 
n'est  pas  perforé  comme  chez  les  térébratules ,  et  en  com- 
parant la  fig.  6  ,  qui  représente  une  portion  très-grossie 
de  la  coquille  de  Tonnerre ,  à  la  fig.  7 ,  offrant  une  portion 
correspondante  du  test  de  la  Ter.  disculus  ,  on  pourra  facile- 
ment se  rendre  compte  de  l'aspect  des  deux  coquilles  qui 
n'appartiennent,  comme  on  le  voit,  ni  au  même  genre  ,  ni 
à  la  tnènie  famille ,  bien  qu'au  premier  abord  leur  aspect  soit 
très-semblable. 

Hab.  La  Terebratulina  disculus  est  abondante  à  Écommoy 
(Sarthe),  dans  l'oxfordien  supérieur,  où  elle  accompagne 
le  Megerlea  pcctuncuiu". 

PI.  VI,  fig.  7.  Tcrebraiuliiia  disculus  (  E.  Desl.  ).  Grand,  nat.  Vue  de 

profil.   Oxfordien    supérieur. 
Écommoy  (  Sarllie  ). 

—  8.  —  —       La  même ,  grossie. 

—  9.  —  —       Portion  très-grossie  du  lest. 

15".   TUECIDEA  GUEP.ANGEni  ,  E.   Desl. 

PI.  VI  ,  tig.  10,  11. 

Dimensions:    longueur,    2    niilliin.  ;    largeur,    id. 

DiAG.  Coquille  trcs-peiiic  ,  cordiforme.  Surface  d'adhé- 
rence occupant  un  quart  environ  de  la  grande  valve. 
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Intérieur.  —  Appareil  brachial  imparfaitement  connu , 
offrant  une  seule  digiiaiion  dont  la  partie  antérieure ,  qui 
est  très-large ,  est  seule  connue,  /appareil  palléal  formant  2 
oreillettes  massives ,  dont  les  moyens  d'union  sont  inconnus. 
Biseau  latéro- front  al  très-développé,  marqué  de  forts  sillons 
longitudinaux,  irréguliers. 

Hab.  Oxfordien  supérieur ,  à  Écommoy  (  Sarthe  ). 

PI.  VI,   fig.   4  0.    Tliecidea   Gucrangeri   (  E.   Desl.  ).  Coquille  entière , 

grossie. 
—  II.        —  —  La  petite  valve  vue  par  l'ex- 

térieur ,  également  grossie. 

16°.  DISCINA  HUMPHRIESIANA  ,   Sow.  sp. 
PI.  VI  ,  fig.  12  ,  14. 

Syn.    1829.   Orbicula  Humphriesiana  (Sow.).  Miner,  concli.,\o\.  VI, 

p.  5,  pi.  DVI,  fig.  2. 
1843.         —  —  (Morris).    Catalogue    of.    brit. 

fossils. 
1849.  —  —  [Brov/n).  Index  paléont.,  p.  Slil. 

1851.  —  —  (Dav.).  Brit,  fossil.  brachiojwd. , 

part.  I.  Jurass.  spec,  p.   10, 
pi.  I ,  fig.  3  a,  b. 

1852.  Orbiniloidea      —  (d'Orb.  ).  Prorf.,  n».  181.  Étage 

kimmeriJgien. 

Dimensions  :  longueur,  10  millim.  ;  largeur,  8  millim.  ;  hauteur, 
3  1/2  millim. 

DiAG.  Coquille  subcirculaire  ,  à  lest  très-mince.  Grande 
valve  palelli forme  ,  à  sommet  subcentral  pointu  ,  acuminé , 
ornée  d'un  très- grand  nombre  de  stries  rayonnantes  irré- 
gulières ,  dont  quelques-unes  sont  dicliotomes.    Petite  valve 
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concave  (  convexe  dans  la  figure ,  parce  qu\m  la  voit  par 
l'intérieur  )  ,  ornée  de  stries  nombreuses ,  assez  régulières  , 
parallèles  aux  lignes  d'accroissement.  Foramen  en  forme 
de  fente  ovalaire  bordée  de  deux  grosses  lèvres. 

Couleur.  —  Probablement  noir  profond. 

Obs.  Celte  jolie  espèce  n'avait  encore  été  recueillie  qu'en 
Angleterre  ,  et  l'on  ne  connaissait  que  la  valve  palclloïde 
ou  grande  valve.  J'en  ai  retrouvé,  dans  l'argile  de  kimmeridge 
à  Hennequeville ,  près  Trouville  (Calvados),  fixé  sur  un 
Ostrea  delioidea ,  un  seul  échantillon  que  j'ai  pu  isoler ,  ce 
qui  m'a  permis  de  décrire  la  petite  valve  encore  inconnue. 

llab.  L'argile  de  kimineridge-Shotover,  Oxon  (Angleterre), 
ïrouville  (  Calvados) ,  où  elle  est  très-rare. 

17°.  LINGULA  OXFORDIANA,  d'Orb. 

PI.  VI,  fig.  15,  16. 

Syn.  1852.   Lingula  oxfordiuna  (d'Orb.).  Prodrome,  p.  375,  n".  455. 

Étnge  oxfordien. 

Dimensions  :  longueur,  30  niillim.  ;  largeur,  21  millim.  ;  épaisseur, 
7  millim. 

L'échantillon  figuré  ici  est  le  type  même  de  la  collection 
d'Orbigny  ,  qui  lui  a  servi  pour  l'établissement  de  l'espèce. 
Cet  échantillon  étant  assez  mal  conservé  ,  je  ne  puis  donner 
une  diagnose  complète  :  je  transcrirai  donc  simplement  la 
courte  description  du  Prodrome  : 

Grande  espèce  ,  presque  carrée ,  tronquée  sur  la  région 
palléale,  obtuse  du  côté  opposé,  fortement  marauce  de  stries 
concentriques. 
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Obs.  Je  n'ai  pas  eu  connaissance  qu'on  ait  lenconlré 
d'autres  échantillons  que  celui  de  la  collection  d'Orbigny  ; 
mais,  comme  lesLiugules  habitent  généralement  en  société,  il 
est  de  toute  probabilité  que  cotte  espèce  doit  se  retrouver  en 
nombre  plus  ou  moins  considérable.  Tous  mes  elForts  ont  été 
vains  jusqu'ici  pour  en  retrouver  d'autres  exemplaires  au 
moyen  desquels  on  pourrait  donner  une  description  complète. 
J'engage  de  nouveau  les  géologues  observant  les  environs  de 
Nantua  de  la  rechercher  minutieusement ,  cette  magnifique 
espèce  ne  pouvant  raisonnablement  demeurer  toujours  veuve 
d'une  bonne  description  faite  d'après  des  échantillons  parfaits. 

Hab.  Oxfordien  des  environs  de  Nantua.  Dans  un  calcaire 
marneux  très-dur,  gris  de  fumée,  indiqué  dans  la  collection 
d'Orbigny  comme  provenant  de  la  localité  Lagrange-La- 
praiiie-de-  Cliarnix,  près  Nantua.  Avis  aux  chercheurs. 

PI.  VI,  fig.  15,  a,  b,  c.  Lingula  oxfordiana  (d'Orb.  ).  Grandeur  nal. 
—    fig.  16.  —  —  —       Portion  grossie. 

IV.  — ESPKCES  »ES  TERRAIi\S  <:RÉTACa':S. 

18".   TEREn]^ATVL^  (lerebra  tu lina)  CLEMEINTI,  Coq. 

PI.  VII,  fig-.  1,  3,  3,  à. 

Syn.  1859.  Terebratula  Clernenti  (  l!.  Coq.),    /iutictin    Suc,    géol,    de 

France,  t.  XVI,  2*.  série,  p.  1013. 
1860.  —  —       Synopsis  des  animaux  et  des  végétaux 

fossiles  observés  dans  les  formations 
secondaires  de  la  Charente,  de  la 
Charente-Inférieure  et  de  la  Dor- 
dogne,  p.  123. 

Dimensions  :  longueur,  29  miilim.  ;  largeur,  21  millim.  ;  épaisseur, 
ih  millim. 

DiAG.    Coquille  ovalaire ,  lisse  en  arrière,  frangée,  en 
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avant  et  sur  les  côtes,  de  plis  arrondis  plus  ou  moins  nom- 
breux s'ctendant  sur  presque  la  moitié  des  valves.  Front 
ondule,  offrant  un  large  sinus  sur  la  grande  valve  et  un 
lobe  correspondant  sur  la  petite.  Toute  la  surface  de  la  co- 
quille ornée  de  très-fines  stries  rayonnantes  peu  apparentes, 
s'étendant  du  crochet  jusqu'au  front  et  surtout  visibles  vers 
le  crochet.  Grande  valve  régulièrement  convexe ,  à  crochet 
peu  recourbé ,  atténué ,  tronqué  par  un  foramen  circulaire. 
Deltidium  large  et  évasé.  Petite  valve  régulièrement  con- 
vexe, à  crochet  peu  recourbé,  garni  sur  les  côtés  de  deux 
oreillettes  très-petites  et  cependant  très-limitées  par  deux 
petites  gouttières  qui  les  séparent  du  crochet. 

Intérieur.  —  Inconnu. 

Obs.  Cette  belle  coquille  a  été  décrite  par  M.  Coquand  , 
mais  non  figurée  ;  c'est  une  espèce  fort  distincte  des  autres 
TérébraïuUnes  par  sa  bordure  de  plis  frangés  qui  lui  donne 
un  aspect  fort  élégant,  rappelant  les  Ter,  dorsata  et  fimbria. 
Il  est  à  noter  ici  que  cette  ornementation  se  répète  dans  trois 
sections  bien  différentes  :  la  Ter.  dorsata  appartenant  à  la 
section  Waldheimia,  la  fimbria  aux  Térébratules  proprement 
dites,  et  la  démenti  à  la  section  Terebratulina.  Ce  caractère 
de  gros  plis  latéraux  semblerait  isoler  complètement  cette 
espèce  au  milieu  des  autres  qui  montrent  babituellement  une 
surface  régulière,  simplement  striée,  du  crochet  jusqu'au 
front,  par  une  multitude  de  petits  plis  très-réguliers  ;  en  effet, 
lorsqu'on  cite  une  térébratuline,  l'esprit  se  reporte  aussitôt 
à  la  forme  si  nette  et  si  élégante  de  la  Terebratulina  caput 
serpentis ;  mais,  lorsqu'on  y  regarde  de  plus  près,  on  voit 
que  la  Tercb.  démenti  offre  tous  les  caractères  habituels , 
les  oreillettes  de  la  petite  valve  et  jusqu'aux  fines  stries 
rayonnantes;  aussi,  je  suis  étonné  que  iM,  Coquand  ait  omis 
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dans  sa  description ,  ces  caractères  si  importants  et  donné 
cette  espèce  comme  une  vraie  térébratnie. 

La  Tereb.  echinulata,  magnifique  coquille  de  la  craie 
de  la  Touraine  (1),  nous  montre  d'ailleurs  un  passage  ma- 
nifeste de  la  forme  habilueile  à  celle  de  noire  Ter.  Clementi. 
Pour  mieux  faire  saisir  ces  rapports,  j'ai  figuré  pi.  VII, 
fig.  1  et  2 ,  un  très-bol  exemplaire  de  la  Tereb.  echinulata 
qui  m'a  été  donné  par  M.  Triger  ;  on  voit  que  déjà  la  ré- 
gion frontale  (fig.  16)  se  frange  légèrement;  sur  d'autres 
échantillons  de  la  collection  de  la  Sorbonne  et  recueillis  par 
!M.  Hébert ,  ces  plis  accessoires  sont  un  peu  plus  pro- 
noncés; enfin,  comme  dernier  caractère,  les  stries  rayon- 
nantes sont  ici  bien  manifestes,  et  on  ne  peut  méconnaître 
dans  la  Ter.  echinulata  les  rudiments  d'une  ornementation 
qui  rend  si  élégantes  les  Ter.  caput-serpentis ,  siriatulaf 
Defrancn,  etc.,  etc.  J'espère  donc  que  ces  quelques  obser- 
vations sufTnont  pour  bien  'mettre  en  relief  les  caractères  de 
la  Terebratulina  Clementi,  l'une  des  plus  belles  et  malheu- 
reusement des  plus  raies  coquilles  de  nos  terrains  crétacés. 

Hab.  Partie  supérieure  de  la  craie  du  S. -0. ,  étage  campa- 
nien  (Coquand),  à  Aubeterre  (Charente). 

PI.  VII,  fig;.  3  a,  b.  Tercbratula  {Terebratulina)  Clementi  {Coq.).  Grand. 

liai.  Écliantilloii  recueilli  par  M.  Hé- 
bert (collection  de  la  Soibonne). 
—       fig.  Il  a,  b.  —  Crochel  de  la  grande  valve  ,  de  face  cl 

de  profil,  grossi. 

(t)  El,  par  parenthèse,  assez  mal  figurée  dans  la  Paléontologie  fran- 
çaise, pi.  Dltl,  fig.  7,  11. 
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19*.   AIIGIOPE  PES  ANSERIS,  nov.  sp. 
PI.  VII,  li?;.  5,  6. 

Dimensions  :  longueur,  0  niillim.  ;  largeur,  10  millim.  ;  épaisseur, 
3  millim. 

DiAG.  Coquille  petite,  bien  plus  large  que  longue,  pro- 
longée sur  les  côtés  en  deux  ailes  suivant  la  ligne  cardinale. 
Surface  ornée  de  gros  plis  arrondis  et  nodideux  se  corres- 
pondant sur  les  deux  valves ,  séparés  par  de  larges  sillons 
très-profonds.  Commissure  des  valves  rendue  fortement 
flexucuse  par  Le  prolongement  des  plis.  Grande  valve  un 
peu  déprimée  ;  petite  valve  peu  convexe  ;aréa  très-grande  ^ 
percée  en  son  centre  d'un  large  foramen  montrant  sur  les 
côtés  des  traces  d'un  dellidium  rudimcntaire.  Ce  foramen 
laisse  voir  à  l'intérieur  la  callosité  déterminée  par  le  repli 
du  bulbe  pédonculaire  et  caractéristique  de  la  famille  des 
Térébratulidées. 

Couleur.  —  Inconnue. 

Intérieur  (grande  valve).  —Six  dépressions  rayonnantes 
correspondant  aux  plis  de  la  surface,  avec  des  enfoncements 
arrondis  répondant  aux  nodosités  des  plis  ;  sepium  médian 
mince  divisant  la  cavité  en  deux  loges.  —  Petite  valve.  Six 
dépressions  semblables  et  correspondant  à  celles  de  la  grande 
valve.  Un  septum  médian  massif  correspondant  à  celui  de 
la  grande  valve,  divise  en  deux  portions  l'appareil  brachial 
formé  de  deux  lamelles  arquées;  à  leur  naissance,  deux 
pointes  convergentes  très-développées.  Plateau  cardinal 
large ,    offrant   des   empreintes  musculaires  confuses. 

Obs.  Cette  espèce  diffère  des  At-g.  tinciformis  cl  depressa 
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figurées  par  d'Orbigny,  surtout  en  ce'  qu'elle  ne  présente 
qu'un  seul  seplum  au  lieu  de  trois  ;  elle  se  rapprocherait 
davantage  des  Arg.  decemcosiata ,  bilocularis  et  autres  de  la 
craie  supérieure;  mais  les  plis  sont,  dans  notre  co(iuille, 
beaucoup  plus  prononcés  ;  en  un  mol,  les  contours  sont  bien 
plus  anguleux  que  dans  les  autres  espèces  connues.  Je  dois  à 
M.  Munier  le  magnifique  exemplaire  figuré  ici;  M.  Munier, 
avec  une  grande  patience,  couronnée  par  le  succès,  a  dégagé 
l'extérieur  des  deux  valves  et  est  parvenu  à  mettre  très-net- 
tement tous  les  caractères  en  évidence.  Je  profite  de  cette 
occasion  pour  le  reu)ercier  des  nombreuses  pièces  d'organi- 
sation intérieure  de  brachiopodes ,  préparées  avec  le  plus 
grand  soin ,  qu'il  m'a  communiquées. 

Hab.    Craie    blanche    de   Meudon.     Un   seul   exemplaire 
trouvé  par  M.  Munier. 

PI.  Vil,  fig.  5  a,  b,  c.Ar[jiopepc.i  onseris  (E.  Desl.).  Grandeur n;ilui'elle. 

—  lig.  6  rt.  —  —         Le  même  échaiililloi),  grossi. 

—  fig.  G  b.  —  —         Inlérieur  grossi  de  la  grande 

valve. 

—  fig.  G  r.  —  —         inlérieur  grossi    de    la   petite 

valve. 

20".  RHYNCIIONELLA  VESICULARIS,  //.    Coq. 
PI.  VII ,  fig.  7. 

Sy.\.  1859.   lihynchonelia  vcsicularis  (H.  Coq.).  Bulletin  Soc.  géol.  de 

France,  t.  XVI,  2«.  série,  p.  1012. 
1860.  —  —  Synopsis  des  animaux  et  des  vé- 

gétaux fossiles  observés  dans 
les  formations  secondaires  de  la 
Charente,  de  la  Charenle-Infé- 
rieureetdelaDordogne,  p.  122. 

Dimensions  :  longueur,  22  niillim.  ;  largeur,  29  millim. 
DiAG.  Coquille  plus  large  que  longue,  triangulaire,  évasée 
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sur  la  région  frontale^  très-atténuée  et  anguleuse  à  la  région 
apiciale,  irrégulière,  offrant  constamment  deux  lobes  fron- 
taux, disposés  sur  deux  plans  différents  et  séparés  par  une 
dépression  assez  profonde  s'étendant  jusque  sur  la  moitié 
antérieure  de  la  coquille.  Surface  ornée  d'un  très -grand 
nombre  de  stries  rayonnantes, s" étendant  depuis  le  crochet 
jusqu'au  front.  Région  frontale  marquée,  dans  les  individus 
adultes,  d'un  limbe  coupé  à  angle  droit  et  parallèle  aux 
lignes  d'accroissement. 

Obs.  Cette  espèce  est  facile  à  reconnaître  à  sa  forme  lout- 
à-fait  triangulaire  et  aux  stries  très -fines  qui  ornent  sa  sur- 
face; elle  provient  de  la  craie  du  S.-O.  de  la  France  (étage 
campanien,  Coq.),  à  Aubeterre  ((Charente).  J'ai  décrit  cette 
espèce  d'après  trois  échantillons  en  parfait  état,  recueillis 
par  :\1.  Hébert  et  qui  font  partie  de  la  collection  de  la  Sorbonne. 

PI.  VII,  fig.  la,  b.  Rhynchonella  vesicularis  (H.  (loq.  ).  Grandeur  iia- 

liiielle. 

21°.   CRAMA  IGNABERGENSIS,  Retz. 
PI.  VIII,  fig.  1,  2. 

Je  ne  décrirai  pas  cette  espèce,  dont  la  dia;j;nose  et  la  syno- 
nynie  ont  été  données  par  M.  Davidson.  Je  renvoie  donc,  pour 
cette  description,  au  Britisk  fossil  brachiopoda.  Cretaceous 
Species ,  p.  11  et  pi.  I|,  fig.  8,  1^.  J'ai  voulu  simplement 
constater  que  cette  espèce  se  rencontre,  quolcjuc  rarement , 
dans  la  craie  marneuse  où  elle  a  été  recueillie  dans  les 
localités  de  Tartigny  et  Lahérelle  (Oise),  par  M.  de  IMercey, 
préparateur  de  minéralogie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris, 
au  niveau  du  Micrasier  cor-anguinum.  Ce  niveau  forme  la 
partie  supérieure  de  la  craie  marneuse ,  séparée  de  la  craie 
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blanche  par  une  ligne  d'usure  et  perforation  do  roche  observée 
par  M.  de  Mercey;  au-dessous,  viennent  les  couches  à  Micrai/er 
cor-tcstudi7iarium,  puis  une  petite  assise  à  ammonites  et  enfin 
la  craie  à  Inoceramtis  labiatus  ;  cette  succession  a  été  établie 
depuis  plusieurs  années  par  M.  Hébert.  Je  donne  ces  détails 
pour  bien  fixer  le  niveau  où  a  été  rencontré  l'échautillon  que 
je  figure  ici  ;  il  est  curieux ,  en  effet ,  de  constater  que  les 
bracliiopodesont.en  général,  une  bien  plus  large  distribution 
stratigraphique  dans  les  terrains  crétacés  que  dans  les  ter- 
rains jurassiques  ;  et ,  pour  ne  citer  que  la  Crania  Igna- 
bergensis,  on  voit  qu'elle  se  trouve  à  la  fois,  à  Villedieu,  dans 
la  craie  marneuse,  dans  la  craie  blanche,  et  enfin  dans  la 
craie  supérieure,  où  elle  existe  dans  les  dépôts  à  baculitcs  du 
Cotenlin  et  dans  la  craie  de  Maestriclit. 

PI.  VIII,  fig.  1.  Crania  Irjnubcifjcnsis  (Relz).  Valve  atlbérenle.  Gran- 
deur naturelle.  Tatiguy  (Oise), 
dans  In  craie  marneuse  (Collée, 
de  M.  de  Mercey  ). 
—      (ig.  2.      —  —  Le  même  écliaulilion,  grossi. 

22°.  CHANIA  PARISIENSIS,  Defr. 

PI.   VUI,  (ig.  3.  k. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  pour  la  Crania  Ignaùer- 
gcnsis  s'applique  à  la  Crania  Parisiensis ;  toutefois,  la  Cra- 
nie  que  nous  représentons  ici  est  un  peu  différente  des 
échantillons  de  Meudon  ;  en  effet ,  sur  les  trois  exemplaires 
que  j'ai  observés,  le  réseau  granulé  qui  enioure  la  coquille 
est  bien  plus  large  ,  les  propoi  lions  ne  sont  pas  les  mêmes,  la 
vraie  Crania  Parisiensis  de  Meudon  étant  constamment 
beaucoup  moins  large.  Il  est  bon  d'ajouter  (jue  les  échan- 
tillons recueillis  par  M.  de  Mercey  sont  tous  jeunes  et  que  je 
ne  serais  pas  étonné,  ({u'en  grandissant,  la  coquille  ne  prît  des» 
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caractères  assez  irancliés  pour  consiiluer  une  espèce  dis- 
tincte ;  je  crois  donc  qu'il  est  bon  de  suspendre  notre 
jugement  jusqu'à  ce  que  des  spécimens  plus  adultes  nous 
permettent  de  mieux  fixer  ses  caractères.  Les  échantillons 
recueillis  par  M.  de  Wercey  viennent,  en  effet,  de  la  craie  à 
Micr aster  cor-tesludinarium. 

PI.  VIII,  fig.  3.  Craiiia  Pnrisiensis  (Defr.  )?  Valve  adhérente  prove- 
nant de  la    Faloize  (Somme). 
—  Collection  de  M.  de  Mercey. 
—      fig.  II.       —  —  Le  même  échantillon,  grossi. 

23°.  TEREBRATULA  (Kingena)   SEXRADIATA ,  Sow. 

PI.  VII ,  fis-  5-8. 

SïN.  1850.  Terebrattda  sexradiata  (Sow.  in  Dixon).    The  geol.  and 

fossils  of  the   tert.    and   cret, 
format.  flfSiissex,  pi.  XXVII, 
fig.  10. 
■1852.  Kingemi        lima.  (Sow.,  pars).   Brit.   fossit  brach. 

Cretaceous  Spec,  p. i2,  pi.  IV, 
fig.  16,  17,  i9  et  28. 

Dimensions  :  longueur,  9  millim.  ;  largeur,  18  milliui.;  épaisseur, 
à  millim. 

DiAG.  Coquille  petite ,  subquadr angulaire ,  tronquée  vers 
le  front,  garnie  sur  toute  sa  surface  de  tubercules  épineux 
disposés  en  quinconce  et  très-nombreux.  Grande  valve  con- 
vexe. Crochet  tronqué  par  un  foramen  assez  large,  incom- 
plètement fermé  en-dessous  par  le  deltidium. 

Obs.  Une  série  de  formes  très- voisines,  dont  la  Terebr, 
lima  est  comme  le  chef  de  file ,  s'observent  dans  les  diverses 
couches  des  terrains  crétacés;  elles  ont  été  réunies  en  une 
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seule  espèce  par  M.  Davidson  ;  néanmoins,  comme  les  tuber- 
cules affectent  des  dispositions  assez  tranchées  sur  chacune 
d'elles,  on  peut,  sans  inconvénient,  les  regarder  comme  dif- 
férentes. La  Tereb.  sexradiata  se  rencontre  dans  la  craie 
marneuse  en  Angleterre  et  en  France  ,  et  plusieurs  échantil- 
lons ont  été  recueillis  à  la  Faloize  (Somme) ,  dans  les  couches 
à  Micraster  cor-anguinum  et  à  cor-testudinarium,  par  IMM. 
Hébert  et  de  Mercey ,  où  elle  est  rare.  Quant  au  nom  de 
sexradiata ,  il  a  été  très-mal  choisi ,  ce  caractère  de  côtes 
obscures  étant  accidentel  et  ne  se  répétant  pas  sur  les  échan- 
tillons français. 

PI.  VIII,  fig.  5  a,  b.  Terebrntula  (Kingena)  sexradiata  (Sow.).  Grand. 

nat.  Écliantillon  de  la  collection  de 
M.  de  Mercey.  Craie  marneuse  d« 
la  Faloize. 

—  fig.  6.  —  La  même,  grossie. 

—  fig.  7.  —  Crochet  de  la  grande  valve  ,   grossi. 

—  fig.  8.  —  Portion  très-grossie  du  test. 

24».  TEREBRATULA  [Kingena)  HEBERTIANA  ,  d'Orb, 
PI.  VIII,  fig.  9-11. 

S\N.  1847.  Terebralula  Hebcriiana  (d'Orb.).   Paléontologie  française, 

terrains  crétacés,    p.    108,   pi. 
DXIV,  fig.  5-11. 
1850.  —  —  (d'Orb.).  Prodrome ,  \o\.  U ,  p. 

258. 
1852.  Kingena         lima  (Dav.,  pars).  iSr/z/i.   foss.  brach. 

Cretaceous  Spec,  p.  42,  pl.  IV, 

Dimensions  :  longueur,  16  millim.  ;  largeur,  15  millim.  ;  épaisseur, 
9  millim. 

DiAG.   Caractères  semblables  à  ceux  de  la  précédente. 
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Tubercules  de  La   surface  moins  nombreux   et  comme  ef- 
facés. Forme  plus  arrondie. 

Hab.   I.a  craio  blanche  de  Meudon,  où  elle  est  très -rare. 

1^1.  VIII,  fig.  9  a,  b.  Terebratula  [Kingcna]  Ilebcrtiana  (iVOrh.).  Gvan- 

(leur  nat.  Collection  de  M.  Hébert. 
Meudon. 

—  lig.  dO.  —  Même  échantillon,  grossi. 

—  fig.  11.  —  Portion  grossie  du  lest. 

V.— ESPÈCES  DES  TERRAI\S  TEISTIAIRB-.S. 

25°.   TEREBRATULA    (Kingena)  RAINCOURTI ,   7iov.    sp. 

PI.  VIII,  (ig.  12,  IZi. 

Dimensions:   longueur,  15  miliim.  ;  largeur,   13  millira.  ;  épaisseur, 
7  miliim. 

DiAG.  Coquille  un  peu  plus  longue  que  large,  arrondie  ; 
région  frontale  à  peine  tronquée.  Surface  garnie  de  tuber- 
cules très-nombreux,  visibles  à  la  loupe  et  disposés  en  quin- 
conces irréguliers.  Grande  valve  régulièrement  convexe ,  à 
crochet  tronqué  par  un  foramen  large ,  incomplètement 
fermé  en-dessous  par  le  deltidium.  Petite  valve  régulière- 
ment convexe. 

Obs.  (;ette  belle  espèce  diffère  à  peine  des  autres  Kingena 
répandues  dans  les  terrains  crélacés  moyen  et  supérieur; 
cependant  sa  forme  plus  arrondie  et  sa  grande  valve  plus  con- 
vexe la  font  suffisamment  distinguer.  La  découverte  de  cette 
coquille  dans  la  partie  moyenne  du  terrain  tertiaire  éocène 
est  un  fait  très-remarquable ,  car  on  était  habitué  à  regarder 
cette  section  comme  exclusivement  cantonnée  dans  les  ter- 
rains crétacés.  Je  dois  la  connaissance  de  celte  précieuse  co- 
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quille  h  M.  le  marquis  de  Raincouit,  qui  l'a  mise  à  ma  dis- 
position avec  son  obligeance  irès-connue.  Qu'il  veuille  bien 
accepter  la  dédicace  de  la  Ter.  Raincourii  comme  un  faible 
hommage  de  ma  reconnaissance ,  pour  toutes  les  attentions 
délicates  dont  il  a  bien  voulu  me  combler. 

Hab.  Sable  du  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris, 
probablement  de  Damery. 

PI.  VIII,  fig.  Uû.L   Terebratula  (Kingena)   lîaincourli  (  E.  Des!.). 

Grand,  nal.  Écliantillon  de  la 
collection  de  M.  le  marquis  de 
Raincourt. 

—  fig.  13.  —  La  même,  grossie. 

—  fig.  15.  —  Portion  grossie  du  lest. 

26°.  KOTE   SUR   L'APPAREIL  BRACHIAL  DE   LA    TEREB. 
GBA.\DIS,  Blum. 

La  Terebratula  grandis  est  une  des  espèces  les  plus  abon- 
dantes dans  certaines  couches  du  terrain  tertiaire  miocène 
où  elle  a  reçu  différents  noms,  tels  que  Ter.  giganiea,  va- 
riât i  lis ,  maxima  ,  Sowerbii ,  etc.  ;  il  est  donc  étonnant  de 
trouver  quelque  chose  de  nouveau  à  noter  sur  une  espèce 
qui  devrait  être  connue  dans  ses  plus  petits  détails  :  néan- 
moins la  forme  de  son  appareil  brachial  est  si  spéciale,  qu'elle 
pourrait  presque  former  une  section  particulière  dans  le 
grand  genre  Terebratula,  si  tous  les  autres  caractères 
n'étaient  conformes  à  ceux  des  térébratules  proprement 
dites. 

M.  Davidson. dans  son  travail  sur  les  Brachiopodes  tertiaires 
de  la  Grande-Bretagne,  pi.  II,  fig.  3,  a  représenté  l'intérieur 
de  la  petite  valve  d'après  un  magnifique  échantillon  apparte- 
nant à  M.  Bouchard-Chanleraux.  Au  premier  abord ,  on 
pourrait  croire  que  cette  coquille  et  la    mienne  sont  diffé- 
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rentes  ;  il  n'en  est  rien  :  j'ai  pu  voir  l'échantillon  figuré  et 
m'assurer  que  les  pointes  convergentes  étaient  brisées,  ce  qui 
doit  d'ailleurs  arriver  presque  toujours  :  ces  pointes  étant 
d'une  délicatesse  et  d'une  fragilité  excessives,  n'ont  pu  se 
conserver  dans  le  dépôt  grossier  que  présente  habituellement 
le  crag  à  Ter.  gignniea. 

L'échantillon  que  je  figure  pi.  VIII ,  fig.  15  ,  provient  des 
couches  miocènes  des  environs  de  Nantes  (Loire-Inférieure). 
La  pièce  montre  l'appareil  brachial  dans  un  état  parfait  de 
conservation  et  a  été  dégagée  par  M.  Munier.  Cet  appareil 
consiste  en  un  cadre  apophysaire  à  peu  près  semblable  à 
celui  des  térébratules  proprement  dites,  toutefois  la  pièce 
médiane  s'écarte  déjà  du  type  habituel  ;  mais  la  différence  la 
plus  essentielle  consiste  dans  l'allongement  excessif  des 
pointes  convergentes  qui  garnissent  invariablement ,  chez 
toutes  les  térébratulidées,  la  naissance  du  cadre  apophysaire,  et 
qui  servent  à  soutenir  la  portion  du  bras  voisine  de  la  bouche. 
Une  disposition  à  peu  près  semblable  s'observe  également 
dans  une  autre  section  des  Térébratules ,  les  Meganthens  de 
î\l.  Suëss.  Nul  doute  qu'une  pareille  modification  dans  la 
forme  de  l'appareil  brachial  ne  dût  entraîner  des  différences 
dans  la  forme  des  bras  eux-mêmes  ;  mais  nous  ne  pouvons 
ici  que  prévoir  une  cause;  quant  à  l'effet,  il  se  dérobera  tou- 
jours sans  doute  à  nos  yeux ,  à  moins  que  quelque  espèce 
encore  inconnue  ,  et  vivant  dans  quelque  recoin  ignoré ,  ne 
vienne  nous  donner  la  raison  de  cette  forme  bizarre  de  l'ap- 
pareil brachial ,  et  la  clef  de  l'énigme  dans  quelque  détail 
d'organisation. 

PI.  VIII,  fig.  15.  Terebratula  grandis  (Blum).  Échanlillon  de  grandeur 

naturelle,  brisé  en  partie  pour 
montrer  l'appareil  brachial. 

—  fig.  16  (j.        —  —     Appareil  brachial,  vu  de  face. 

—  fig.  16  6.        —  —  id.,  vu  de  profil. 
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M.  Postel  parle  d'un  cytise  qu'il  a  observé  dans  un  jardin 
à  Mondeville,  et  qui  présentait ,  sur  le  même  pied ,  des  fleurs 
tout-à-fait  jaunes  et  d'autres  teintées  de  rouge.  M.  Eudes- 
Deslongchamps  pense  que  l'arbre  dont  parle  M.  Postel  est 
un  Cytisui  Adami,  qui  présente  quelquefois  une  sorte  de 
retour  vers  les  deux  espèces  de  Cytisus  Laburnum  et  purpu- 
reus,  dont  il  est  un  hybride,  et  dont  M.  Eudes-Deslongchanips 
a  cité  un  exemple,  si  remarquable  ,  dans  le  VII*.  volume  des 
Mémoires  de  la  Société  Linnéenne ,  p.  31  et  suivantes,  en 
18^2.  M.  Eudes-Deslongchamps  engage  IM.  Postel  à  se  pro- 
curer quelques  échantillons  des  branches  en  fleur  de  l'arbre 
qu'il  signale. 

La  Société  décide  que  la  course  linnéenne  annuelle  aura 
lieu  ,  le  3  juillet,  à  Arromanches. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  3  JUILLET  1862. 

Présidence  de  XI.    MOKIÙRE ,    vice— président. 

DONS  FAITS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

De  la  part  de  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique : 

Revue  des  Sociétés  savantes  ,  de  la  10^  à  la  15'.  feuille, 
année  1862. 

De  la  part  de  M.  Quételet  : 

Observations  des  phénomènes  périodiques ,  par  M.  Qué- 
telet, secrétaire  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  pour 
l'année  1861,  in-4". ,  84  pages. 

De  la  part  de  M.  Hébert,  membre  correspondant  : 

Du  terrain  jurassique  supérieur  sur  Les  côtes  de  la  Manche, 
par  M.  Hébert,  1".  partie;  extrait  du  Bulletin  de  la  Soc. 
géol.  de  France.  — Séance  du  27  février  1860  ,  in  8". 

Sur  L'argile  à  silex ,  Les  sables  marins  tertiaires  et  les 
calcaires  d'eau  douce  dii  Jiord-ouest  de  la  France,  par 
M.  Ed.  Hébert  ;  extrait  du  XIX^  volume  du  Bulletin  de  la 
Soc.  géol.  de  France,  in-S".  avec  une  planche. 

De  la  part  de  M.  Eugène  Deslongchamps ,  membre  rési- 
dant : 

Note  sur  le  développement  du  deltidium  chez  les  brachio- 
podes  articulés ,  extrait  du  Bulletin  de  la  Soc.  géol.  de 
France,  XIX".  vol.  — Séance  du  13  janvier  1862,  in-S"., 
une  planche. 
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La  Société  a  reçu,  en  échange  de  ses  publications  : 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  année  1861  , 
vol.  XI  et  XII,  in-S".  Bruxelles,  18(51. 

Anmiaire  de  l'Académie  royale  de  Belgique  pour  1862, 
1  vol.  in-12,  220  pages.  Bruxelles,  1862. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de 
laSarihe,  1".  trimestre,  1862.  Le  Mans,  1862. 

Bulletin  de  la  Société  d'Emidation  du  département  de 
L" Allier,  t.  Vin,  \'\  et  T.  livraisons.  Moulins,  1861  et 
1862. 

Maître  Jac^wei,  journal  populaire  d'agriculture,  publié  à 
Niort,  numéros  de  mai  et  juin  1862. 

Bulletin  de  la  Société  académique  d'agriculture ,  belles- 
lettres ,  sciences  et  arts  de  Poitiers,  n°.  67,  mai.  Poitiers, 
1862. 

Annales  de  l'Académie  de  Mâcon ,  k\  partie,  1858, 
t.  IV;  2-=.  partie,  1860  et  t.  V,  1862,  in-8°.  Màcon. 

Notice  sur  les  objets  d'art ,  d' antiquités  et  de  curiosités 
[Exposition  de  1862  à  Moulins),  in-12,  172  pages. 
Moulins. 

Zeilsckrift.  der  deutschen  geologischen  gesellschaft , 
t.  XIII,  h\  partie,  aoùi,  septembre  et  octobre  1861  ;  t.  XIV, 
1".  partie,  novembre,  décembre  1861  et  janvier  1862. 

M.  Poste!  communique  quelques  extraits  de  journaux  de 
pharmacie  et  de  médecine ,  concernant  divers  produits  ob- 
tenus du  Cytisus  laburnum,  et  qui  agissent  comme  éméliques 
ou  poisons  narcotiques  sur  l'économie  animale. 

M.  Le  Boucher  lit  la  première  partie  d'un  mémoire  étendu 
sur  le  champ  de  la  vision  dans  l'homme.  Ce  travail ,  destiné 
à  être  inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Linnéenne,  ne 
sera  pas  analysé  dans  le  procès-verbal. 


—   300  — 

iVl.  iMorière  communique  à  la  Société  le  résultat  de  ses  her- 
borisations les  plus  récentes. 

M.  Morière  s'exprime  ainsi  : 

Je  demande  à  mes  collègues  la  permission  de  leur  signaler 
les  plantes  les  plus  intéressantes  que  les  herborisations  que 
j'ai  faites  récemment  m'ont  permis  de  rencontrer. 

21  mai. 

Une  excursion  entre  la  station  de  St. -Mard-Orbec  et 
Lisieux  nous  a  fait  découvrir  sur  des  coteaux  secs,  à  Cour- 
tonne-la-Ville,  de  nombreux  échantillons  LÏOphrys  myodes, 
Jacq.  ,  et  quatre  pieds  à'Orchis  galeaia  ,  Lam.  ;  cette  se- 
conde orchidée  n'avait  été  rencontrée  jusqu'à  présent ,  dans 
le  Calvados,  qu'à  iMoutiers-Hubert ,  au-dessous  de  la  forêt , 
où  M.  Durand-Duquesnay  en  avait  trouvé  trois  pieds  en  1839  ; 
depuis  celte  époque,  on  l'y  a  vainement  cherchée.  =  Les 
bois  de  Gourtonne-la-Ville  nous  ont  offert  diverses  variétés 
d'Orchis  purpurea,  Huds.  ;  nous  y  avons  rencontré  éga- 
lement le  Neoiiia  nidus-avis  ,  Rich.  ;  mais  celte  plante  y 
est  moins  répandue  que  dans  le  bois  qui  se  trouve  au  châ- 
teau de  IM.    de  Lauzun,  à  Crèvecœur. 

Les  prairies  humides  qui  bordent  la  roule,  entre  (lourtonne- 
la-Ville  et  Courtonne-la-Meurdrac,  contiennent  en  abon- 
dance le  Polygonum  bistorta,  L. ,  et  dans  les  haies  nous  avons 
récolté  plusieurs  pieds  de  Vicia  sepium,  L. ,  à  fleurs  blanches. 

Sur  les  hauteurs  de  Courtonne-la-Meurdrac,  nous  avons 
remar(iué  luie  très-belle  station  à'Atropa  bcliadona  ;  les 
pelouses  étaient  cim\QYWs  A' Aceras  pyramidalis,  lUch.,  et 
d'Ophrys  aranifera,  Sin. 

'2k  mai. 

Dans  une  seconde  herborisation ,  nous  nous  sommes  pro- 
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posé  (l'explorer  les  abords  de  la  gare  de  Mézidon  ;  cette 
seconde  excursion  nous  a  procuré  deux  plantes  curieuses  : 
VIsatù  tinctoria,  L. ,  et  le  Hhinantlius  lursuta,  Lam. 

La  découverte  de  VIsads  tinctoria ,  dans  le  canton  de 
Douvres,  ne  nous  eût  nullement  surpris  ;  car,  pendant  le 
dernier  siècle  et  au  commencement  de  celui-ci,  \e  Pastel, 
ou  voucde ,  était  l'ohjet  d'une  culture  importante  dans  plu- 
sieurs communes  de  ce  canton  ,-  et  il  existait  même  à  la 
Délivrande  un  marché  spécial  où  les  industriels  venaient 
s'approvisionner  de  celle  plante  tinctoriale.  Mais  le  Pastel 
n'ayant  jamais  éié  cultivé  dans  la  partie  de  l'arrondissement 
de  Caen ,  limitrophe  de  celui  de  Lisieux,  les  pieds  que  j'ai 
recueillis  au  Breuil  ne  peuvent  guère  provenir  de  graines 
échappées  à  la  culture.  Sans  affirmer  qu'il  y  ait  eu  dé- 
veloppement spontané,  nous  rappellerons  que  V Isatis  tinctoria 
croît  spontanément  sur  plusieurs  points  des  départements  de 
l'Eure  et  de  la  Seine-Inférieure. 

Quelques  prés  frais,  situés  sur  la  droite  de  la  ligne  de 
Caen  à  Lisieux  ,  à  quelques  centaines  de  mètres  de  la  station 
de  Mézidon  et  à  peu  de  distance  de  la  bifurcation  des  deux 
lignes  de  Paris  et  du  Mans,  nous  ont  offert,  en  abondance, 
le  Rhinanthus  hirsuta,  Lam.  ,  dont  on  n'avait  jusqu'alors 
rencontré  dans  le  Calvados  que  de  rares  échantillons,  à  Éter- 
ville  et  au  marais  des  Terriers. 

Le  Rhinanthus  hirsuta  est-il  bien  véritablement  une  es- 
pèce distincte  ?  En  consultant  les  flores  dont  les  auteurs  sont 
pour  l'affirmative  ,  on  voit  que  la  distinction  entre  le  R. 
hirsuta  et  le  R.  ylabra  ne  repose  pas  sur  des  caractères 
vérilablenieiU  spécifiques.  En  effet,  les  caractères  qui  ont  été 
invoqués  sont  la  forme,  la  couleur  ,  le  glabrisme  ou  Vhirsu- 
(isme  des  bractées  et  du  calice ,  la  largeur  de  la  bordure  des 
graines  ;  or ,  ces  divers  caractères  appliqués  soit  au  R.  gla- 
bra  ,  soit  au  R,  hirsuta  sont  extrêmement  variables  lorsqu'on 
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vient  à  les  appliquer  ,  comme  il  nous  a  été  donné  de  le  faire , 
sur  un  grand  nombre  d'individus.  La  séparation  des  Rliinan- 
tlius  précédents  et  du  /{.  minor  par  des  caractères  positifs  n'est 
pasmoins  difficile  à  établir. — Nous  serions  donc  disposé  à  par- 
tager la  manière  de  voir  de  M.  Cosson,  qui  propose  de  réunir 
sous  un  même  type  la  Rhinanihus  crista-galli ,  de  lAnué , 
et  les  R.  giabra,  hirsula  et  minor,  qui  ne  seraient  plus  alors 
que  de  simples  variétés. 

25  mai. 

Les  bords  de  l'Orne,  depuis  Caen  jusqu'à  Feuguerolles, 
furent  parcourus  et  étudiés  avec  soin.  Nous  pûmes  retrouver 
à  Maltot  deux  des  bonnes  plantes  de  celte  localité  :  le  Car- 
daniine  impatiens,  L. ,  et  le  Trifolinm  glomeratum  ,  L.  — 
En  ramassant,  dans  les  prairies  situées  entre  le  bois  de  Maltot 
et  les  bords  de  l'Orne  ,  une  charmante  orchidée  que  l'on  y 
va  cueillir  chaque  année  ,  VOrchis  usiulata ,  L. ,  nous  avons 
trouvé  un  certain  nombre  de  pieds  d'Orchis  coriophora. 
Cette  plante  n'avait  pas  encore  été  rencontrée  dans  une  lo- 
calité aussi  rapprochée  de  la  ville  de  Caen. 

l^^  juin. 

A  Notre-Dame-de-Courson ,  nous  avons  trouvé  dans  les 
bois  VOrchis  purpurea  et  VEpipactis  pallens.  Les  pelouses 
qui  forment  la  lisière  du  bois  de  Courson  étaient  couvertes 
d'un  grand  nombre  de  magnifiques  échantillons  de  d'Ophrys 
muscifei'a  et  d'Ophrxjs  araiiifera  ;  mais  ce  qu'elles  nous  ont 
offert  de  plus  curieux  consiste  dans  deux  pieds  d'une  très- 
belle  hybride  entre  ces  deux  espèces.  —  Dans  la  séance  de 
juin  ,  nous  avons  mis  nos  confrères  à  même  d'apprécier  cette 
opinion  on  plaçant  sous  leurs  yeux  des  spécimens  de  ces  trois 
orchidées  et  en  énumérant  les  caractères  que  l'O/^Z/r/j  li\  bride 
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avait   empruntés   à   chacun  de  ses  parents.  Nous  publierons 
plus  lard  une  noie  sur  ce  cas  très-remarquable  d'hybridation. 

iS  juin. 

Les  coteaux  des  environs  de  Bonnebosq  nous  ont  donné  plu- 
sieurs échantillons  d'O/^Ar^/i  apî/era  ,  var.  immaculata;  nous 
avons  aperçu,  dans  quelques  haies,  le  Doronicum  pardaLian- 
ches  et  nous  avons  visité  une  nouvelle  station  (V Asarum 
europœum,  qu'il  faut  ajouter  à  celle  que  M.  le  docteur  Doyère 
avait  déjà  signalée  tout  près  du  bourg  de  Bonnebosq. 

22  juin. 

Les  plantes  les  plus  importantes  recueillies  dans  celle  excur- 
sion ,  qui  eut  pour  objet  d'explorer  les  bords  de  l'Odon 
jusqu'à  lAlouen  ,  sont  :  le  Trifoliiim  ylomerarwn  ,  sur  les 
rochers  à  droite  et  à  gauche  de  la  vallée  qui  sépare  Mouen 
de  ïourvilie  ;  le  PotcntiUa  recta ,  que  l'on  rencontrait 
abondamment  il  y  a  quelques  années  dans  les  bruyères 
de  iMouen,  et  dont  nous  n'avons  pu  trouver  qu'un  seul 
échantillon  ;  le  Bartsia  viscosa ,  qui  y  croît  toujours  en 
assez  grande  quantité,  ainsi  que  VAnagaiiis  tenella ,  le 
Drosera  rotundifolia  et  Y Hypericum  elodes  :  trois  plantes 
qui  vivent  souvent  en  société.  —  En  revenant  à  Caen  ,  nous 
reconnûmes  sur  les  roches  schisteuses ,  au-dessous  de  la 
Croix-de-Fer,  dans  le  village  de  Verson  ,  un  grand  nombre 
de  pieds  de  Tnfoliuin  scabnim.  fjepuis  cette  époque , 
nous  avons  encore  recueilli  la  même  espèce  de  trèfle  sur  les 
schistes  qui  se  trouvent  en  contact  avec  le  lias  sur  la  route 
de  Caen  à  Hamars ,  vis-à-vis  du  village  de  Vieux.  —  Notre 
savant  collègue ,  M.  de  Brébisson  ,  nous  l'avait  fait  recoller 
précédemment  sur  des  roches  de  grès  et  de  schistes  des 
environs  de  Falaise,  où  il  avait  été  conduit  à  la  cherclier, 
après  l'avoir  observée  à  Chamboy   (  Orne  )  sur  des  roches 

19 
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analogues.  Il  suit  de  là  que  le  Tiifolinm  scabrum ,  très- 
comnmn  dans  les  terrains  sablonneux  du  littoral ,  surtout 
depuis  Cahourg  jusqu'à  Asnelles,  se  retrouve  dans  plusieurs 
localités  assez  éloignées  de  la  mer,  et  spécialement  dans  les 
sols  arides  et  sablonneux. 

En  terminant  ce  rapide  exposé,  nous  signalerons  h  la 
Compagnie  ,  comme  la  découverte  la  plus  surprenante  de 
l'année,  une  plante  essentiellement  méridionale,  le  Sijmr- 
nium  perfoliatum ,  trouvée  dans  le  parc  du  château  de 
Lasson  ,  où  s-a  présence  ne  peut  guère  s'expliquer  qu'en 
admettant  que  (|uelques  graines  de  celte  plante  auront 
été  mélangées  h  celles  du  Smyrniuni  olusatrurn  qui  ,  au 
moyen-âge,  était  cultivé  aux  abords  des  vieux  châteaux,  à 
cause  des  propriétés  médicinales  attribuées  à  celte  om- 
bellifère. 

iM.  Eudes-Deslongchamps  dépose  sur  le  bureau  la  noie 
suivante,  de  la  part  de  son  fils  : 

NOTES 

POUR  SERVIR   A   LA  GÉOLOGIE  DU  CALVADOS, 

2«.    ARTICLE   (1), 

Avec  une  planche  liihographiée  ; 

Par  M.  Eugène  Deslongchamps,  préparuleur  de  géologie  ù   In  Faculté 
des  sciences  de  Paris. 

Les  travaux  exécutés  depuis  quelques  années  par  la  (Com- 
pagnie du  chemin  de  fer  de  l'Ouest  sur  le  parcours  des  lignes 

(1)  Voir  Bulletin  delà  Soc,  Linn.  de  Normandie ,  I.  I,  p.  17. 
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de  Caen  à  Cherbourg  et  de  lAJézidon  au  Mans,  ont  ouvert  une 
grande  quantité  de  tranchées.  Os  coupes  naturelles,  en  faci- 
litant les  recherches  géologiques,  ne  manqueront  pas,  je 
l'espère,  de  rappeler  sur  la  Normandie,  autrefois  te Kr.t:  clas- 
sique DES  TEHHAI.NS  SECONDAIRES,  l'attentiou  qui  s'était  re- 
portée principalement  sur  Test  et  le  midi  de  la  France ,  où 
l'établissement  do  nombreuses  voies  ferrées  pi'rmctlent  une 
riche  moisson  de  faits  stratigraphiques  et  paléontologiques.  Je 
crois  donc  utile  de  communiquer  dès  à  présent  les  résultats 
les  plus  saillants  des  éludes  que  j'ai  entreprises  sur  le  système 
jurassique  inférieur,  en  suivant  à  pied  et  à  plusieurs  re- 
prises le  parcours  de  nos  lignes  normandes.  Toutes  facilités 
m'ont  été  accordées  par  le  bienveillant  directeur  de  la  Com- 
pagnie de  l'Ouest,  M.  A.Jullien,  dont  le  concours  ne  fait  jamais 
défaut  aux  amis  des  sciences  :  qu'il  veuille  bien  agréer  mes 
vifs  remercîments. 

La  ligne  de  (]aen  à  Valognes  ne  nous  offre  que  peu  de 
faits  nouveaux.  De  (  am  à  Bayeux ,  le  diluvium  masque  les 
points  qui  auraient  quelque  importance.  De  Bayeux  h  Va- 
lognes, les  iranchées  ouvertes  dans  le  lias  inférieur  et  l'infra- 
lias  méritent  seules  quelque  attention  ,  et  d'ailleurs  la  longue 
série  de  falaises  qui  bordent  la  côtedepuis  Arromanclies  jusqu'à 
Grandcamp  (1) ,  où  l'on  peut  étudier  à  son  aise  l'oolilhe  in- 
férieure, le  fuUer's-earih  et  la  grande  oolilhe,  nous  offre  une 
suite  non  interrompue  de  profds  des  plus  m-ts  qui  supplée  à 

(1)  Voir,  pour  rélude  de  cos  fdlaises:  1°.  la  Topographie  géognos- 
tique  du  Calvados ^  par  M.  de  Caumonl  ;— 2".  le  II",  vol.  de  V explica- 
tion de  la  carte  géologique  de  France; — 3».  le  cliapitre  (étage  Bajocieu] 
du  Cours  de  Paléontologie  straiigraphique  d'Alcide  d'Orbigny  ; — k°. 
enfin  mon  Mémoire  intiUilé  :  Description  des  couches  du  système  ooli- 
thique  inférieur  du  Calvados  ,  {,  II,  du  Bulletin  de  la  Soc.  Linn.  de 
Normandie,  année  1857. 
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l'insuffisance  de  coupes  sur  cette  partie  de  noire  voie  ferrée. 

Au  contraire,  le  géologue  qui  porte  ses  pas  au  sud  de  Cacn 
éprouve  de  grandes  diflicullés.  Là,  plus  de  coupes  permettant 
d'embrasser  d'un  seul  roup-d'œil  l'ensemble  des  couches: 
les  vallées  de  l'Orne,  de  l'Odon,  de  la  Laize  sont  ouvertes  au 
milieu  des  terrains  siluriens;  quelques  carrières,  plus  vite 
comblées  encore  qu'elles  n'ont  été  ouvertes,  sont  nos  seuls 
guides;  et  si  on  peut  y  recueillir  quelques  fossiles,  en  revanche, 
les  éléments  stratigrnphiques  y  sont  à  peu  près  nuls. 

Les  coupures  de  IMézidon  au  Mans  sont  venues  bien  heu- 
reusement combler  cette  lacune  :  de  nombreuses  tranchées 
ouvertes  précisément  sur  les  points  de  contact  les  plus  inté- 
ressants ,  au  milieu  des  couches  les  plus  fossilifères ,  nous  of- 
frent des  profds  excellents  dont  j'ai  cherché  à  faire  comprendre 
l'ensemble  par  la  coupe  idéale  delà  pl.\IV,s'étendant  depuis 
la  mer  jusqu'à  Séez,  en  passant  par  IMontabart,  point  fort 
curieux,  rivage  côtier  et  terminal  pendant  la  période  basique, 
et  qui,  au  contraire,  était  bordé  de  récifs  durant  le  dépôt  de 
la  grande  oolithe. 

I.  —  Coupe  de  Lion-iSur^AIer  à  Séez. 

Pi.  XIV,  ng.  1. 

Cette  coupe  peut  se  diviser  en  deux  portions,  séparées 
entr'elles,  par  la  pointe  silurienne  de  Montabart,  à  la  limite 
des  départements  de  l'Orne  et  du  Calvados.  La  première  por- 
tion forme  le  sol  de  la  plaine  de  Caen,  grande  surface  à  peine 
accidentée  par  quelques  légères  éminences  et  entièrement 
constituée  par  les  épaisses  couches  de  la  grande  ooliihe  et  du 
/M//er'5-earr/j,  De  l'autre  côté  des  hauteurs  de  iMonlabart,  on 
retrouve  une  autre  plaine  formée  par  les  mêmes  assises  qui 
se  prolongent  à  travers  le  département  de  l'Orne,  jusque  dans 
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la  Saillie.  Çà  ei  là,  des  jioiiiles  siluriennes,  de  peu  d'étendue, 
ont  formé  autant  de  petits  îlots  ou  plutôt  de  récifs  élevés 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  de  la  grande  oolithe. 

A  Lion-sur-IMer  même,  nous  voyons  la  grande  oolithe  dénu- 
dée, corrodée  par  des  coquilles  liiliopliageset  recouverte  par  un 
petit  lambeau  d'argile  ,  dont  les  fossiles  très-caractérisliques, 
Ter.  iniennedia,  IMiynchonella  major,  Terebraiida  obovata, 
Osirea  Knorri ,  etc.,  nous  indiquent  la  base  de  la  grande 
série  oxfordienne  (1).  Ce  petit  lambeau  qui  n'atteint  qu'un 
niveau  de  \h  mètres,  s'est  déposé,  grâce  à  un  affaissement 
subit  en  ce  point  de  la  grande  oolithe,  celle-ci  s'élevant  ra- 
pidement à  61  mètres  auprès  du  village  de  Perriers  et  à  un 
kilomètre  à  peine  du  rivage  oxfordien.  On  ne  peut  invoquer 
ici  une  dénudation  delà  grande  oolithe,  car  ce  sont  les  mêmes 
couches  à  lamellibranches  et  à  gastéropodes  nombreux  et  à 
brachiopodes  peu  abondants,  désignés  sous  le  nom  de  pierre 
BLANCHE  ou  Calcaire  de  Langrune  ,  qu'on  retrouve  au  bas 
de  la  petite  falaise  de  Lion-sur-.Mer  et  sur  les  hauteurs  de 
Perriers. 

A  partir  de  ce  point,  on  peut  voir  dans  le  fond  des  petites 
vallées ,  sur  la  route  de  Caen ,  les  calcaires  plus  marneux  , 
abondants  en  Bryozoaires  ,  Apiocrinus  roiundus ,  Terebra- 
tula  digona,  cardium,  coarctata,  etc. ,  qui  composent  les  cou- 
ches si  connues  sous  le  nom  de  calcairls  de  ranville  ou 
de  caillasse  (2). 

Les  deux  assises  que  nous  venons  de  signaler  constituent 

(1)  Voir  lel".  volume  ilu  Bulletin  de  la  Soc.  Liiin.  de  Normandie, 
t.  l'^,  p.  2/i,  Coupe  de  Lion- $ur- Mer ,  cl  même  Recueil,  t.  IV,  Noie 
sur  le  ciiUovien  des  environs  d'Argentan  et  de  divers  points  du  Cal- 
vados, p.  226. 

(2)  Caillasse  est  un  nom  local  donné  par  les  ou\riers  :  il  n'a  rien  de 
commun  avec  les  calcaires  désignés  sous  le  même  nom  par  les  carriers 
des  environs  de  Paris. 
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dans  notre  département  la  partie  supérieure  de  la  grande 
oolitlio,  |)lus  connue  des  Normands  sous  le  nom  de  calcaire 
A  PorypiEus  (l),  dont  on  peut  observer  d'excellentes  coupes 
sur  les  bords  de  l'Orne  (villages  de  Jlanville,  de  Rénouville, 
Longueval,  etc.);  elles  forment  deux  niveaux  bien  déterminés; 
mais  le  grand  nombre  de  fossiles  communs  aux  deux  couches, 
l'absence  de  point  de  démarcation  à  beaucoup  d'endroits,  en 
font  un  ensemble  qu'on  ne  saurait  séparer  :  les  couches  de 
pierre  blanche  de  Langrune  formant  simplement  le  faciès 
littoral  d'une  période,  et  les  couches  de  Ranviire  celui  de  sé- 
diments déposés  plus  loin  des  côtes  ;  en  un  mol ,  h  mesure 
que  la  mer  reculait  ses  limites  par  suite  d'atlerrissements,  les 
couches  de  Langrune  occupaient  de  plus  grands  espaces  en 
recouvrant  les  couches  de  Uanville ,  dont  le  dépôt  se  conti- 
nuait un  peu  plus  loin  dans  la  profondeur. 

lin  sortant  de  Biéville,  la  route  de  Caen  traverse  un  petit 
vallon  ,  dans  le  fond  et  sur  le  flanc  duquel  on  peut  constater 
la  présence  d'une  nouvelle  assise  formée  de  bancs  épais  d'un 
calcaire  un  peu  grossier  (c'est  la  pierre  de  taille  de  Ran- 
ville  ).  Ces  assises  appartiennent  à  un  nouvel  ordre  de  faits  ; 
la  surface  des  bancs  supérieurs  est  usée,  durcie  et  percée 
par  les  pholades  :  c'est  le  chien   inférieur  de   Ranville  (2). 

(1)  Qu'il  ne  faut  pas  canfomlie  avec  le  calcaire  à  polypiers  de  la 
Bourgogne,  qui  coiresponil  au  niveau  moyen  de  l'oolillie  inférieure. 

(2)  Les  carriers  de  Banville  donnent  le  nom  de  chiens  à  ces  surfaces 
perforées  et  durcies;  ils  font  allusion  à  la  dureté  de  ers  bancs:  dik 
COMME  DU  CHIEN  (exprcssiou  normande  qui  indique  un  degré  extrême  de 
compacité).  Ils  admeUenl  l'exislence  de  deux  cliiens  :  le  chien  supérieur 
sépare  le  système  oolilhique  supérieur  des  argiles  oxfordiennes  ou  callo- 
viennes;  le  chien  inférieur  divise  la  grande  oolilhe  en  deux  assises, 
d'aprîs  les  ouvriers  eiix-môraes.  Mais  il  faul  aussi  avouer  qu'ils  se 
trompent  quelquefois  sur  le  niveau  de  leur  chien  inférieur,  qu'ils  con- 
foudeul  souveni  avec  une  auhe  surface  perforée  qu'on  trouve  plus  bas 
encoie.  enire  le  cukaire  de  Itanville  cl  celui  de  C,acn. 
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En  lemontanl  la  petite  côte  de  l.cbisey  (1),  on  retrouve  la 
caillasse  jusqu'au  IMouHn-au-Roi  ,  dont  la  bulte  nous 
montre  de  nouveau  le  calcaire  inférieur  sans  fossiles.  La 
butte  du  JMoulin-au-Roi  est  formée  tout  entière  de  ces 
calcaires,  qui  déjà  changent  un  peu  de  nature  :  quelques-uns 
des  bancs  deviennent  sableux  et  passent  à  la  structure  d'ooliihe 
miliaire,  qui  caractérise  cette  assise  inférieure  dans  toute  la 
plaine  située  au  sud  de  Caen. 

Au  bas  de  la  butte,  commence  le  calcaire  de  (laen  ,  for- 
mant les  escarpements  sur  lesquels  sont  bâtis  la  citadelle  de 
celte  ville  et  les  faubourgs  de  Calix  et  de  Vaucelles.  Ce  cal- 
caire, qui  donne  de  si  belles  pierres  de  taille,  représente  le 
fuller's-earth  et  occupe  tout  l'emplacement  des  parties  hautes 
de  la  ville.  Vers  le  faubourg  de  Vaucelles,  ses  bancs  supérieurs 
se  reconnaissent  aisément  à  de  gros  silex  tuberculeux,  disposés 
par  lits  irréguliers.  Les  puits  creusés  dans  les  environs 
viennent  tous  chercher  une  nappe  souterraine,  arrêtée  par 
un  banc  marneux  d'un  mètre  environ  Ce  banc  forme  la  base 
du  calcaire  de  Caen,  et  ressemble  en  toulau  fuller's  type  des 
environs  de  Bayeux.  Le  caleaire  de  Caen  présente  une  épais- 
seur de  20  à  25  mètres;  le  banc  bleu,  tout  au  plus  1  mètre. 

En  sortant  de  Caen  ,  nous  pouvons  observer,  sur  la  roule 
de  Troarn ,  le  contact  de  ce  calcaire  avec  la  pierre  à  bâtir  de 
Ranville.  C'est  encore  une  surface  durcie  ,  perforée  et  criblée 
de  trous-de  pholades  ;  quel({ues  rares  Rhynch.  Hop fcinsi  sonl 
les  seuls  fossiles  de  ces  |)remiers  dépôts  de  l'oolilhe  miliaire  , 
qui  est  d'une  grande  stérilité  en  débris  organiques  dans  cette 
partie  du  département.  Nous  pouvons  donc  caractériser  la 
plaine  nord  de  Caen  par  la  coupe  suivante  : 

(1)  Une  ptlile  carrière  ouvcite  à  ce  niveau  dans  le  pnic  de  feu 
M.  de  Mngneville,  offrait  un  excellent  exemiile  de  station  de  Briozoaires; 
c'est  de  cette  carrière  qne  sont  sortis  la  plupart  des  beaux  écliantillons 
décrits  par  Lamouroux  cl,  en  dernier  lieu,  par  J.  Ilainic. 
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1",  Lambeau  d'argile  oxfordieiine 
de  Lion-sur -Mer,  h  inèlres. 

A. —  Surface  durcie  et  perforée, 
chien  supérieur  de  Uanville. 

2".  Grande  oolillic  en  bancs  ir- 
réguliers, le  plus  souvent  en  pla- 
quettes calcaires ,  renfermant  de 
nombreux  gastéropodes  et  lamelli- 
branches, ou  couches  de  Langrune. 
Épaisseur  maximum,  15  mètres. 

3°.  Bancs  de  calcaires  un  peu 
plus  marneux  que  les  précédents 
et  remplis  de  Bryozoaires  ,  de  Te- 
reb.  digona  ,  cardium  ,  etc.  (bail- 
lasse de  Uanville.  Épaisseur  maximum,  6  à  7  mètres. 

Ces  bancs  n°'.  2  et  3  constituent  le  calcaire  à  polypiers 
des  Normands. 

B. — Surface  durcie  et  perforée,  chien  inférieur  de  Ranville. 

U".  Pierre  de  taille  de  Ranville  devenant  un  peu  oolithique, 
près  de  Caen  ,  et  représentant  l'oolithe  miliairc  de  la  plaine 
méridionale.  Épaisseur,  15  mètres. 

C.  —  Surface  durcie  et  perforée  ,  criblée  de  coquilles 
perforantes. 

5".  Calcaire  de  Caen,  représentant  le  fuiler' s-earik  et  dont 
les  bancs  supérieurs  contiennent  des  lits  de  silex  tuberculeux. 
Épaisseur,  20  à  25  mètres. 

6".  Banc  bleu.  Couche  marneuse  formant  la  base  du 
calcaire  de  Caen.  1  mètre  environ. 

La  gare  et  ses  annexes  sont  ouvertes  au  milieu  des  bancs 
supérieurs  du  calcaire  de  Caen,  dont  on  peut  voir  une  coupe 
en  tranchée  sur  la  voie.  Bientôt  reparaissent  les  diverses  as- 
sises de  la  grande  oolilhe  ,  dont  les  niveaux  sont  bien  plus 
obscurs  ;  ou  |)cut  cependant  y  reironver  Jos  deux  divisions 
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principales  :  le  calcaire  à  polypiers  en  plaquettes  cl  l'assise 
inférieure ,  généralement  formée  de  parties  plus  ou  moins 
sableuses  et  oolithiques.  La  grande  ooliihe  ,  sur  tout  le  par- 
cours de  Caen  à  Mézidon  ,  paraît  s'être  déposée  sous  l'em- 
pire de  courants  qui  formaient  des  bancs  de  sable  ;  les 
strates  sont  comme  obliques  ;  les  plaquettes  y  sont  disposées 
tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  un  autre;  la  succession  de 
sables  et  de  calcaires  compactes  n'est  pas  régulière,  mais  au  con- 
traire il  y  a  des  enchevêtrements,  des  /en<///<?5fréquentes.  Cette 
même  disposition  se  continue  sur  la  ligne  de  Falaise  jusqu'à 
Coulibœuf ,  où  nous  voyons  de  nouveau  apparaître  la  partie 
supérieure  du  calcaire  de  Caen.  Suivons  la  ligne ,  et  nous 
arriverons  bientôt  en  face  des  monts  d'Éraines,  formant ,  au 
milieu  de  cette  vaste  plaine ,  deux  grands  mamelons  isolés , 
dont  la  sommité  est  occupée  par  deux  grandes  surfaces  en- 
tièrement planes. 

Cette  surface  unie  et  la  forme  abrupte  des  monts 
d'Éraines  sont  commandées  par  leur  composition  pétro- 
graphique  ;  en  effet,  la  masse  générale  est  formée  d'oolithes 
miliaires  en  sable  incohérent,  dégradé  par  les  moindres 
agents,  et  la  colline  tout  entière  eût  disparu,  entraînée 
par  les  courants  diluviens ,  sans  une  couche  très-compacte, 
d'une  épaisseur  très-faible,  qui  couronne  son  sommet,  c'est 
un  calcaire  très-siliceux,  en  forme  de  plaquettes,  représentant 
à  peu  près  le  niveau  de  Ranville.  On  y  a  recueilli ,  en 
plusieurs  points  ,  de  belles  empieintes  de  cycadées  et  de 
fougères  (1).  Cette  mince  couche  A,  qui  a  quelques  cen- 
timètres à  |)eine  de  puissance ,  a  suffi  pour  protéger  la  colline 
tout  entière  ;  elle  forme  une  nappe  impénétrable.  Aussi ,   la 

(  j)  Voir  Note  sur  des  fougères  fossiles  découvertes  dans  le  calcaire 
oolithique  du  mont  d'Eraines  ,  par  M.  le  Ijaion  de  Vuuquelin  [Mém. 
de  la  Soc.Linn.  de  Norm.,  t.  IV,  p.  Ii02). 
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surface  des  monts  d'Éraines  est-elle  entièrement  stérile  ,  sauf 

l'onts  d'Éraines.     E 

A 

Route  de  Gaen. 


o 


les  points  où  l'on  a  détruit  la  couche  siliceuse.  Celle 
opération  est  très-facile ,  et  il  est  à  regretter  qu'elle  ne  soit 
pas  pratiquée  sur  toute  l'étendue  du  plateau ,  qu'on  pourrait 
planter  en  sapins  et  transformer  en  une  petite  forêt.  La 
masse  sableuse  d'ooliilie  miliaire  B  offre  une  épaisseur  d'une 
trentaine  de  mètres,  au-dessous  desquels  on  trouve  le  cal- 
caire de  Caen,  semblable  à  celui  d'Allemagne,  deQuilly,  etc.  , 
mais  toutefois  un  peu  plus  grossier  et  renfermant  en  extrême 
quantité  de  magnifiques  échantillons  de  Rliynchoîieita  spi- 
nosa  ,  avec  la  couleur  rouge-vermillon  qui  ornait  la  co- 
quille pendant  la  vie  ;  les  pointes  y  sont  aussi  parfaitement 
conservées;  il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  échantillons  dont 
les  épines,  engagées  dans  la  gangue,  ont  jusqu'à  20  à 
25  millimètres  de  longueur  (1).  Le  calcaire  de  Caen,  peu 
épais  aux  monts  d'Éraines,  augmente  rapidement  d'épaisseur 
et  parvient  à  une  puissance  de  20  mètres  dans  les  carrières 
de  Qu'lly»  célèbres  par  la  découverte  d'ossements  du  grand 
saurien  Teleosaurus  megùiorhynchits  ,  décrit  dans  les  Re- 
cherches sur  les  ossements  fossiles  de  Cuvier. 

Au-dessous  du  calcaire  de  Caen,  paraît  une  couche  D,  de 
50  centimètres  environ,  d'un  calcaire  blanc  tout  pétri  de 

(1)  Pour  faire  une  bonne  récolte  duces  jolies  Rliynchonelles,  j'engage  les 
géologues  à  visiter  un  chemin  creux  nu  sorlir  de  la  ville  de  Falaise,  et 
donnant  sur  la  roule  de  Caen;  ou  l)ien  encore  une  petile  carrière,  à 
droite  du  faubourg  de  Guibray,  dont  je  dois  la  connaissance  à  M.  René 
de  Brébisson. 
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coquilles  ayant  perdu  ieiir  test,  et  surtout  une  grande  quan- 
tité de  Pecien  corneiis.  La  présence  des  Ammonites  Hiim- 
phriesianus,  Parkinsoni,Niortensis,  de  V  AncijLoceras  annu- 
tatus ,  de  la  Ter.  splucroidalis  ne  pont  laisser  aucun  doute: 
ce  banc  appartient  à  l'oolithe  inférieure,  et  malgré  la  dif- 
férence dans  Tétat  minéralogique ,  représente  ,  de  toute  évi- 
dence, le  banc  d'oolilhefeirugineuse  si  connue  des  environs  de 
Bayeu\  et  d'ailleurs.  Immédiatement  au-dessous  paraît  un  banc 
de  calcaire  sableux,  jaunâtre,  tout  pélri  de  Bélemnites,  de 
Térébratules  et  de  Rhynclionelles  ;  ce  liane,  qui  n'a  guère  aussi 
que  50  centimètres  d'épaisseur,  représente  le  lias  moyen.  Les 
Térébratules,  si  nombreuses,  appartiennent  à  (rois  espèces  : 
Ter.  Sarihacensis,punctata  et  RhynchoneLla  tetraédra.  Une 
pareille  coupe  est  bien  extraordinaire.  Le  système  oolithique 
inférieur  réduit  à  50  centimètres  ;  le  lias  supérieur  entiè- 
rement absent  ;  le  lias  moyen  offrant  pour  toute  puissance 
50  cent.;  en  un  mot,  60  mètres  pour  représenter  la  grande 
ooiithe  et  le  fuUer's-earih ,  et  1  mètre  en  tout  pour  représenter 
l'oolithe  inférieure  et  toute  la  série  basique  !  je  ne  pouvais 
en  croire  mes  yeux. 

Dans  une  première  excursion  que  j'eus  l'honneur  de  faire 
aux  monts  d'Éraines ,  en  compagnie  de  notre  savant  et  si 
obligeant  botaniste,  M.  de  Brébisson,  je  croyais  voir  un  faciès 
particulier  du  fullers-earth;  et  bien  que  la  quantité  de  Bélem- 
nites et  la  forme  si  nette  de  la  Rlujncli.  tetraëdra  dusseul  me 
convaincre,  je  me  refusais  à  l'évidence.  Il  a  bien  fallu  poiirtant 
en  convenir  :  la  coupe  de  Fresnay-la-Mère  ,  à  3  kilomètres 
à  peine  de  ce  lieu ,  et  la  succession  identique,  sur  toute  la 
longueur  des  vallons  de  l'Ante^et  de  la  Traine,  m'ont  forcé  de 
reconnaître  la  vérité. 

Le  lias  moyen  repose  sur  un  petit  lambeau  de  marnes 
irisées  (TJ,  et  dans  le  fond  de  la  vallée,  on  voit  surgir  les 
bancs  fortement  redressés  du  silurien  moyen  (S) ,  recouverts 
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bienlôt  par  les  mêmes  marnes  irisées  dont  ies  couches  de 
couleur  lie  de  vin  et  les  conglomérats ,  si  caractéristiques , 
occupent  l'emplacement  de  la  gare  de  Falaise. 

Pour  mieux  fixer  les  idées,  je  condenserai  toutes  les 
couches  des  environs  de  Falaise  sur  un  seul  profil ,  au 
moyen  de  la  coupe  idéale  suivante  : 

1.  Couche  siliceuse  impé- 
nétrable, à  empreintes  de  fou- 
gères, représentant  le  calcaire 
à  polypiers. 

2.  Masse  d'oolithe  miliaire 
incohérente  des  monts  d'Érai- 
nes. 

3.  Calcaire  de  Caen. 
U.  Banc  de  calcaire  blanc|, 

représentant  l'oolithe  ferrugi- 
neuse. 

5.  Calcaire  sableux  du  lias 
moyen. 

6.  Poudingue  de  gros  ga- 
lets de  quartz  usés ,  formant 
la  base  du  lias  moyen. 

7.  Marnes  du  trias. 

8.  Terrains  anciens. 


De  Falaise  à  Fresnay-Ia-Mère,  nous  retrouvons  à  Villy-la- 
Croixla  même  série,  et  à  quelques  pas  de  la  gare,  une  grande 
carrière,  ouverte  pour  l'exploitation  de  la  ligne,  nous  oiïre  de 
la  manière  la  plus  neite  la  succession  des  couches,  depuis  le 
fuUers-earth  jusqu'aux  terrains  anciens.  Afin  de  ne  pas  al- 
longer outre  mesure  l'explication  de  notre  coupe  générale  , 
nous  réserverons  pour  un  chapitre  spécial  ce  qui  a  trait  au 
profil  de  celte  carrière. 
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En  quittant  la  gare  de  Fresnay  ,  la  voie  ferrée  traverse  en- 
core deux  tranchées:  la  première  n'atteint  que  le  fuller' s-earih 
et  la  petite  couche  d'oolithe  inférieure;  la  seconde  nous  offre 
la  plus  belle  coupe  que  puisse  désirer  un  géologue  :  toute  la 
succession  si  curieuse ,  que  nous  avons  décrite  plus  haut , 
se  retrouve  sur  près  d'un  demi-kilomètre  d'étendue;  l'oolilhe 
inférieure  y  acquiert  plus  de  puissance,  environ  2  mètres; 
les  fossiles  y  abondent ,  et  l'on  peut  très-bien  ,  en  ce  point , 
juger  du  faciès  de  l'oolithe  inférieure  dans  cette  partie  du 
déparlement.  Ce  faciès  ne  ressemble  en  rien  à  celui  des 
arrondissements  de  Caen  et  de  Bayeux  :  les  oolithes  ferrugi- 
neuses ont  complètement  disparu  ;  un  calcaire  dur,  à  cassure 
conchoïdale,  où  abondent  les  Trigonies,  les  Pholadomyes  et  les 
(Jéromyes,  le  remplace  ;  l'aspect  de  cette  roche  rappelle  l'oo- 
hthe  inférieure  du  département  de  la  Sarthe,  on  croirait  être 
h  Tenny  ou  à  Chaumiton.  Le  lias  moyen  succède  encore  di- 
rectement à  l'oolithe  inférieure  ,  sans  aucune  trace  de  lias 
supérieur,  et  sa  base  est  formée  de  bancs  de  poudingue  à 
gros  galets  de  quartz  arrondis ,  exactement  comme  dans  la 
carrière  de  la  gare  (1).  Enfin,  celte  assise  s'adosse  aux  grès 
formant  les  premiers  contreforts  du  grand  récif  silurien  de 
Monlabart,  dont  les  sommités  atteignent  jusqu'à  !250  mètres. 

De  l'autre  côté  du  récif  de  Montabart,  ni  l'oolithe  infé- 
rieure, ni  le  lias  moyen  ne  se  retrouvent  :  les  roches  les  plus 
inférieures  que  l'on  rencontre  sur  la  ligne  appartiennent 
au  fuller' s-earth  et  surtout  à  l'oolithe  miliaire  qui  compose 
presque  toutes  les  tranchées  jusqu'aux  environs  d'Almenèches. 

(1)  J'ai  vu  avec  regret,  lors  de  ma  dernière  excursion  à  Séez,  que 
l'on  avait  muré  la  partie  de  cette  coupe  qui  traverse  le  lias  moyen  :  il 
serait  bien  à  désirer  qu'un  inlérél  comme  celui  qu'on  prodigue  aux 
monuments  historiques  vint  faire  conserver  ainsi  nos  coupes  classiques, 
en  ménageant  de  place  en  place  des  parties  libres  au  milieu  des  por- 
tions murées. 
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Si  dans  ce  parcours  nous  nous  éloignons  de  la  voie ,  nous  re- 
trouvons quelques  lambeaux  de  calcaire  à  polypiers  dont 
l'aspect  rappelle  celui  de  Langrune ,  surtout  au  nord  d'Ar- 
gentan, sur  la  roule  deTrun,  où  il  est  bientôt  recouvert  dans 
la  forêt  de  Goulîern ,  tantôt  par  les  premières  assises  callo- 
viennes,  tantôt  par  la  craie  cbloriiée  (1).  De  place  en  place  , 
quelques  pointes  siluriennes  viennent  percer  la  plaine,  et  au- 
tour de  ces  petits  récifs  l'ooliihe  miliaire  devient  très-fossi- 
lifère :  ce  sont  diverses  espèces  d'astrées,  quelques  nérinées , 
des  pholadomyes  ,  entr'auires  la  Photadomya  Vezelayi  el 
surtout  la  Lucina  bellona;  quelquefois  la  Terebrauda  mnxii- 
lata,  accompagnée  d'une  grosse  rhynchonelle  et  de  YAs'.arte 
rhomboùlalis ,  se  montre  en  gKand  nombre,  comme  à  Villc- 
dieu-lès-Bailleul. 

En  approchant  d'Almenèches ,  on  voit  l'oolithe  miliaire 
plonger  sous  des  couches  puissantes  d'argiles  bleuâtres  ou 
jaunâtres:  c'est  la  partie  inférieure  du  système  oolilhique 
moyen,  la  série  callovienne,  qui  repose  indifféremment  sur  le 
calcaire  à  polypiers  ou  sur  l'oolithe  miliaire  qu'elle  a  dénudée, 
corrodée,  percée  de  ses  coquilles  liihophages.  Il  y  a  donc  ici, 
comme  partout  ailleurs,  discordance  irès-niauifeste  entre  les 
deux  systèmes  oolithiques. 

Rien  ne  peut  égaler  la  richesse  en  débris  organisés  de  ces 
premières  assises  cailovionnes  ;  les  talus  des  tranchées  ne  sont, 
sur  plusieurs  kilomètres,  qu'une  vraie  lumachelle  où  domi- 
nent principalement  les  Osirea  amor ,  les  grandes  Plicatula 
peregrùia,  les  Terebratula  obovata,  Samanni,  umbonella, 
les  Rliynchonelta  spatinca  et  Fisckeri;  enfin  ,  de  place  en 
place,  on  aperçoit  de   grosses  Ammonites  macrocephalus , 

(I)  Voir  mon  Mémoire  sur  le  Callovien  des  environs  d'Argentan  et 
surtout  les  coupes  d'Argentan  à  la  huile  des  bois  d'Auge,  et  d'Ar- 
geutau  à  la  butte  de  l'Egrefin  (vol.  IV  du  Bulletin  de  la  Soc.  Linn.  de 
Norni.,  p.  218). 
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Hervei,  Jason,  etc.  Qu'on  s'étende  à  droite  et  à  gauche  de 
la   gare  d'Almenèches ,    la  profusion  de  fossiles   est    aussi 
grande  :  c'est  une  des  stations  les  plus  riches  que  j'aie  jamais 
vues. 

Bientôt  ou  voit  reparaître  l'oolithe  iniliaire  et  la  dernière 
tranchée,  avant  d'arriver  à  Séoz,  mérite  surtout  d'appeler  l'at- 
tention. On  y  observe  uu  banc  d'un  calcaire  gélif,  dont  la 
richesse  en  fossiles  contraste  avec  la  pauvreté  habituelle  de 
cette  assise.  On  peut  s'y  procurer  avec  facilité  de  grandes 
nérinées  de  diverses  espèces,  de  beaux  échantillons  de  Cyclo- 
lit  lies, iV  Astrées,  de  P holadomyaVezelayi,  de  Lucina  Bellona, 
de  Macrodon  Hirsonense  doubles;  enfin  un  magnifique  fos- 
sile, le  Purpuroidea  minax,  que  jusqu'ici  j'avais  cherché  en 
vain  dans  d'autres  localités  :  malheureusement  le  lest  de  ces 
coquilles  est  d'une  fragilité  excessive,  et  ce  n'est  qu'au  moyen 
de  précautions  infinies  et  en  les  gommant  sur  place,  qu'on 
peut  obtenir  des  échantillons  en  bon  état  ;  malgré  cet 
inconvénient,  la  tranchée  de  Séez  n'en  est  pas  moins  une  des 
|)lus  belles  stations  paléontologiques  de  la  Normandie. 

Nous  voici  arrivés  au  terme  de  notre  petit  voyage  géologique; 
et,  comme  on  le  voit,  nous  n'avons  remarqué  depuis  Montabart 
aucune  trace  ni  d'oolithe  inférieure,  ni  de  lias  :  on  pourrait 
croire  que  ces  dépôts  sont  simplement  masqués  par  les  autres 
sédiments.  Il  n'en  est  rien:  ces  assises  n'existent  plus  à  partir 
du  récif  de  Montabart  qui  a  été  leur  extrême  limite;  elles  ont 
bien  contourné  le  grand  cap  vers  Falaise  et  se  sont  avancées 
jusqu'auprès  d'Écouché,  à  PYesnay-le-Buffard  et  à  Habloville, 
où  le  lias  moyen  est  encore  très-bien  caractérisé ,  pétri  de 
bélemnites  et  de  Tcrebratula  Sarihacensis  ;  mais  elles  n'ont 
pas  dépassé  cette  limite.  On  n'en  retrouve  nulle  trace  dans 
l'arrondissement  d'Argentan ,  ni  dans  ceux  de  Séez  et 
d'Alençon;  et  ce  lias  ne  reparaît  plus,  vers  le  sud ,  que  dans  le 
département  de  la  Sarihe,  aux  environs  de  Précigné.  Le  lias 
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supérieur,  dont  le  tlépôl  n'a  pas  mêmealleiiit  le  récif  de  Mon- 
labart ,  s'arrête  dans  le  département  du  Calvados ,  vers 
Bretieville-sur-Laize  ;  cl,  de  là,  une  petite  pointe  s'avance  vers 
Bazoches  où  est  sa  dernière  liraite.  Quant  à  l'oolilhe  infé- 
rieure, elle  reparaît  dès  les  environs  d'Alençon. 

Notre  coupe  ne  passe  pas  directement  d'Argentan  à  Séez, 
mais  elle  fait  un  coude  vers  l'est  et  atteint  la  butte  d'Exnies , 
où  nous  avons  la  succession  complète  depuis  la  grande  oolilhe 
jusqu'à  l'argile  de  Dives ,  surmontée  en  ce  point  par  la  craie 
chloritée  (1).  Si,  de  ce  point,  on  va  gagner  le  McrlerauU,  on 
suit  pendant  quelque  temps  la  série  callovienne,  et  bientôt 
on  rencontre  un  plateau  d'environ  5  kilomètres  de  long, 
étendu  depuis  Nouant  juscpi'au  Merlerault  ;  ce  plateau  est 
formé  par  la  grande  oolithe  dont  les  couches  inclinent  des 
deux  côtés  en  formant  une  sorte  de  bombement  très-connu 
sous  le  nom  cVaxe  du  Merlerault.  Ce  bombement  est  le  ré- 
sultat d'un  exhaussement  partiel  qui  a  entraîné  avec  lui  toute 
la  série  de  la  grande  oolithe  (calcaire  à  polypiers  et  oolithe 
miliaire).  Le  premier  est  représenté  par  les  couches  de  Lan- 
grune  (B)  qui  n'ont  qu'une  faible  épaisseur  ;  elles  sont  formées 
d'un  calcaire  en  plaquettes  très-fendillé  ,  rempli  de  débris  de 
bryozoaires  et  de  lamellibranches.  L'oolithe  miliaire  (A)  y  est 

Le  Merleranlt.    e.s.e. 


O.N.O. 


formée  d'un  calcaire  blanc ,   variable  d'un  point  à  un  autre 
du  plateau,  mais  généralement  compacte,  très-dur,  se  fen- 

(1)  Voir,  pour  plus    de  dél:iils,  le  l.  IV  du  BuUclin  de  la  Soc.  Linn. 
de  Normandie,  p.  223  ;  Noie  sur  le  Callovien  des  environs  d'Argentan. 
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dillanl  à  la  gelée  et  rempli  de  gros  polypiers,  Aslrées,  Clado- 
phyllies  et  autres,  qui  caractérisent  très-bien  ce  niveau  ;  et,  en 
général,  on  peutici  distinguer  empiri(juemont  les  deux  étages 
de  la  grande  ooliihe  par  l'absence  ou  la  présence  de  poly- 
piers, l'oolithe  miliaire  renfermant  seule  les  vrais  polypiers.  Le 
calcaire  à  poIy[)iers,  au  contraire,  remarquable  par  ses  nom- 
breux bryozoaires  et  spongiaires,  ne  renferme  que  quelques 
rares  Moniiivaitia;  aussi,  le  nom  de  calcaire  a  poly- 
piers (1)  a-t-il  été  très-malbeureusement  appliqué;  l'on 
aurait  dû  plutôt  dire  calcaire  a  bryozoaires  et  spon- 
giaires. Quoi  qu'il  en  soit,  l'oolilbc  miliaire,  au  Merlerault 
comme  dans  la  plaine  de  Caen,  est  séparée  des  couches  de  Lan- 
grune  par  une  surface  usée  et  perforée ,  indiquant  un  temps 
d'arrêt  bien  manifeste,  confirmé  d'ailleurs  par  la  différence 
dans  la  composition  des  fossiles.  Il  a  fallu^  en  effet,  que  les 
conditions  vitales  fussent  changées  d'une  période  à  l'autre, 
puisqu'à  une  station  de  polypiers  proprement  dits  a  succédé 
une  station  de  bryozoaires  et  de  spongiaires.  Cette  nette  sé- 
paration des  deux  systèmes  est  surtout  évidente  dans  une 
série  de  carrières  ouvertes  sur  la  route  des  Authieux. 

Si  l'on  s'avance  sur  la  route  de  Laigle,  on  voit  les  couches 
de  la  grande  oolilhe  plonger  de  15  à  20  degrés  et  être  recou- 
vertes par  les  assises  calloviennes  ;  en  remontant  la  côte, 
toutes  les  couches  calloviennes  paraissent  successivement,  les 
assises  à  Am.  maoocephalus,  à  ïérébratules  et  Ostrca  amor, 
la  couche  ferrugineuse  à  /îm.  comaïus ,  puis  un  calcaire 
très-dur,  argilo-siliceux,  avec  nombreuses  pernes,  l'oxfordien 
proprement  dit,  couronné  par  les  assises  D  à  silex  de  la  craie 
glauconieuse. 

(1)  11  faut  (lire  ;iiissi  qu'à  l'époque  où  ce  nom  a  été  donné,  on  ne 
distinguait  pas  les  hryozoaire;  cl  les  spongiaires  des  polypiers  propre- 
ment dits. 

20 
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En  revenant  vers  S(^ez,  nous  retrouvons  une  succession 
analogue  ;  mais,  au-dessous  du  caliovien  ,  nous  remarquons 
entre  celui-ci  et  le  calcaire  îi  polypiers,  une  couche  nouvelle 
dont  les  caractères  paraissent  mixtes.  Ce  calcaire,  jaunâtre , 
renferme  une  ammonite  voisine ,  sinon  identique  avec  V/îni. 
macrocephalus,  une  grande  quantité  d'oursins,  entr'autres  le 
NucleoLilcs  ciunicularis ,  des  Terebratula  digona  et  obovata  : 
serait-ce  le  véritable  Corubrash  ? 

II.  il»  COUPE    DE   FRES\AY-LA-SIÈKE. 

PI.  XIV,  fig.  2. 

J'ai  laisse  à  dessein  de  côté,  dans  cette  longue  explication, 
la  coupe  de  Fresnay-la-Mère.  Une  carrière  ouverte  le  long 
de  la  voie  ferrée,  à  200  mètres  environ  de  la  station ,  donne 
la  coupe  où  l'on  peut  le  mieux  voir  la  superposition  des  cou- 
ches jurassiques  inférieures  dans  l'arrondissement  de  Falaise. 
Voici  celte  succession,  de  haut  en  bas  : 

1".  F.  Calcaire  de  Caen.  formé  d'une  série  de  bancs  d'un 
calcaire  blanc  de  mauvaise  qualité,  fendillé,  et  contenant  des 
Rhynchonella  spùwsa  nombreuses  avec  restes  de  la  couleur. 
Deux  mètres  environ. 

2°.  E",  Calcaire  un  peu  siliceux,  dur,  quoique  fragile, 
pétri  d'une  énorme  quantité  de  fossiles  dont  la  plupart  ont 
perdu  leur  test;  la  partie  supérieure  renferme  une  mullitude 
àe  Pecien  corîieiis  de  pcûle  dimension;  l'inférieure  nous  offre 
les  fossiles  caractéristiques  de  Baveux  :  Ammonites  Parkin- 
soni,  A^nm.  Niortensis,  Aiicy laceras  annulalus,  des  trigonics, 
des  cucullécs,  etc. ,  et  quelques  rares  Terebratula  Pliillipsii cl 
spkaroidalis.  L'n  mclrc. 

Nota. — La  surface  supérieure  de  contact  avec  le  fuUer's, 
oucalcaiie  de  Caen,  est  usée  et  perforée  par  les  c()(|uilles  li- 
thophages. 
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3".  E'.  Calcaire  fendillé,  quelquefois  sablonneux,  jau- 
nâtre, à  noyaux  durs  et  irrôguliers,  avec  Terebratida  péro- 
rai is ,  var.  Kleinii,  Pkoladornya  fidicidn,  Cervillia  con- 
lorta,  et  une  magnifique  espèce  nouvelle  de  térébraiule,  voisine 
de  forme  de  la  Ter.  carùiata  (Lamk.)  (1).  60  cent.  D'après 

(1)  J'avais  jusqu'ici  confondu  celle  espèce  avec  la  Terebratula  ra- 
rinata  de  Lamk. ,  mais  les  éclianlillons  nombreux  que  j'ai  découverts 
à  Fresnay-la-Mère  m'ont  mieux  fait  voir  ses  caractères,  qui  sont  des  plus 
tranchés;  elle  n'appartient  pas  même  à  la  section  des  Waldheimia 
comme  la  Ter.  corinata,  mais  ;\  celle  des  Epitlnjris ,  dont  la  Ter. 
ciirnca  peut  être  prise  pour  type.  Je  décris  ici  sommairement  celte  es- 
pèce, que  je  figurerai  prochainement  dans  mon  troisième  fascicule  des 
Études  critiques  sur  les  Brachiopodes. 

Terebratula  Brebissoni,   nov.  sp. 

Dimensions:   longueur,  iO  raillim.  ;  largeur,  33  millim.  ;  épaisseur, 
2A  millim. 

DiAQ.  Coquille  plus  longue  que  large,  lisse  ,  offrant  la  forme  géné- 
rale de  la  Ter.  carinata  (Lamk.)  ,  c\st-d-dire  la  grande  valve  trés- 
élevée,  comme  carénée  sur  toute  sa  longueur,  et  la  petite  valve  offrant 
une  large  et  profonde  dépression  correspondante.  Crochet  de  la  grande 
valve  assez  recourbé,  non  caréné  sur  les  côtés.  Fornmen  grand  et 
ovalairc. 

Caractères  internes.  —  Empreintes  des  muscles  adducteurs  très-pro- 
fondes et  en  creux.  Quatre  sillons  profonds,  disposés  suivant  la  di- 
rection médiane  des  sinus  veineux  comme  datis  la  Ter.  carnea.  Apo- 
physe cardinale  ou  calcanienne  très-grosse,  proéminente  ,  fortement 
cxcavée  par  l'insertion  des  muscles  réfracteurs. 

Ol/s.  La  Ter.  Brebissoni  est  très-abondante  dans  la  partie  inférieure 
de  l'oolithe  inférieure  de  Fresnay-la-Mère  (Calvados)  correspondant  à 
notre  mâlière  ;  bien  plus  rare  dans  le  calcaire  à  cntroques  inférieur  de 
la  Bourgogne.  Je  me  fais  un  vrai  plaisir  de  dédier  cette  belle  espèce  à 
M.  de  Brébisson,  notre  célèbre  botaniste  normand.  Je  désire  qu'il  y  voie 
un  hommage  de  reconnaissance  pour  toutes  ses  bontés  et  pour  les  indi- 
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sa  position  et  ses  fossiles,  cette  couche  ne  peut  représenter 
que  la  mâlière  des  environs  de  Caen  et  de  Baveux. 

Nota.—  La  surface  supérieure,  de  contact  avec  la  couche 
précédente,  est  fortement  usée  et  perforée  par  les  litho- 
phages. 

Les  deux  couches  F,*  et  E-  représentent  les  deux  niveaux 
de  l'oolithe  inférieure  du  Calvados  :  E'  l'oolithe  de  Bayeux, 
E-  la  mâlière. 

li°.  B^.  Petite  couche  d'argile  jaunâtre  tout- à-fait  indépen- 
dante des  niveaux  supérieurs  avec  lesquels  elle  contraste.  Re- 
présenterait-elle la  couche  à  Lcpiœnal  Je  n'ai  pu  y  aperce- 
voir, malgré  toutes  mes  recherches,  aucune  trace  de  fossiles. 
10  cent. 

5°.  B\  Calcaire  très-marneux ,  renfermant  quelques  fos- 
siles qui  ont  conservé  leur  test:  Cardinia  ,Pecten  œquivalvis, 
etc.  C'est  de  cette  couche  que  provient  la  grande  Chcmniizxa 
La  Fresnayi,  décrite  par  M.  de  Bazochcs  et  reproduite  par 
d'Orbigny  dans  sa  Paléontologie  française.  Épaisseur, 
20  cent. 

6".  B^.  Calcaire  moins  marneux  que  le  précédent ,  jau- 
nâtre ,  un  peu  sableux ,  renfermant  à  profusion  :  Belemnites 
niger  et  Pecten  œquivalvis,  et  quelques  liliynclwnella  tetrae- 
dra ,  Terebratula  Sarthacensis  et  punciaïa.  Ce  calcaire , 
divisé  en  trois  bancs,  offre  une  épaisseur  de  1  mètre  50  cent. 

1°.  Vr.  Poudingue  dont  la  pâte  est  plus  ou  moins  sablon- 
neuse, renfermant  de  gros  galets  quartzeux  arrondis  et  des 
fossiles  du  lias  moyen,  et  particulièrement  des  Belemnites 
plus  abondants  à  la  partie  supérieure.  Ce  poudingue  forme 
trois  gros  bancs  dont  l'ensemble  peut  être  évalué  à  2  mètres. 

8".  B'.  Argile  jaunâtre,  renfermant  encore,  à  sa  partie  su- 

calions  précieuses  qu'il  m'a  données  sur  la  conslilulion  géologique  des 
environs  de  Falaise. 
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périeurc,  des  galets  quarlzciix,  arrondis,  mais  de  plus  petite 
taille  que  les  premiers  ;  celte  couche  a  clé  formée ,  de  toute 
évidence,  aux  dépens  des  argiles  triasiqups   du  voisinage  et 
que  les  flots  ont  dû  délayer.  Épaisseur,  50  cent. 
9".   A.  Schistes  anciens  fortement  redressés. 

CONCLUSIONS. 

Discordance  :  1°.  entre  le  lias  moyeu  et  le  lias  supérieur 
(absence  complète  de  ce  dernier);  2°.  entre  le  système  ooli- 
thique  ,  oolithique  inférieur  et  moyen  dans  les  départements 
de  l'Orne  et  du  Calvados. 

Cette  coupe  est,  comme  on  le  voit,  intéressante,  non-seu- 
lement par  sa  netteté ,  mais  encore  parce  qu'elle  met  en  lu- 
mière quelques  faits  nouveaux  que  nous  n'avions  pu  constater 
dans  les  autres  coupes. 

1\  La  surface  étant  usée  et  perforée  entre  le /?///er'5-ear?/i, 
représenté  par  le  calcaire  de  Caen  et  l'oolithe  inférieure  pro- 
prement dite,  il  a  dû  s'écouler  entre  ces  deux  périodes  un 
temps  considérable  pendant  lequel  les  eaux  ont  pu  corroder 
la  roche  et  enlever  sans  doute  une  grande  quantité  de  sédi- 
ments. Cette  dénudation  peut  donc  aisément  expliquer,  en  ce 
point,  le  peu  d'épaisseur  de  l'oolithe  inférieure  ;  2".  une  sur- 
face perforée  ,  plus  manifeste  ,  sépare  les  deux  membres 
de  l'oolithe  inférieure ,  c'est-à-dire  l'oolithe  proprement  dite 
de  Bayeux ,  de  la  série  inférieure  qui  représente  et  stratigra- 
phiquement  et  paléonlologiquement  la  mâlière  de  nos  environs 
de  Caen  et  de  Bayeux.  Enfin  ,  une  troisième  discordance  de 
stratification  bien  plus  évidente  encore,  l'absence  complète 
du  lias  supérieur  entre  la  mrdière  et  le  lias  moyen  ,  et  cela 
sur  une  étendue  de  deux  lieues,  le  lias  supérieur  ne  repa- 
raissant qu'à  Bazoches  :  encore  a-t-il  dû  former  en  ce  point 
une  anse  très-étroite,  resserrée  entre  deux  grands  caps  de 
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terrains  anciens:  disposition  qui  a  permis  aux  sédimenls  de 
s'avancer  bien  plus  loin  de  ce  côté  que  vers  l'est,  où  le  grand 
récif  de  Montabart  venait  faire  un  barrage,  qui  n'a  pu  être 
franchi  par  les  mers  qu'à  l'époque  de  la  grande  oolithe.  Cette 
absence  du  lias  supérieur,  le  peu  d'épaisseur  des  couches  de 
l'oolithe  inférieure ,  enfin  la  grande  étendue  relative  des 
mers  du  lias  moyen ,  comparée  aux  eaux  si  basses  du  lias 
supérieur,  nous  amènent  forcément  à  une  conclusion  bien  plus 
grave  encore  :  la  séparation  du  lias  moyen  d'une  part ,  du 
lias  supérieur  de  l'autre ,  puisque  c'est  à  partir  de  ce  mo- 
ment que  les  eaux  reviennent  progressivement ,  l'oolithe 
inférieure  empiétant  déjà,  le  fuUer's  gagnant  ensuite  progres- 
sivement ,  puis  enfin  la  grande  oolithe  franchissant  les  ob- 
stacles les  plus  élevés ,  tels  que  le  grand  récif  de  Montabart , 
pour  venir  inonder  tout  le  pays,  depuis  Falaise  jusqu'aux  en- 
virons d'Alençon. 

La  conclusion  finale  est  donc  de  séparer  le  lias  supérieur 
de  la  série  liasique  et  de  le  reporter ,  au  contraire ,  dans  la 
série  oolithique  inférieure.  On  m'objectera  peut-être  les  ca- 
ractères paléontologiques.  Je  répondrai  que,  sur  ce  point, 
les  caractères  paléontologiques  me  semblent  plus  tranchés 
encore  :  les  seuls  faits  qu'on  m'oppose  sont  la  forme  de  cer- 
taines Ammonites,  telles  que  les  bifrons,  serpenlimis ,  com- 
planaïus ,  radians,  Tkouarcensis ,  etc. ,  etc. ,  qu'on  dit  res- 
sembler à  celles  du  lias  moyen  et  inférieur,  en  un  mot  la 
forme  des  arieies.  A  cela  il  est  facile  d'opposer  deux  faits  : 
1°.  aucun  de  ces  céphalopodes  n'est  identique  avec  ses 
soi-disant  proches  parents  du  lias  moyen  :  est-ce  V Ammo- 
nites spinatus  ,  est-ce  V Ammonites  margarùatus ,  est-ce 
VA)nm.  Valdani  ou  planicosta,  qu'on  pourra  rapprocher  de 
si  près  des  Ammoniles  du  lias  supérieur?  Et,  au  contraire  , 
voyez  donc,  de  l'autre  côté,  ce  que  sont  les  Annnonites  des 
premières  couches  de  l'oolithe  inférieure  :  ce  sont  les  Mur- 
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chisonœ,  ce  sont  les  concaviis,  ce  sont  les  primordialis,  à  ce 
point  ressemblanîes ,  aux  deux  confins  de  l'oolithe  inférieure 
et  du  lias  supérieur ,  qu'il  y  a  eu  débat  pour  la  limite  :  les 
uns  opinant  pour,  les  autre»  contre  l'adjonction  des  couches 
à  Ammonites  primordialis  dans  la  série  oolithique  infé- 
rieure !  Pour  moi,  la  séparation  est  ailleurs:  elle  existe  entre 
le  lias  moyen  et  le  lias  supérieur. 

J'ai  rappelé  ici  l'argument  qu'on  m'a  souvent  opposé 
quand  j'ai  pour  la  première  fois,  et  bien  timidement,  avancé 
mon  opinion  sur  cette  séparation  ;  mais  si  l'on  veut  appeler 
en  témoignage  les  autres  classes  de  Mollusques  ,  là  tout  me 
donne  raison  :  ce  ne  sont  plus  des  formes  isolées,  ce  sont  des 
genres ,  ce  sont  des  familles  entières  qui  disparaissent  pour 
ne  plus  revenir  ;  ce  sont  des  formes  à  faciès  paléozoïques, 
dont  les  représentants  viennent  faire  leur  apparition  pour  la 
dernière  fois.  D'autre  part ,  des  formes  toutes  nouvelles 
apparaissent.  Qu'on  me  cite  ,  par  exemple  ,  une  seule  Tri- 
gonie  dans  le  lias  moyen  !  qu'on  me  montre  une  de  ces 
grosses  Lima  proboscidea,  une  seule  Rliynchonelle  épi- 
neuse, un  seul  Eckinide  irrégulier  avant  le  dépôt  des 
schistes  à  Possidonomya  Bronni  !  Quels  sont  aussi  les  bra- 
chiopodes  des  dernières  couches  du  lias  supérieur?  Quelques 
petites  Rhynchonelles  bien  chétives,  quelques  Térébralules 
rabougries,  comme  la  T.  Lycetti.  Ici,  au  contraire,  que  voit- 
on  ?  Anéanties  comme  si  la  nature  avait  brusquement  arrêté  le 
cours  de  la  vie,  des  familles  entières  de  Brachiopodes,  toutes 
les  Spiriféridées ,  toutes  les  Strophoménidécs ,  une  faune 
tout  entière  de  Térébratules ,  Rhynchonelles  et  Thécidées 
aux  formes  les  plus  variées;  des  Crinoïdes  bizarres;  tous 
les  Plcurotomaires  snturaux  qui  avaient  pullulé  durant  les 
périodes  triasique  et  paléozoïque  ;  tous  les  Pleurotomaires 
fovéolés ,  les  Évomphalcs ,  les  Cardinies ,  dont  les  innom- 
brables espèces    impriment   un  caclict    si    particulier   aux 


—  326   — 

premiers  dépôts  jurassiques,  el  tant  d'autres  exemples  que  je 
pourrais  citer. 

Une  dernière  conclusion  à  tirer  de  l'ensemble  des  faits 
que  j'ai  énoncés,  c'est  la  discordance  de  plus  en  plus  mani- 
feste entre  la  grande  oolilhe  et  le  système  oolilhique  infé- 
rieur dans  nos  départements.  Cette  discordance  n'est  pas 
aussi  complète  que  celle  qu'on  observe  dans  le  midi  de  la 
France ,  où  l'on  peut  voir  l'oxfordien ,  en  contact  avec  le  lias 
et  tous  les  étages  intermédiaires ,  s'intercaler  successivement 
jusqu'à  un  point  où  la  série  est  complète  ;  néanmoins  cette 
séparation  est ,  dans  tous  les  points  que  j'ai  pu  observer  , 
aussi  manifeste  que  possible  et  s'annonce  surtout  par  de  grandes 
dénudations ,  sur  une  échelle  plus  vaste  que  celle  que  nous 
constatons  pour  le  lias  moyen. 

Les  faits  nouveaux  que  j'apporte  sont  :  1°.  la  superpo- 
sition du  système  oolilhique  inférieur  sur  tous  les  niveaux 
indistinctement  de  la  grande  oolilhe  et  même  ,  en  certains 
points,  sur  le  fuUer's-carth  ;  1°.  le  soulèvement  partiel  durant 
l'intervalle  qui  a  séparé  le  dépôt  de  la  grande  oolilhe  de  celui 
de  l'oxfordien  de  tout  le  plateau  du  IMerlerauIt,  qui  est  venu 
former  une  île  au  milieu  de  la  mer  de  celte  époque. 

J'ai  cherché  ,  par  le  diagramme  figure  2 ,  à  mieux  faire 
saisir  ces  relations  el,  par  suite,  les  mouvements  du  sol  pen- 
dant la  période  jurassique  inférieure: 

A.  Terrains  anciens. 

B.  Lias  moyen. 

(1   Couches  à  Possidonomya  Bronni.    )  ^ . 

,  .„  [  Lias  supérieur. 

D.  Couches  à  Ammonucs  bifrons.         ) 

E.  Oolilhe  inférieure. 
î\   FitUei's-carih. 

G.   Oolilhe  miliairc. 

H.   Calcaire  à  polypiei 

\.  Système  oolilhique  moyen  ou  oxford-clay. 


,    '.         {   Grande  oolilhe. 
lypiers.  ; 
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Les  couches  E,  F,  G,  H  et  I  sont  d'ailleurs ,  au  moins  sur 
ceriains  points  ,  usées  et  corrodées  à  leur  partie  supérieure  ; 
ce  qui  a  été  également  indiqué  sur  le  diagramme. 

Avant  de  terminer  ces  noies  ,  je  dois  dire  que  j'ai  trouvé 
des  renseignements  bien  précieux  dans  l'ouvrage  de  IM.  Bla- 
vier  et  dans  sa  carte  géologi(iue  du  département  de  l'Orne; 
mais  surtout  dans  l'explication  de  la  carte  géologique  de 
France,  dont  les  indications  sont  d'une  clarté  et  d'une  préci- 
sion rigoureuse  que  j'ai  admirées  bien  souvent  dans  le  cours 
de  ces  recherches.  Tous  les  détails  que  j'ai  donnés  ne  pou- 
vaient entrer  dans  le  cadre  où  ont  dû  se  renfermer  MM.  Du- 
frenoy  et  Élie  de  Beaumont  ;  mon  désir  a  été  de  compléter 
ces  données,  si  précieuses  pour  notre  département  ;  heureux 
si  mon  travail  n'est  pas  trop  indigne  de  suivre  de  loin  la 
trace  de  ces  maîtres  de  la  science. 

M.  Morière  met  sous  les  yeux  de  la  Compagnie  un  schiste 
noir ,  contenant  une  empreinte  de  poisson  hétérocerque 
{Palcvoniscus  ?)  à  écailles  pyritisées  et  lentilles  de  jayet,  qui 
lui  a  été  donné  récemment  par  M.  Tarnier,  directeur  de  la 
houillère  de  Littry,  pour  être  déposé  au  musée  d'histoire  na- 
turelle de  la  ville  de  Caen.  M.  Morière  incline  à  penser , 
d'après  la  conversation  qu'il  a  eue  avec  M.  Tarnier,  que, 
contrairement  à  l'opinion  émise  par  M.  Dalimier  (1),  les 
schistes  à  poissons  que  l'on  rencontre  dans  la  fosse  située  au 
village  de  La  Folie  représenteraient  dans  nos  contrées  le  ter- 
rain pennien.  Il  est  vrai  qu'à  l'analyse  les  pyrites  des  schistes 
n'ont  point  donné  à  M.  Dalimier  de  traces  de  cuivre  ;  mais 
ce  caractère  de  l'absence  du  cuivre  serait-il  suffisant  pour  af- 
firmer que  les  schistes  à  poissons  sont  une  dépendance  du 

(1)  Dalimier,  Mémoire  sur   les  ternnns  de   transition  du  dèpnrtc- 
ment  de  la  Manche.  Thèse  pour  le  doctorat. 
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terrain  liouillor  et  n'apparliennent  pas  au  lorrain  permien  ? 
II.' est  permis  d'en  douter.  M.  Morièrea,  d'ailleurs,  constaté 
la  présence  de  la  chalcopyrite  dans  des  échantillons  de  ces 
schistes  qui  lui  ont  été  remis  par  M.  Tarnier.  Il  y  a  donc , 
relativement  à  l'étage  auquel  il  faut  rapporter  cette  couche 
constituée  par  nos  schistes  à  poissons ,  quelques  doutes  que 
la  découverte  de  nouveaux  fossiles  et  l'examen  plus  attentif 
des  matériaux  de  déblai  du  puits  ne  tarderont  pas  sans  doute 
à  éclaircir. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'âge  de  ces  schistes,  il  n'en  faut  pas 
moins  enregistrer ,  comme  le  fait  remarquer  M.  Morière  , 
que  l'on  doit  à  M.  Tarnier  la  découverte  des  empreintes  de 
poissons  dans  le  bassin  houillcr  de  Litlry.  M.  Tarnier  a  fait 
recueillir  avec  soin  des  échantillons  des  diverses  couches  tra- 
versées par  le  puits  de  La  Folie,  et  il  a  bien  voulu  nous  pro- 
mettre une  série  de  ces  échantillons  pour  le  musée  de  Caen. 

Cette  série  démontrera  que  les  roches  traversées,  à  partir 
de  la  surface  du  sol  pour  gagner  la  couche  de  houille  exploi- 
table ,  située  à  200  mètres  de  profondeur,  peuvent  être  ainsi 
classées  : 

a.  Argile  rouge  et  jaune,  répandue  partout  à  la  surface 
(argile  du  trias). 

b.  Grès  bigarré  rouge  lie  de  vin  ou  blanc-verdâtre. 

c.  Quelques  lits  calcaires. 

d.  Poudingue  rougcàlrc,  formé  de  gros  cailloux  roulés  de 
quartz. 

e.  Grès  rouge  ou  blanc-jaunàtre  à  petits  grains. 

f.  (Calcaire  gris  peu  épais. 

g.  Schistes  noirs  renfermant  : 

1°.  Des  poissons  hélérocerques  à  écailles  pyrilisécs,  presque 
carrées  sur  le  corps,  losangiformcs  sur  la  queue  ; 

2".  Des  lentilles  d'une  espèce  de  jayet,  très-fragiles,  apla- 
ties, oblongues  ; 
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3".  Des  fihls  nombreux  de  pyrites  de  fer,  (jiii,  à  l'analyse, 
n'onl  pas  donné  à  M.  Dalimier  de  traces  de  cuivre. 

h.  Calcaire  gris-cendré  offrant  un  réseau  formé  par  un 
calcaire  plus  clair ,  qui  a  dû  remplir  ultérieurement  les  fis- 
sures produites  dans  le  premier  dépôt, 

i.  Argile  dure,  de  couleur  grise,  avec  de  nombreuses  ta- 
ches d'une  terre  verte,  quelquefuis  très-abondante,  et  qui 
donne  à  la  roche  l'aspect  d'une  brèche. 

j.  Alternances  plusieurs  fois  répétées  de  poudingues  à 
gros  cailloux  roulés  de  quartz,  de  schistes  rouges  tachés  de 
vert ,  et  de  grès  houillers.  Ce  système  a  une  très-grande 
épaisseur, 

k.  Roche  siliceuse  très-compacte  (  Phtanite  ). 
/.  Grès  houiller. 

m.  Couchedehouilled'une  puissance  assez  uniforme  de  0'".  80. 
Il  est  à  remarquer  qu'à  la  fosse  de  La  Folie  les  couches  de 
houille  sont  horizontales ,  tandis  qu'à  Litlry  elles  olTrent  de 
nombreux  serrements. 

La  partie  supérieure  de  cette  couche  (50  mètres  environ  ) 
appartient  au  terrain  de  trias  ;  les  150  mètres  restant  repré- 
sentent l'épaisseur  du  terrain  houiller,  ou  plutôt  se  partagent 
entre  le  terrain  permien  et  le  terrain  houiller. 

Dans  une  seconde  communication  ,  qu'il  s'efforcera  de 
rendre  plus  complète  ,  M.  Worière  reviendra  sur  cette  ques- 
tion, en  même  temps  qu'il  entretiendra  ses  collègues  de  la 
disposition  et  de  l'époque  de  la  formation  des  porphyres  dans 
le  bassin  houiller  de  Liltry.  Il  sera  heureux,  sous  ce  rapport, 
de  se  rencontrer  en  conformité  d'opinion  avec  M.  Dalimier. 

M.  Terrier  donne  lecture  d'une  note  sur  quelques  nou- 
velles localités  de  plantes  peu  communes,  découvertes  par 
i>L  Duhamel ,  de  Camembert,  depuis  l'année  1860  ,  la  plu- 
part trouvées  dans  des  terrains  calcaires  : 
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Osmunda  Lunaria,  L.  Sur  un  coteau  ,  près  l'église  de  Ca- 
membert (Orne).  Abondant. 

Cirsium  semipectinatum ,  Reicli.    Bords  de  la  rivière  de 
Camembert.  Rare. 

Rosa  arvensis,  var.  bibracteata,  L.  Camembert  (Orne).  P.  C. 

Fragaria  elatior,  Ehrliart.  Bois,  Camembert,  P.  C. 

Myosurus  minimus,  L.  Camembert.  P.  C. 

Laihyrus  Nissolia,  L.  Camembert.  P.  C. 

Orobanche  ameikystea,  Tliuillier.  Chambois  (Orne).  P.  C. 

Veronica  acinifolia,  L.  3Ieulles  ((^lalvados).  P.  C. 

Trifoiium    resupinaium ,   L.    St.-Germain-de-Montgom- 
mery  (Calvados).  R. 

Trifoiium  angustifolium,  L.  Cheirrevillc  (Calvados). 

Gastridium  lendigerum  ,  Gaudin.   St.-Germain-de-Mont- 
gommery.  P.  Ci 

Viola  canina,  L.  Bruyères  des  Champeaux  (Orne).  P.  C. 

Alopecurus  fnlviis,  Smith.  Tiche ville  (Orne).  P.  C. 

Pyrola  roiiindifolia,  L.  Bois  de  Cliifîretot,  à  Cliamposoult. 
P.  G. 

Chenopodiwn  intermediwn,  Mert  et  Kocb.  St.-Germain- 
de-Monlgommery. 

Alisma  natans,  L.  Étangs  de  La  Trappe  (Orne).  P.  C. 

Genliana  gennanica ,  Wiid.  Dans  la  cour  du  château  de 
Lassay,  en  face  de  Trouville  ,  à  Bénerville  (Calvados).  A.  C. 

M.  Eudes-Deslongchamps  lit  la  note  suivante  : 

L'an  dernier,  j'ai  soumis  à  la  Société  un  cas  de  monstruo- 
sité de  la  (leur  du  Clemaiis  bicolor,  Lindl.  (Voir  le  Bidleiin 
de  la  Société  Linnécnne,  t.  VI,  p.  127). 

Cette  année  (  1862),  la  plante  qui  m'avait  présenté  cette 
monstruosité,  et  qui  est  placée  dans  une  petite  serre  de  mon 
jardin,  à  Anguciny,   m'a  ofl'erl  de   nouveau    plusieurs   de 
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SCS  fleurs  dont  l'axe,  après  avoir  produit,  immédiatement 
au-dessus  de  l'involucre,  la  couronne  de  nombreux  petits 
pétales  de  couleur  pourpre-violacée,  se  prolongeait  de  1  ou 
2  centimètres  et  formait  une  nouvelle  couronne  de  petits  pé- 
tales; là  ne  s'est  pas  bornée  la  produclion  de  fleurs  anor- 
males de  ce  pied  de  clématite  :  deux  fleurs  avaient  tous  leurs 
pétales,  étamines  et  ovaires,  changés  en  lames  pétaloïdes 
peu  diiïérentes  des  pièces  de  l'involucre  ,  mais  un  peu  |)lus 
étroites  et  de  couleur  blanche  comme  elles,  avec  une  teinte 
verdàtre  sur  la  côte  mitoyenne  de  ces  divisions;  elles  allaient 
en  diminuant  à  mesure  qu'elles  se  rapprochaient  du  centre 
de  la  fleur.  On  eût  volontiers  pris  ces  fleurs  anormales  pour 
celles  de  l'anémone  des  jardins  ,  doubles  et  toutes  blanches. 

Sur  d'autres  fleurs  de  ce  pied  de  Clematis  bicolor,  la  cou- 
ronne de  petits  pétales  violets  occupait  sa  place  normale  et 
avait  conservé  sa  couleur;  mais  ces  pétales  étaient  très- 
agrandis,  un  peu  plus  pâles  que  d'ordinaire,  et  quelques-uns 
toul-à-fait  blancs. 

Enfin  ,  d'autres  fleurs  montraient  la  conformation  ordi- 
naire, si  ce  n'est  que  quelques-uns  des  petits  pétales  s'étaient 
allongés  du  double. 

"SX.  Terrier  rend  compte  de  la  dernière  course  linnéenne  à 
Arromanches  : 

COMPTE-RENDU 
DE  L'EXCURSION  LINNÉENNE  A  .\RROMANGHES , 

Par  M,  l^ERiiir.R. 

Messieurs, 
La  Société  Linnéenne  de  Normandie,  conformément  à  ses 
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hahitudos,  s'csl  réunie,  le  3  juillet  1862,  à  Arromanches,  où 
le  siège  de  sa  promenade  annuelle  avait  été  fixé. 

Les  membres  titulaires  qui  ont  pris  part  h  celle  excursion 
sont  :  MM.  de  Caumont,  Morière,  de  La  Cliouquais,  Luard, 
Leclerc  ,  de  L'Hôpital,  Jouanne ,  Ilalbique ,  Bin-Duparc, 
Viger,  Poste!,  Féron,  Fauvel,  de  Mathan,  Perrier. 

Parmi  nos  correspondants  qui  prennent  généralement  part 
à  celte  réunion,  nous  citerons  :  MM.  de  Brébisson  père  et 
fils  (de  Falaise) ,  de  Bonnechose  père  et  fils,  Villers  et  Berlhot 
(de  Baveux) ,  Duval  (de  Lisieux),  Duhamel  [de  Camembert). 
Partis  de  Caen  à  6  heures  1/2,  dans  plusieurs  voitures , 
nous  arrivâmes  à  9  heures  au  petit  port  d'Arromanches; 
nous  trouvâmes  sur  la  plage  le  docteur  Godey  (de  Balleroy  ), 
que  nous  avions  invité,  et  qui  nous  attendait  pour  offrir  aux 
botanistes  deux  excellentes  plantes  qu'il  avait  récoltées  sur  sa 
route  :  le  Linaria  ochroLeuca ,  Bréb. ,  QlYEriica  sativa, 
Lam. 

Bientôt  l'appétit  nous  rassembla  à  l'hôtel  du  Nord,  autour 
d'une  vaste  table  où  nous  attendait  un  déjeuner  confortable. 
Fn  l'absence  de  noire  honorable  président,  M.  A.  Vaulicr  , 
député  au  (^orps  législatif,  retenu  à  Paris  par  d'impérieux 
devoirs,  M.  Morière  présidait  la  séance.  Nous  nous  divisânies 
ensuite  en  trois  sections  pour  explorer  ,  chacun  suivant  ses 
goûts,  cette  charmante  localité. 

Les  membres  de  la  section  géologique  explorèrent  la  base 
des  falaises  en-deçà  et  au-delà  d'Arromanches,  aussitôt  que  la 
mer  fut  suffisamment  retirée  pour  leur  permettre  d'en  ap- 
procher ,  ce  qui  n'eut  lieu  malheureusement  que  vers  3 
heures  du  soir.  Ces  falaises ,  qui  atteignent ,  dans  beaucoup 
d'endroits,  jusqu'à  ZjO  mètres  d'élévation,  sont  constituées 
par  une  masse  argilo-marneuse  offrant ,  à  diverses  hauteurs  , 
des  couches  calcaires  jaunâtres  ou  bleuàlres  :  on  sait  que 
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cette  formation ,  à  laquelle  IM.  de  Caiimont  a  donné  le  nom 
de  calcaire  marneux  de  Pori-en-Bessin,  est  un  état  parti- 
culier du  fuiler' s-carih ,  dont  une  autre  composition  minéra- 
logique  constitue  le  calcaire  de  Caen. 

Le  calcaire  marneux  est  loin  d'être  une  couche  essentiel- 
lement fossilifère ,  et  l'on  chercherait  vainement ,  dans  les 
espèces  que  Ton  y  rencontre  ,  cet  état  de  conservation  que 
nous  offrent  celles  de  i'oolilhe  ferrugineuse  et  de  l'oolithe 
blanche.  On  put  cependant  recueillir,  dans  le  calcaire  bleu 
très-dur  qui  représente  la  base  du  calcaire  marneux,  et  que 
la  mer  lave  à  chaque  marée,  un  certain  nombre  de  fossiles 
parmi  lesquels  il  est  bon  de  citer  les  espèces  suivantes  : 

^mmo7iites  Parkinsoni,  Sow. ,  A.  Ihanphriesianns,  Sow. , 
A.  arbustigerus ,  Belemnites  Bessinus ,  d'Orb  ,  Flwladomya 
gibbosa ,  Sow. ,  un  très-bel  exemplaire  de  Trigonia  costata, 
Lamk. ,  Osirea  acuminata,  Sow.,  0.  crisia-galli,  Terebra- 
tula  sphœroidalis,  Sow. ,  Rhynclwnclla  oolitliica,R.  varians, 
Schl. 

A  la  base  du  calcaire  marneux  et  au-dessus  de  la  première 
couche  très-dure,  on  rencontre  de  nombreux  et  beaux  spé- 
cimens de  ligniies,  souvent  de  plusieurs  mètres  de  longueur, 
et  sur  lesquels  on  peut  lire  facilement  l'organisation  des  ar- 
bres qui  leur  oui  donné  naissance. 

Il  est  rare  d'apercevoir  des  fossiles  h  une  hauteur  de  5  à  6 
mètres  au-dessus  de  la  base  du  calcaire  marneux  ;  la  majeure 
partie  de  la  hauteur  des  falaises  est  constituée  par  une  argile 
noirâtre,  ravinée  par  de  nombreuses  sources  qui  en  abattent 
constamment  des  masses ,  quelquefois  très-volumineuses ,  ou 
bien  produisent  des  crevasses  ou  des  glissements  de  terrain  5 
des  intervalles  plus  ou  moins  éloignés. 

M.  Fauvel  rend  compte,  en  ces  termes,  de  l'excursion  des 
entomologistes  : 
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Creully  fut  notre  première  étape  :  nous  descendîmes  au 
pied  du  vieux  château  ,  à  la  recherche  des  coléoptères  ripi- 
coles.  Les  bords  de  la  Seuiles  sont  couverts,  en  cet  endroit, 
d'un  sable  fin  favorable  aux  Dembidium  et  aux  petits  Siaphy- 
linides.  Le  Dembidium  tibiale  y  courait  en  grand  nombre , 
mêlé  au  rare  décorum  et  au  vulgaire  rupestrc.  Ce  tibiale 
nous  remit  en  mémoire  une  remarque  de  vieille  date  fju'il 
importe  de  consigner  ici.  Certains  auteurs,  parmi  lesquels 
un  savant  distingué  dont  nous  déplorons  la  perte  récente, 
M.  Jacquelin-Duval  (1)  ,  considèrent  cette  espèce  comme 
une  simple  variété  du  B.  fascioLatum.  Or,  celle  réunion  est 
inadmissible  quand  on  a  sous  les  yeux  des  types  de  diffé- 
rentes contrées;  le  D.  fasciolaium ,  variable  de  taille  et  de 
coloration,  mais  toujours  reconnaissable  à  sa  forme  allongée, 
n'habite  pas  habituellement  les  mêmes  localités  que  ses  con- 
génères; il  est  plus  méridional.  Le  tibiale,  au  contraire, 
s'étetid  loin  vers  le  nord  ;  sa  forme  est  plus  convexe,  courte, 
subovalaire,  et  sj  coloration  constante.  On  ne  trouve  aucune 
différence  entre  les  exemplaires  de  Normandie  et  ceux  pro- 
venant du  Piémont  (lac  du  Rlont-Cenis),  des  bords  de  la  Ga- 
ronne, au-dessus  de  Toulouse,  et  des  frontières  d'Espagne, 
dans  les  Pyrénées  (2).  Nous  le  répétons  ,  preuves  en  main  , 
il  y  a  là  deux  espèces,  distinctes  par  leurs  caractères  comme 
par  leur  habitat. 

Les  pierres  ne  recelaient  guère  que  leur  population  ordi- 
naire :  des  Féronies,  des  Amares,  etc.;  deux  Siapliylins  fu- 
rent seuls  jugés  dignes  du  flacon  :  Quedius  simplicifrons , 
Fairm,  [Annales  Soc.  entomol.  de  France,  1861  ,  p.  580  , 
n".  9  )  ,  décrit  comme  ayant  la  Corse  pour  patrie  ,  mais  que 

(1)  LVnlomologie  lui  doit,  enlr'tmlies  cxceJienls  ouvrages,  une 
monogriipliie  du  genre  Bembidium. 

(2)  Nous  l'avons  vu  très-commun  dans  toutes  ces  localités,  où  man- 
quent le  11,  fdscioldlum  et  sa  variété  cœrulcum. 
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nous  avons  pris  récemment  près  de  Ludion  (Pyrénées),  au 
bord  des  neiges  ,  à  plus  de  2,500  mètres  d'altitude;  et  Sta- 
pliylimis  maxillosus  modifié,  sans  pubescence  ,  avec  les  ély- 
tres  noires. 

Arrivés  à  Arromanches ,  et  dans  l'attenie  du  déjeûner, 
nous  nous  mîmes  à  la  recherche  ,  sous  des  quartiers  de  rocs 
tombés  dans  la  mer ,  du  curieux  insecte  sous-marin  'Mpus 
fuLvescens,  que  nous  avions  trouvé  l'an  dernier  ,  à  pareille 
époque,  entre  Luc  et  Lion-sur -Mer  ;  nos  recherches  furent 
sans  résultat. 

Après  le  déjeûner,  on  se  dirigea  vers  les  marais  d'Asnelles 
et  de  Meuvaines.  Nous  levâmes,  chemin  faisant,  bon  nombre 
de  pierres  ;  mais  la  récolte  fut  maigre  :  on  ne  voyait  que  le 
Pterostychus  parwnpiinctatus ,  coléoplère  sylvatique ,  dont 
l'élection  de  domicile,  loin  de  sa  station  accoutumée,  nous 
étonna  fort  et  ne  s'explifjue  que  par  les  conditions  exception- 
nelles de  chaleur  et  d'humidité  où  se  trouvent  les  pentes  ar- 
gileuses qu'il  habite. 

Les  sables  maritimes  sont  moins  riches  dans  cette  partie 
de  la  côte  que  vers  l'embouchure  de  l'Orne  ou  de  la  Dive; 
toutefois,  nous  y  recueillîmes  en  abondance  :  Cicindela  mari- 
tima  ,  Broscus  ccphalotes ,  Bembidium  varium  ,  Amara  in- 
fima  et  bifrons,  sous  les  pierres  ;  Dromius  melanocephalus, 
Oxypoda  cuniculina,  Homaloia  anaLis  et  nigra,  en  compa- 
gnie du  très-commun  Quedius  molochinus,  au  pied  des  gra- 
minées. Un  charmant  Palpicorne  ,  Cyllidium  seminuLum  , 
n'était  pas  rare  en-deçà  des  dunes,  sur  les  herbes  humides 
et  le  gravier  des  petites  mares. 

En  l'absence  du  soleil,  fleurs  et  arbres  étaient  également 
inhabités;  aussi  la  chasse  au  parapluie  ne  produisit  rien  de 
bon  ,  et  nous  y  renonçâmes  sans  regret  pour  entrer ,  à  Meu- 
vaines, dans  des  marais  qui  promettaient  davantage.  Nos  es- 
pérances ,  celle  fois ,  se  réalisèrent ,  et ,  après  deux  heures 
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d'une  exploration  très-fructueuse,  mais  par  contre  très-aqua- 
tique ,  nous  fîmes  avec  joie  les  honneurs  du  carnet  aux  es- 
pèces suivantes ,  dont  quelques-unes  méritent  une  mention 
spéciale  : 

Elaphrus  uliginosus,  Fabr.  C. 

E.  cupreus,  Duft.  C. 

Bleihùa  midiipunctaia,  Linn. 

Nous  capturâmes  un  seul  exemplaire  de  ce  beau  Carablque 
dans  les  mousses  à  demi  submergées.  Signalé  seulement  au 
marais  de  Troarn  par  le  D^  Perrier  (  extrêmement  conmiun 
une  année,  vers  1855,  il  n'a  pas  reparu  depuis),  et  par 
M.  de  Brébisson,  au  marais  de  Percy,  d'où  il  a  disparu. 

Dromius  linearis,  Oliv.  A.  C. 

Chlœnius,  var.  melanocornis,  Dej.  A.  C. 

C.  holosericeus,  Fabr.  R. 

C.  sulcicoUis,  Payk.  C. 

Celte  espèce  remarquable  ,  prise  pour  la  première  fois  en 
Normandie,  n'est  indiquée  que  dans  trois  localités  françaises 
(Paris,  où  elle  a  été  recueillie  une  fois  par  Dejean ,  au 
Champ-de-Mars,  Lyon  et  Vannes). 

Ayichomenus  viduus,  Panz.  R. 

A.^  var.  moestuSf  Duft.  C 

A.  lugens,  Duft.  Un  seul  exemplaire  (M.  Perrier). 

A.  Thoreyi,  Dej.  T.  R.  (M.  de  Mathan). 

Argutor  diiigens,  Stm.  R. 

Omaseus  niger,  Schall.  R. 

0.  aterrimus,  Fabr.  A.  G. 

0.  gracilis,  Dej.  A.  R. 

Bradycellus  collaris,  Payk.  C. 

Acupalpus  brunnipes,  Stm.  T.  R.  (M.  Fauvel). 

Hydroporus  inaguaUs,  Fabr.  C. 

llybius  ater.  De  Gcer.  A.  C. 

Gyrinus  bicoLor,  Payk.  R. 
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G.,  var.  elongaïui,  Aiibé.  (;. 

Limnebius  papposus,  IMuls. 

Helophorus  nubilus,  Fabr.  R. 

Acylophorus  glabricotlis,  Grav. 

Insecte  rare  par  toute  la  France  et  que  nous  avons  trouvé 
cette  année  en  grand  nombre  au  marais  de  Percy,  près  Mé- 
zidon  ;  un  seul  exemplaire  fut  rapporté  de  Meuvaines  par 
M.  de  lAIathan. 

Ocypus  ater,  Grav.  A.  G. 

Laihrobium  terminatum,  Grav.  R. 

Scirtes  hemisphœricus,  Lin.  C. 

Nous  revînmes  de  Meuvaines  à  Asuelles  à  travers  les 
dunes.  Sur  les  bords  de  la  route  ,  on  apercevait  çà  et  là  des 
amas  de  tourbe  noii  e  tirée  de  la  forêt  qui  s'étendit  ancien- 
nement, de  ce  côté  ,  sur  tout  le  littoral  et  a  disparu  sous' 
les  envahissements  de  la  mer  à  une  époque  géologique  ré- 
cente (1).  De  grosses  branches  d'arbre  intactes,  et  qu'on  eût 
dit  tombées  d'hier,  attirèrent  surtout  notre  attention  ,  et  sur 
une  écorce  de  chêne,  entr'autres,  nous  pûmes  suivre  les 
larges  galeries  creusées  par  des  larves  de  Longicornes, 
Prionus  ou  Cèrambyx ,  pleines  encore  d'une  sanie  multisé- 
culaire. 

Au  retour,  quelques  nids  d'hirondelles  de  rivage  furent 
exhumés  de  leurs  trous  et  nous  fournirent  V Haplogtossa  ni- 
dicola,  Fairm.  Ce  fut  la  dernière  prise  de  la  journée. 

Le  groupe  des  botanistes  suivit  à  peu  près  l'itinéraire  des 
entomologistes.  En  sortant  de  l'hôtel,  nous  ramassâmes  le 
Poa  distans ,  Lin.  ,  et  le  Lepiurus  fdiformis ,  Trin.  Après 
avoir  gravi  les  falaises  escarpées  qui  séparent  Arromanches 

(1)  On  a  retiré  de  celle  forêl  sous-mniine  îles  troncs  d'arbre  tout 
entiers  et  d'une  si  parfaite  conservation  qu'on  a  pu  en  faire  des  meu- 
bles solides. 
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de  Si.-Cosme-de-Fresnay  ,  nous  nous  arrêtâmes  sur  de  char- 
uianles  pelouses  cVAnthyllù  vulneraria ,  var.  sericea ,  et 
chacun  fit  ample  provision  de  cette  plante ,  qui  nous  est  fré- 
quemment demandée  par  nos  correspondants.  Dans  son  voi- 
sinage, le  Gentiana  amarelLa  ouvrait  à  peine  ses  corolles. 

Arrivés  à  Fresnay,   nous  passons  assez  dédaigneusement 
devant  X Hciminihia  eclnoides,  Gaert. ,  Papaver  hybridum, 
Lin. ,  Apium  graveolens ,  Lin. ,   Salvia  verbenaca ,  Lin.  ,  et 
autres  bonnes  espèces ,  mais  qui  ont  l'inconvénient  d'être 
pour  nous  de  trop  vieilles  connaissances.  Nous  hâtons  le  pas 
pour  arriver  au  marais.    Disséminés  au  milieu   d'une  vaste 
prairie  de  ThaLicirum  flavmn  ,  Linn.  ,   Lotus  tenuifolius , 
Reich.  ,  Orchis  incarnata.  Lin.  ,  Carex  Hornschuchiana , 
Hopp.  ,   Scirpus  glaucus ,  Smith.  ,  Cladium   mariscus ,  R. 
Ërown. ,  Festiica  arundinacea  ,  Schr.  ,  etc.  ,  chacun  aban- 
donne sa  récolte  pour  voler  à  l'appel  d'un  de  nos  compa- 
gnons, qui,  plus  heureux ,  vient  de  découvrir  le  Laihyrus 
paiusiris,  Lin.  ;  c'est  au  milieu  d'innnenses  buissons  de  Pha- 
laris  arundinacea  et  di" Arundo  phragmites  que  se   cache 
cette  gracieuse  légumineuse  :  les  échantillons  en  fleurs  étant 
assez  rares,  les  derniers  arrivés  durent  se  contenter  de  la  re- 
cueillir en  fruits.  En  regagnant  la  plage ,  le  long  de  fossés 
couverts  d'Hippurù  vidgaris  et  bordés  cVAlisma  ranuncu- 
loides ,    nous  augmentons  notre  provision  d'une  de  nos  plus 
rares  cypéracécs,  le  Scirpus  Savii,  Sebast. 

Nous  longeons  le  rivage  :  le  Trifolium  scabrum  est  déjà 
desséché,  le  Medicayo  mininia  offre  encore  quelques  fleurs, 
et  le  Polygonum  Raii  est  dans  toute  sa  prise.  Nous  cherchons 
en  vain  VHalianihus  peploides,  Fries,  que  M.  de  Bonnecbose 
avait  trouvé  antérieurement  en  abondance  dans  cet  endroit. 
Nous  sommes  dédommagés  par  la  présence  d'une  graminée 
peu  commune  sur  nos  côtes ,  le  Fesiuca  rotiboilioides , 
Kuntli.  ,  que  plusieurs  de  nos  collègues  n'avaient  pas  encore 
vue  sur  son  terrain. 
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Nous  voilà  au  marais  d'Asnelles ,  que  nous  iravcrsons  ra- 
pidemcni  pour  arriver  au  marais  de  Meuvaiues,  où  l'on  nous 
promet  une  moisson  plus  appétissante  :  ï Helosciadium  re- 
pens,  Koch. ,  est  seul  jugé  digne  d'entrer  dans  la  boîte.  Mais 
une  fâcheuse  déception  nous  attendait  à  Meuvaines  :  une 
partie  des  marécages  est  inondée,  et  ce  n'est  pas  sans  peine 
que  nous  atteignons  les  parages  du  Liparis  Loeselii ,  Rich.  ; 
cette  charmante  orchidée  fut  le  dernier  fleuron  de  notre  her- 
borisation. 

Les  entomologistes  nous  avaient  accompagnés  dans  celle  lo- 
calité ,  qui  fut  pour  eux  la  source  de  leurs  récoltes  les  plus 
précieuses. 

Enfin ,  le  signal  du  retour  est  donné  :  5  ou  6  kilomètres 
nous  séparent  encore  de  notre  hôlel;  mais  la  distance  est  ra- 
pidement franchie  par  des  gens  contents  de  leur  journée  et 
affamés. 

Les  géologues  nous  précédaient  à  Arromanches,  et  l'heure 
du  diner  ne  se  fit  pas  attendre.  L'a,  chacun  rivalisa  d'une 
franche  et  expansive  gaieté  :  le  toast  d'usage  à  la  mémoire  de 
Linné  fut  adressé  par  le  président  du  banquet,  M.  Morière, 
avec  quelques  paroles  chaleureuses  en  faveur  de  ces  agapes 
fraternelles  ;  le  second  toast  fut  porté,  par  M.  de  Caumont , 
à  M.  de  La  Chouquais ,  pour  son  zèle  infatigable  et  son  dé- 
vouement à  la  science  ;  enfin  le  dernier  fut  adressé  ,  par 
M.  Perrier,  comme  témoignage  de  reconnaissance,  au  savant 
directeur  de  l'Association  normande ,  M.  de  Caumont ,  un 
des  fondateurs  de  la  Société  Linnéenne  et  l'organisateur 
éclairé  des  Congrès  scientifiques  de  France. 

A  10  heures,  les  membres  de  la  Société  reprenaient  la 
route  de  Caen  ,  tandis  qu'un  petit  nombre  de  leurs  collègues 
se  dirigeaient  vers  Baycux  pour  se  rendre  au  château  de 
Riary,  où  M.  de  Bonnechosc  leur  ménageait  une  généreuse 
iiospitahté.  Le  but  de  ces  derniers  était  de  pousser,  le  len- 
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demain,  l'cxploialion  l)olaiiiquedes  côtes  du  Calvados  jusqu'à 
Englesqucvillc. 

Le  vendredi  malin,  nous  fûmes  déjeuner  à  Port-en-BessIn  ; 
nous  traversâmes  en  voiture  Sl^-Honorine-des-Perthes,  cé- 
lèbre dans  le  pays  par  la  chapelle  deSt.-Siméon  et  la  fon- 
taine qui  guérit  les  fièvres.  Nous  visitâmes  ensuite  l'église 
romane  de  Colleville  et  nous  mîmes  pied  à  terre  à  St.-Lau- 
rent-sur-Mer.  Parmi  les  plantes  que  nous  remarquâmes  le 
long  de  ce  trajet,  nous  ne  citerons  que  VEufragia  viscosa, 
Benth.  ,  VUmbilicus  pemhdinus ,  DC.  ,  le  Ceterach  ofjici- 
nalis,  Bauh. ,  et  VErodnim  moschaium,  Lin. 

Descendus  sur  la  plage ,  nous  fûmes  émerveillés  de  la  ri- 
chesse botanique  de  cette  plaine  maritime  resserrée  entre 
d'immenses  falaises.  Là,  c'est  le  Medicago  apiculaia,  Willd. , 
et  sa  variété  denticulata  qui  mériterait,  à  plus  d'un  droit,  le 
titre  d'espèce;  c'est  VEuphorbia  ParaLias ,  Lin.,  qui  dispa- 
raît chaque  jour  de  nos  dunes;  le  Spcrgula  nodosa,  Lin., 
forme  de  riantes  pelouses  ;  ici,  c'est  le  Melilotus  leucaniha, 
Koch.,  le  Festuca  rotiboUioides,  Kunth. ,  et  le  Festuca  uni- 
gltimis.  Sol.,  espèce  nouvelle  pour  le  Calvados,  dont  la  dé- 
couverte récente  appartient  à  M.  de  Bonnechose  fils.  Dans  le 
marais,  c'est  le  Cyperus  longus,  Lin.,  le  Thalictrum  flavum. 
Lin.,  et  le  Juncus  Gerardi ,  Lois.,  qui  dominent.  En  nous 
rapprochant  du  rivage  ,  nous  trouvons  VOrobanche  atJie- 
thyslea ,  Thuill.  sur  les  racines  à'Eryngiwn  rnarùimum  , 
ï'Erodium  pilosum,  Bor. ,  le  Galiurn  décolorons,  Gren.,  le 
Medicago  minivia  ,  Lam. ,  et  le  Polygonum  Raii ,  Babingt. 
Nos  efforts  sont  inutiles  pour  découvrir  quelques  exemplaires 
de  CochLearia  danica  qu'on  nous  annonce  dans  celte  con- 
trée ;  il  n'en  reste  plus  aucun  vestige. 

C'est  avec  regret  que  nous  quittons  celle  plage  pour 
gravir  les  hautes  falaises  de  Vierville ,  donl  les  flancs  sont 
couverts  à' Anthyllis  sericea  et  de   Cincraria  apaiuLctfolia, 
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Gmel.  (1).  Plus  loin,  c'est  le  Dauais  gummif'er ,  Lam.  ,  en 
société  d'une  très-jolie  variété  de  TrifoLium  praiense  velue 
dans  toutes  ses  parties.  La  végétation  de  ces  pelouses  est  trop 
uniforme  pour  nous  arrêter  plus  long-temps  ;  il  nous  larde 
d'arriver  à  Englesqueviile,  où  nos  cicérones  nous  promettent 
des  raretés  calvadosiennes  :  ÏAsplenium  marinum ,  Lin.,  le 
Lepigonum  rupeslre,  Kindb. ,  et  Ylnula  erithmoides,  Lin. 

Après  avoir  marché  pendant  long-temps  ,  nous  cherchons 
une  voie  accessible  au  but  de  nos  recherches;  il  faut  gagner 
le  rivage ,  et  nous  ne  trouvons  pour  y  arriver  qu'un  étroit 
sentier  ,  serpentant  le  long  des  falaises ,  à  travers  des  débris 
de  rochers,  et  n'offrant  à  l'oeil  de  celui  qui  s'y  engage  qu'un 
vide  effrayant  sous  les  pieds.  Cependant  aucun  de  nous  ne 
recule  ;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  de  vives  émotions  que  nous 
atteignîmes  le  dernier  échelon  de  cette  échelle  diabolique;  il 
restait  encore  des  obstacles  :  toute  la  plage  n'était  qu'une 
agglomération  d'énormes  rocs  fort  glissants  qu'il  fallait  esca- 
lader sans  perdre  l'équilibre ,  et  nos  plantes  étaient  fixées 
entre  les  fissures  des  falaises  à  des  hauteurs  fort  élevées;  en 
nous  aidant  mutuellement,  nous  réussîmes  enfin  à  nous  ap- 
provisionner de  Lepigonum  et  d' Aspleniiim  marinum  ;  mais 
il  fallut  renoncer  à  VInula  enthmoides :  la  mer  remontait  et 
nous  avions  encore  un  long  parcours  et  plus  d'un  kilomètre 
de  débris  mouvants,  de  rochers  enduits  d'algues  marines  à 
traverser  pour  sortir  de  cet  abîme. 

Après  une  heure  et  demie  de  marche ,  nous  regagnâmes 
notre  voiture,  qui  nous  lamena  leste.nent  à  Blary. 

MM.  Pierre  et  Vautier  proposent,  comme  membre  corres- 
pondant, M.  Doumel,  députéauCorpslégislalifelmairedeCelle. 

(1)  CcUe  dernière  pluiiic  ,  en  délloresceiice  complète  ,  est  i-xcessive- 
uicnl  aboiiduiilesur  les  fuUiises,  depuis  Ai  roiuanches  jusqu'à Grandcump. 
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MiM.  Fauvel  et  de  L'Hôpital  proposent,  comme  membre 
correspondant,  M.  René  de  Brébisson. 

MM.  de  Brébisson  père  et  Morière  présentent ,  comme 
membre  correspondant,  M.  Godey,  docteur-médecin,  à  Bal- 
leroy. 

La  séance  est  levée. 
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